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J. -J.  ALTMETER, 

DOCTEUR  EN  DBOIT^ 

Eo  philofopble  et  eo  lettres,  professeur  d'histoire  encteaoe  et  moderoe 
A raïuversîié  de  Brasellety 

Et  d'histoire  eomaerciele  i l’École  cestralede  comoieree 
et  d'iDdostrie. 


Bvuxcllce, 

LIBRAIRIE  ENCYCLOPÉDIQUE  DE  PÉRICHON, 

nCE  DE  LA  aOTTACXE,  ü*  20. 


BONN, 

UARAIRIS  DE  MARCLTa, 

Ponr  tome  l’Ailenugae. 


BABIS, 

LIBEAIBIE  CLASIIQUE  SI  BACBETTB, 

Rae  Pierre  Sarrasio,  n°  ii. 


1840. 
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A M.  LE  DOCTEUR  SCHLOSSER, 


PROFESSEUR  d’hiSTOIRE  A LUMVERSITÉ 
DE  HEIDELBERG,  ETC.,  ETC.,  ETC. 


Monsieur  le  professeur, 


Vous  avez  bien  voulu,  sans  me  connaître 
personnellement,  interrompre  vos  hautes  études 
pour  vous  occuper  de  mes  faibles  travaux;  re- 
cevez l’expression  sincère  de  ma  vive  recon- 
naissance. 

On  l’a  ditj,  il  y aurait  un  livre  à faire  : /a 
Belgique  au  XVI®  siècle.  Que  de  grandes  choses 
alors  accomplies  par  nos  ancêtres,  et  quel  ave- 
nir de  gloire  et  de  puissance  promise  à notre 
pays  ! J’ai  entrepris  la  partie  extérieure  et  com- 
merciale de  ce  travail. 

Le  XVI®  siècle  est  une  époque  de  rénovations 
de  toute  espèce.  Dans *lè.  Nord,  Christiern  II, 
qu’une  oligarchie  factieuse  fet  tyrannique  a 
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inéchauiment  qualifié  de  Tibère  et  de  Néron  , 
parce  qu’il  fut  le  protecteur  des  classes  pauvres 
et  délaissées , et  qu’il  voulut  introduire  les  in- 
stitutions démocratiques  de  la  Belgique  dans 
les  vieilles  aristocraties  du  Nord^  se  met  à la  tête 
d’un  mouvement  politique  ipii  embrasse  direc- 
tement ou  indirectement  le  Danemark,  la  Suède, 
la  Norwége , la  Hanse , la  Prusse , la  Pologne  , 
la  Russie,  l’Empire  d’Allemagne,  l’Angleterre^ 
la  France  et  particulièrement  les  Pays-Bas. 

J’aiu-ai  à dire  bien  des  nouveautés  historiques 
sur  ce  long  drame  qui  se  déroule  en  péripéties 
.sanglantes  , et  dont  les  documents  contempo- 
rains changent  absolument  l’aspect. 

Holberg , le  père  de  la  littérature  moderne 
du  Danemark,  a déjà  eu  la  gloire  de  venger 
la  mémoire  de  Christiern , si  injustement  flé- 
trie par  l’aristocrate  Arrild  Huitfeldt  et  par 
les  écrivains  qui  appartiennent  à la  même 
caste.  De  nos  jours,  ce  prince  a trouvé  en  Al- 
lemagne de  plus  énergitjues  défenseurs.  Je  suis 
à même  de  le  faire  connaître  encore  sous  un 
tout  autre  point  de  vue. 

Les  archives  ont  le  grand  avantage  de  ser- 
vir de  contrôle  à la  chronique  et 'à  l’bistoire; 
elles  fournissent  le  moyen  de  saisir  la  véritable 
signification  des  faits , d’en  trouver  les  vraies 
causes  , de  donner  à un  individu , à une  nation, 
à un  siècle  , le  caractère  qui  lui  est  réellement 
jiropre. 
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C’est  dans  ce  dessein  que  j’ai  parcouru  le 
magniBcpie  dépôt  des  archives  du  Royaume  no- 
tamment celui  de  la  secrétairerie  d’État  allemande 
à Bruxelles , ainsi  que  la  riche  et  précieuse  col- 
lection des  manuscrits  de  la  bibliothèque  de 
Bourgogne;  que  j’ai  fait  faire  des  recherches 
aux  archives  de  Mons , de  Gand  , de  Bruges, 
de  Malines  , d’Anvers  , etc. 

Cet  ouvrage  ne  devait  être  d’abord  qu’un 
simple  mémoire  ; mais  à mesure  tpie  j’avançais 
dans  mon  travail,  je  voyais  mon  horizon  s’a- 
grandir, et  le  cadre  que  je  m’étais  tracé  devait 
nécessairement  s’étendre  en  proportion. 

Christiern  II  échoua  dans  ses  projets  de  ré- 
forme. Chassé  de  son  trône , il  se  réfugia  à la 
cour  de  Bruxelles  , auprès  de  Marguerite  d’Au- 
triche , dont  il  avait  épousé  la  nièce,  Isabelle, 
sœur  de  Charles-Quint.  La  restauration  de  ce 
prince  fut  préparée  chez  nous  ; celle  de  son 
gendre,  l’électeur-palatin  Frédéric  II,  fut  en- 
treprise et  dirigée  par  Marie  de  Hongrie , ré- 
gente et  gouvernante  des  Pays-Bas.  A ces  ten- 
tatives de  restauration  se  rattachaient  des  intérêt.s 
commerciaux  et  politiques  de  la  plus  haute  impor- 
tance pour  notre  grande  et  belle  patrie  d'alors  : 
La  libre  navigation  du  Sund  et  la  formation 
d'un  htat  fédératif  entre  les  trois  royaumes  du 
Nord  et  les  Pays-Bas  sons  la  suzeraineté  de 
Charles  - Quint,  tel  devait  être  le  résultat  de 
ces  violents  démêlés.  Ceux  qui  connaissent  nos 
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relations  de  cette  époque  avec  le  nord  de  l’Eu- 
rope saisiront  aisément  la  haute  portée  d’une 
conception  politique  de  ce  genre. 

Les  documents  sur  lesquels  j’ai  travaillé  m’ont 
mis  à même  de  détruire  plus  d’un  préjugé,  de 
redresser  plus  d’une  erreur , d’abattre  plu.s 
d’une  idole,  de  réhabiliter  plus  d’une  mémoire. 
J’ai  évité  la  forme  de  la  dissertation , forme 
fastidieuse  et  lourde.  C’est  la  manière  de  Hol- 
berg  que  j’ai  adoptée  de  préférence.  Elle  est 
vieille,  dira-t-on  peut-être.  Qu’importe?  en  est- 
elle  moins  belle  pour  cela  ? Holberg  donne  à la 
fois  des  détails  et  des  généralités,  des  faits  et  des 
idées ^ et  c’est  là,  selon  moi  , ce  qui  constitue  la 
grande  histoire. 

J’ai  conservé  partout  où  je  l’ai  pu  le  langage 
toujours  naif  et  souvent  énergique  des  docu- 
ments inédits  que  j’ai  consultés  ; qu’ils  parlent 
ces  témoins  authentiques;  qu’ils  redisent  les 
émotions  contemporaines , les  vices  et  les  vertus 
de  leur  siècle;  qu’ils  révèlent  des  faits  dont  jus- 
fju’ici  on  n’a  pas  même  soupçonné  l’existence 
et  qui  cependant  concernent  l’Europe  tout  en- 
tière. Des  personnages  que  l’histoire  semble 
avoir  oubliés  dans  sa  marche  rapide,  ont  pu 
être  mis  en  relief  ou  sont  venus  décorer  le  fond 
du  tableau. 

Bien  que  la  partie  principale  de  ce  livre  soit 
le  XVr  siècle , il  se  reporte  cependant  aussi  à 
des  temps  antérieurs. 
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En  feuilletant  les  nombreux  in-folio  des  ar- 
chives allemandes  de  Bruxelles , si  pleins  de 
pièces  intéressantes  pour  l’époque  de  la  réforme 
et  de  la  guerre  de  Trente-Ans , j’ai  toujours 
regretté  de  ne  pas  les  voir  entre  vos  savantes 
mains , Monsieur  5 vous  en  pourriez  tirer  un 
ouvrage  qui  ferait  un  pendant  magnifique  à 
votre  histoire  du  XVIII*  siècle. 


Agréez,  Monsieur  le  professeur,  l’expression 
de  ma  considération  la  plus  distinguée. 


J.-J.  ALTMEYER. 


Braxclles,  le  1"  janyier  1840. 
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CHAPITRE  PREMIER. 


DEPl’IS  LES  PRF.IIEES  TE»P.S  JCSQu'lS  1813. 

Populations  Scandinaves.  — Leur  état  social. — Rapports  des 
Belges  avec  les  Scandinaves.  — Union  de  Calmar. Mar- 

guerite la  Semiratnisdu  Nord.  — Èric  VU,  son  successeur. 
— Guerres  de  ce  prince  avec  la  Hanse.  — Christophe! U ; 
ses  démêlés  avec  les  Pays-Bas.  — Paix  de  Copenhague. 
Ses  projets  contre  la  Hanse.  — CMstian  l" . — Concur- 
rence des  Hollandais  et  des  Flamands  dans  le  Nord. — De- 
scriptton  du  comptoir  hanséatique  de  Bergen , en  Norwége. 

Initiations. — Objets  du  commerce  des  étrangers  dans  la 
Norwége.  — Privilèges  moins  considérables  de  la  Hanse  en 
Suède.  — Établissements  en  Russie.  — Pskof.  — Mos- 
— Novgorod.  — Draps  de  Flandre.  — Dantzig.  — 
Grandeur  de  la  Pologne.  — Russie.  — Ivan  III.  — Ses 

entreprises  contre  Novgorod.  — Matpha  Posadnietza.  

Querelles  d'Ivan  avec  Revel  et  Riga.  — Vàssili  IV. 

■dnéantissement  des  institutions  républicaines  de  Pskof. 

Ivan  IV.  — Massacres  de  Novgorod  et  de  Moscou. 

Affaires  des  trois  royaumes.  — Charles  Canutson.  

Jean  II.  — Stnn  Sture.  — Svante  Sture.  — Guerre  de 
Jean  II  avec  la  Hanse.  — Grand  développement  de  la 
marine  belge.  — Défaite  de  la  flotte  de  Lubeck  dans  l'ile 
de  Mæn.  — Combat  des  Lubeckois  avec  une  flotte  des 
Pays-Bas. 

La  péninsule  Scandinave  parait  avoir  été , dès  la 
plus  haute  antiquité,  peuplée  par  une  race  que  l’on  a 
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appelée  indo-germaine  et  qui  a produit  ces  tribus  con- 
quérantes, connues  sous  le  nom  de  Suèves,  de  Goths , 
de  Vandales,  etc.  C’était  une  race  étrange  que  ces 
hommes  du  Nord  aux  cheveux  blonds,  aux  yeux  bleus, 
à la  taille  élevée,  au  corps  robuste  ; race  de  géants, 
née  sur  un  sol  de  gneiss  et  de  granit , dans  des  rocs 
taillés  par  le  marteau  de  Thor  lui-méme  (I).  Ces  peu- 
ples croyaient  que  les  ombres  des  héros  préféraient  le 
bruit  majestueux  des  vagues  au  repos  silencieux  des 
vallonset  des  collines,  et  que  planant  dans  les  nuages  du 
soir , elles  aimaient  à contempler  leurs  fils  revenir  de 
leurs  expéditions  lointaines  en  répétant  des  chansons 
guerrières.La  religion  qu’ils  professaient  était  la  seule  de 
toutes  les  religions  del’antiquité  où  l’esclave  fidèle  trou- 
vâtdes  récompenses  après  la  mort  (2).  Leurs  femmes, 
si  remarquables  par  leur  teint  de  lis  et  de  rose,  leur 
longue  chevelure , leurs  formes  gracieuses  , étaient 
musiciennes , poètes  , prophélesses , magiciennes  , 
et  en  même  temps  bonnes  ménagères  (3).  La  sœur 
du  terrible  Odin,  la  déesse  Hudal,  et  les  reines  des 
Scaldes  savaient  coudre  , broder,  faire  le  pain  et  la 
bière. 


(1)  Voyez  U Scandinavie  et  les  Alpes,  par  Bonitettvn. 

(2)  On  sait  combien  fat  doace  la  condition  des  esclaves  chez  les  anciens 
Germains.  « Ceteris  serris,  dit  Tacite^  non  in  nostram  morem  desccip> 
tis  per  familiam  rainisCeriis  , ntantor.  Soam  qnisque  scdem  , suos  péna- 
tes régit.  Framenti  modnm  dominas  ant  pecoris  aut  vestis  at  coiono,  in- 
jangit,  et  serras  hactenas  paret.  » Gennanis,  c.  a5. 

(3)  La  poljgaroie  orientale  était  inconnae  à ces  peuples;  chez  cax 
r<^ait  la  loi  du  mariage,  telle  qne  la  roalait  le  christianisme.  • Les  fem- 
mes n’ont  qa*on  mari,  dit  le  même  historien,  comme  on  na  tju*un  corps 
et  qu’une  âme.  Germ.,  c.  19. 
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Cependant  une  a£Freuse  prédiction , nne  e^royable 
destinée  planait  sur  ces  peuples  de  fer  : le  monde  de- 
vait s’écrouler  un  jour  et  rentrer  dans  l’empire  du  chaos  : 
il  y aurait  alors  une  nuit  profonde,  une  nuit  de  trois 
siècles  • le  soleil  deviendrait  noir  comme  du  charbon  ; 
les  astres  se  détacheraient  de  la  voûte  azurée  ; la  terre 
s’abîmerait  sous  les  flots  j la  flamme  de  la  destruction 
darderait  sa  langue  rouge  jusqu’aux  cieux  ; la  trom- 
pette du  dernier  jugement  retentirait  du  haut  de  la 
citadelle  d’Odin  ; le  Dieu  suprême  et  tous  les  hé- 
ros se  prépareraient  au  combat  ; les  armées  célestes 
se  dévoreraient  les  unes  les  autres  ; et  l’univers 
démoli  n’offrirait  plus  qu’un  vaste  amas  de  rui- 
nes (1). 

De  tout  temps,  les  regards  des  érudits  et  des  littéra- 
seurs  se  sont  fixés  sur  ces  hardies  populations  odini- 
ques,  distinguées  du  reste  des  tribus  germaines  par 
une  vie  plus  noble,  par  une  moralité  plus  profonde  (2). 
Et  que  de  grands  souvenirs  se  rattachent  à l’histoire  de 
cette  péninsule  danoise,  qui,  baignée  à l’occident  par 
la  mer  du  Nord , à l’orient  par  le  détroit  du  Cattgat , 


(t)  Malte-Orufif  Précis  de  la  géographie  universelle,*  t.  II,  p.  5l3- 
6oB  î Gorretf  Mythengeschichte  der  asiatiichen  Wclt,  t.  II,  p.  571-574; 
Grimm,  Mythologie.  Le  germanique  Mentel  termine  toii\jLJprit  de 
Vhistotre  par  ce  déooàment  tout  germanique.  — Un  poissant  génie 
poétique,  Adam  Oehlenschlâger,  qui  naquit,  en  I77’9,  près  deCopenba  • 
gue,  et  dont  le  talent  est  encore  dans  toute  sa  vigueur,  a fait  revivre  , 
dans  ses  ouvrages,  les  mœurs  , les  faits  et  gestes  dans  des  temps  héroï- 
ques du  Nord  , et  a par  la  répandu  le  goût  des  recherches  sur  Thistoire 
Scandinave  qui,  avant  lui,  était  entièrement  négligée. 

(1)  Michtlet , Histoire  de  France,  t.  I,  p.  x65. 
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et  au  nord  par  celui  de  Ska(|;er-Rack,  défendu  à iVst 
par  une  ceinture  d’iles,  et  à l’ouest  par  un  petit  archi- 
pel, s’avance  entre  la  Suède  et  la  Nurwége.  C'est  le  ber- 
ceau des  redoutables  Kymri,  d’où  ils  s’élancèrent  en- 
viron cent  ans  avant  le  Christ;  et,  en  traînant  les  notions 
des  bords  de  la  Baltique,  ravagèrent  les  Gaules,  mirent 
en  émoi  l’Italie.et  vainqueurs  plusieurs  fois  des  Romains 
furent  enfin  anéantis,  par  Marins.  Ce  sont  ces  mêmes 
peuples  qui,  reparaissantsouslenomde  Jutes etd’An- 
gles,  envahirent  les  lies  britanniques  ; qui,  navigateurs 
audacieux,  grossirent. cet  essaim  de  pirates  sortis  delà 
Norwége  et  de  la  Suède;  ces  Normands,  quifurcnt  pen- 
dant plusieurs  siècles  la  terreur  de  l’Europe  (I).  Est-il 
étonnant,  après  cela,  que  nos  ancêtres,  cette  race  bel- 
liqueuse des  Boigs  qui  necraignaientque  l’écroulement 
du  ciel,  aient  aimé  à se  rencontrer  avec  ces  terribleshom- 
mes  du  Nord,  comme  eux,  chastes,  justes,  courageux, 
hospitaliers , comme  eux  adorant  Odin  et  croyant  à la 
Walhalla  (2).  Aussi,  dès  les  premiers  siècles  de  notre 
ère,  les  voit- on  entretenir,  avec  les  extrémités  septen- 
trionales de  l'Europe,  des  relations  soit  hostiles,  soit 
amicales;  et  la  Flandre  se  souviendra  toujours  avec  re- 
connaissance de  ce  Charles-le-Bon,  filsde  Saint-Canut  de 
Danemark  , et  surnommé  le  père  du  peuple,  assassiné, 
en  1 126,  par  d’avides  monopoleurs  de  Bruges,  au  mo- 
ment où  il  étendait  la*  main  pour  distribuer  des  aumô- 
nes (3). 


MnUe-Brun,  l.  II,  p.  572. 

(a)  Dewez,  Histoire  générale  de  ta  Belgique,  t.  I,  p.  4. 

(3)  r’o/.  Gnalhertus,  comitis  Flandriæ  ritain  Act.  Saiict  » martü  , 
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tes  guerriers  farouches  du  Septentrion  qui , pen- 
dant tant  de  siècles,  n’avaient  cessé  d’entre-beurter 
leurs  lances  et  leurs  boucliers  , furent  vaincus  enfin 
par  les  armes  si  puissantes  de  la  ruse , de  la  dou- 
ceur et  de  la  beauté. 

Au  bord  du  détroit  formé  par  l’ile  d'Oeland  et  la 
terre-ferme , sur  la  petite  lie  de  Quarnholm , s’élève 
une  ville  flanquée  autrefois  de  tours,  de  remparts  et 
de  bastions.  Dans  les  salles  gothiques  du  châ- 
teau de  cette  ville  se  réunit  , le  20  juillet  1397 , 
une'  assemblée  fameuse  qui  signa  l’union  funeste  de 
Calmar  et  posa  sur  la  tête  de  Marguerite,  fille  de 
Waldemar  lli , roi  de  Danemark,  et  veuve  de  Ha- 
kan  VII , roi  de  Norwége  , les  trois  couronnes  Scan- 
dinaves. 

Marguerite,  la  Sémiramis  du  Nord , grande , forte 
d’esprit  et  de  caractère , aimant  la  gloire  avec  toute  la 
témérité  de  sou  sexe  et  tout  l’enthousiasme  d’un  hé- 
ros ( 1 ),  avait  excité,  dès  son  enfance,  la  plus  vive  admi- 
ration. Son  père  disait  que  la  nature  s’était  trompée 
en  la  faisant  naître  femme,  puisqu’elle  l'avait  destinée 
à être  homme.  La  monarchie  dont  ce  roi  sans  culottes, 
comme  on  l’appelait,  avait  jeté  les  fondements,  était 
d’une  vaste  étendue  et  promettait  aux  peuples  les 
plus  belles  espérances  : le  Nord  allait  s’animer  d’une 
vie  nouvelle;  toutes  les  côtes  de  la  Baltique,  àl’instarde 


p.  1 79,  et  an  article  de  1/.  PoUan,  dans  la  Revue  belge,  janvier  1837. 

Ceux  qui  désireraient  de  connaître  en  détail  ces  premières  relations 
«le  la  Belgique  avec  le  Danemark  , doivent  lire  le  curieux  ouvrage  de 
Ponioppidantiif  gesta  et  vestigia  Danomiu  extra  Daniatu,  t.  II. 

(t)  tMmif  Résumé  de  lliistoire  du  Danemark,  p 75. 
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celles  de  la  Méditerranée  sous  les  Romains,  vÎTraienten 
paix  etenharmonie,  et  les  peuples  de  lamémesouchc, 
libres  dans  leur  administration  particulière  et  exempts 
de  toute  dissension  intestine,  ne  tarderaient  pas  d’a- 
battre l’orgueil  de  leurs  ennemis.  Néanmoins , en  se 
reportant  à celte  époque,  en  considérant  les  liens  qui 
devaient  unir  les  différentes  parties  du  nouvel  État, 
on  voit  qu’il  était  difficile  de  le  consolider.  Tant  que 
Marguerite  vécut,  ses  lumières,  sa  fermeté,  soutinrent, 
malgré  quelques  imprudences  , l’édifice  qu’elle 
avait  élevé  ; mais  un  tel  fardeau  ne  pouvait  être 
porté  que  par  un  souverain  qui  marchât  son  égal , et 
malheureusement  pour  les  nations  , le  ciel  est  avare 
de  pareils  génies.  Marguerite  possédait  le  rare  talent 
de  dominer  sans  paraître  aspirer  â la  domination  (1) , * 
et  si  la  mort  ne  l’eùt  empêchée  d’achever  l’œuvre 
qu’elle  avait  si  bien  ourdie  on  peut  dire  que  l’union 
calmarienne  serait  devenue  la  base  d’un  empire  for- 
midable , (2).  Eric  VII , son  successeur,  n’avait  au- 
cune des  hautes  capacités  de  la  reine , et  bientôt 
l’union  s’écroula,  grâce  aux  antipathies  nationales, 
à l’inhabileté  et  au  despotisme  des  princes-ré- 
genU  (3). 

Tous  les  rois  de  l’union  furent  ou  des  hommes  sans 
caractère , ou  des  tyrans.  Leurs  faiblesses  et  leurs 


(i)  Voyez  U Biographie  aniverselle,  article  ^Ja^guerite ; rhistoire  de 
I Kurope,  par  Baumer  (en  alleaiand),  t.  Il,  p.  9G,  et  le  discours  de  Mar- 
guérite  prononcé  à la  diète  de  Calmar,  dans  le  3^  livre  de  Meursiuif 
Historia  Danise. 

(3)  Halte-Brun, X.  II,  p.  558. 

{^)Sartorius,  Geschichte  des  banseati.ichrri  Bundes,  t.  U , p.  i*9  $ t • 
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vices  servirent  également  à multiplier  les  insurrec- 
tions. La  Suède  fut  presque  toujours  sous  les  armes 
pour  défendre  ses  droits  contre  ces  princes , qui  ordi- 
nairement demeuraient  en  Danemark  et  donnaient  en 
tout  la  préférence  aux  Danois  (1).  Les  trois  royaumes, 
épuisés  par  leurs  querelles  intestines  , ne  furent  ja- 
mais plus  faibles  et  plus  malheureux  que  sous  cette 
union  qui  semblait  devoir  fixer  pour  toujours  leur 
repos  et  leur  bonheur.  Les  villes  hanséaliques  profi- 
tèrent de  la  négligence  des  rois  du  Nord  pour  se  rendre 
maîtres  absolus  du  commerce  de  la  Baltique.  Ces 
républiques  de  marchands  osèrent  souvent  menacer  la 
Scandinavie  d’une  subjugation  entière.  On  peut  har- 
diment attribuer  la  moitié  des  maux  qui  signalèrent 
le  temps  de  l’union  aux  intrigues  et  à l’égoïsme  de  ces  v,, 
monopoleurs  (2). 

A peine  Marguerite  eut-elle  rendu  le  dernier  sou- 
pir, qu’ÈricVII  fit  valoir  les  prétentions  toujours  con- 
testées duDanemark  sur  les  États  du  Holstein.  Ses  armes 
furent  d’abord  victorieuses , et  pour  punir  la  Hanse 
de  ses  menées  clandestines , il  favorisa,  au  détriment 


Le  premier  article  do  traité  de  Calmar  portait  que  le  roi  .«(erait  élo 
tonr  à tour  dans  les  trois  royaumes,  sans  qae  la  dignité  royale  put 
être  affectée  à aucon  de  préférence  anx  aol  res,  a moins  que  le  prince  ré* 
gant  ireût  des  enfants  ou  des  parents  que  les  troisétats  assemblés  jugeais* 
»ent  dignes  de  loi  soccéder.  Le  second  article  consistait  dans  l'obliga- 
tion que  le  souverain  avait  de  fixer  alternativement  sa  résidence  dans  le 
trois  royaumes,  et  de  consommer,  dans  chacun,  le  revenu  de  chaque 
couronne,  sans  en  pouvoir  transporter  ailleurs  les  deniers , ni  les  em- 
ployer que  pour  Tutilité  particulière  de  l’État  d’où  ils  seraient  tires. 
yertot.  Révolutions  de  Suède,  t.I,  p.  29. 

(a)  iînlle-Dnm,  t.  II,  p.  SqS. 
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de  la  ligue,  les  Hollandais  qui  se  trouvaient  en  Scanie. 
Alors  Lubeck  , Hambourg , Wismar  et  Rostock  s’ar- 
mèrent et  ravagèrent  les  côtes  du  Jutland  et  du  Dane- 
mark. La  guerre  dura  neuf  ans,  et  la  Hanse  ne  rem- 
porta aucun  avantage  décisif,  par  la  raison  que  toutes 
les  villes  de  cette  confédération  n’étaient  pas  unies, 
et  que  dès-lors  elles  ne  pouvaient  suivre  aucun  plan 
combiné  dans  des  vues  communes.  A coup  sûr,  c’en 
était  fait  de  la  puissance  hanséatiquc  dans  le  Nord  si 
le  timon  de  l’Êtat  se  fût  trouvé  entre  des  mains  plus 
habiles  que  celles  d’Èric , et  si  les  ducs  de  Holstein 
avaient  été  des  hommes  plus  énergiques. 

Malgré  le  peu  de  prévoyance  d’Éric,  la  flotte  da- 
noise rencontra  celle  de  la  ligue  dans  le  Sund,  près  de 
Copenhague,  et  la  défit  complètement.  L’année  sui- 
vante , une  flotte  hanséatique  de  250  vaisseaux  ne  fut 
pas  plus  heureuse. 

Les  Belges,  les  Hollandais  et  les  Anglais  profi- 
tèrent  de  ces  sanglantes’ querelles  ; ils  pénétrèrent 
dans  la  Baltique  , y débitèrent  leurs  marchandi,- 
scs  à meilleur  compte  que  les  Hanséates  et  trafiquèrent 
dans  tous  les  ports  de  la  Moscovie,  de  la  Livonie  et 
de  la  Prusse. 

L’an  1430,  Rostock  et  Stralsund  renoncèrent  aux 
hostilités  et  affaiblirent  d’autant  les  forces  de  la  ligue. 

Cependant  les  plaintes  du  peuple  danois  contre  la 
corruption  du  clergé , les  vexations  de  la  noblesse 
jutlandaise,  une  guerre  infructueuse  de  trente  ans, 
la  lâcheté  et  l’incapacité  d’Éric , tout  vint  en  aide 
aux  puissants  efforts  des  confédérés.  Tout  à coup  une 
insurrection  éclate  en  Suède  : les  fonctionnaires  da- 
nois sont  expulsés,  les  impôts  abolis  , les  droits  d’Èric 
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iDécoanus.  Alors  il  fallut  traiter;  le  roi  rendit  aux  villes 
liguées  tous  leurs  privilèges  et  abandonna  provisoire- 
ment le  Slesvrig  et  le  Holstein  à leurs  comtes  ou  ducs. 
Lasenfindu  fardeau  de  trois  couronnes,  Eric  quitta  le 
royaume  en  1437. Les  étatsle  destituèrent  et  donnèrent 
le  trône  à un  de  ses  parents,  le  palatin  Christophe  III 
de  Bavière.  Éric  avait  débarqué,  en  1438,  avec  ses 
trésors,  ses  chartes  et  sa  maîtresse,  dans  une  lie  impor- 
tante située  au  sein  de  la  Baltique , entre  les  côtes  de 
la  Suède  et  celles  de  la  Russie.  Cette  île  est  Gotland , 
patrie  des  Goths.  Elle  forme  aujourd’hui  un  gouver- 
nement auquel  on  a donné  le  nom  de  Wisby,sa  capi- 
tale. 

Wisby  est  une  très-ancienne  ville  : elle  fut,->. 
pendant  le  moyen  âge , la  cité  la  plus  florissante  de 
la  Suède  et  une  des  principales  villes  hanséatiques  ; 
ses  règlements  sur  la  navigation  furent  adoptés 
dans  presque  tous  les  ports  du  nord  de  l’Europe. 
Wisby  et  Lubeck  étaient  alors  les  deux  premières  pla- 
ces de  commerce  de  ces  contrées.  Wisby  devint  le 
principal  entrepôt  des  marchandises  de  l'Inde  et  de 
l’Asie  ; elle  les  recevait  par  Astrakan , les  grands  ^ 
fleuves  de  l’intérieur  de  la  Russie , le  lac  Ladoga  et 
le  golfe  de  Finlande,  et  elle  les  répandait  ensuite 
dans  l’intérieur  de  la  Suède , en  Norwége  et  dans  tous 
les  ports  des  côtes  de  la  Baltique  et  de  la  mer  du  Nord. 
Ces  relations  subsistèrent  jusqu'à  l’époque  où  Tamer-v^ 
lan  vint  ruiner  de  fond  en  comble  la  ville  d’Astrakan. 
Dans  ce  temps-Ià  les  importations  de  Wisby  se  com- 
posaient d’épiceries,  de  draps,  de  comestibles, 
de  thés,  de  parfums,  de  soies,  de  sel,  de  fruits,  de 
vins,  de  bières,  de  grains  et  de  légumes.  Les  draps 
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venaient  de  Poperinghe  (l),  d’Ypres,  de  Tournai,  de 
Bruges , d’ütrecht  et  d’autres  villes  de  Flandre 
et  de  Hollande  alors  en  possession  de  la  fabrication 
des  tissus  de  laine  ; les  vins  étaient  fournis  par  la 
France  et  l’Allemagne  (2). 

Eric  VII  vécut  encore  dix  ans  à Gotland  exerçant 
la  piraterie,  sans  être  inquiété  par  son  neveu  et 
(Successeur,  qui  tolérait  ses  brigandages  en  disant: 
, « Il  faut  bien  que  mon  oncle  ait  de  quoi  vivre  (3).  ■ 

Pendant  les  troubles  qui  agitaient  la  Belgique  vers 
cette  époque  (1434-1438) , le  commerce  que  les  Pays- 
Bas  faisaient  avec  la  Hanse  fut  gravement  compromis. 
La  cberté  des  vivres  et  la  famine  furent  les  funestes 
conséquences  de  cet  état  de  choses.  Les  Hanséates  qui 
trafiquaient  avec  Bruges , furent  maltraités  , sur  les 
côtes,  par  des  pirates,  et  ils  risquèrent  d’étre  massacrés 
dans  un  tumulte  éclaté  à l’Écluse.  Les  Lubeckois 
élevèrent  de  vives  réclamations  contre  ces  insolents 
Hollandais,  Zélandaiset  Flamands,  qui  ne  cessaient  de 
tourmenter  les  frères  de  La  ligue.  Pour  se  dédommager 
des  pertes  qu’elle  avait  essuyées,  la  Hanse  fit  saisir 
tous  les  vaisseaux  des  Pays-Bas  qui  se  trouvaient  dans 
les  ports  de  sa  juridiction , et  ne  prétendit  les  relâ- 
cher que  moyennant  la  somme  de  50,000 florius. Alors 
les  Hollandais  et  les  Zélandais  équipèrent  une  Botte 
et  pillèrent  ce  qu’ils  purent  rencontrer  de  navires  de 


(c)  Ville  de  la  FUnclie  occidentale,  aujourd'hui  eotièrenient  oubliée; 
et  cependant  cc  fat  ane  des  principales  cités  de  la  Hanse  flamande  ; au 
xTi*  siècle,  elle  avait  encore  17,000  ouvriers.  Je  prépare  un  travail  sur 
cette  commune  d’après  scs  archives  jusqu’ici  inexplorées. 

* (a)  Malte-flrurii  t.  III, p.  55o-  — Lebas,  Histoire  de  Suède,  p.  172. 
(3)  LebaSf  ibidem,  p.  35. 
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Hambourj; , de  Lubeck  , de  Lunebourg , de  Rostock  , 
de  Wismar  , de  Stralsund.  Celte  flotte  s’empara 
même  de  22  vaisseaux  prussiens  , qu’elle  rançonna  à 
misère  et  à merci.  Cette  guerre  de  pirates  ne  diminua 
en  rien  la  détresse  publique:  Utrecht,  le  grenier 
des  Pays-Bas , sou£Frait  horriblement  ; à Rotter- 
dam , il  fallut  réprimer  les  troubles  par  les  armes  ; 
le  sang  coula;  le  commerce  de  la  Flandre  arec  le 
IVord  , la  France  et  l’Espagne  cessa  entièrement. 
Amsterdam , celte  grande  capitale , dont  on  évalue 
maintenant  le  nombre  d’habitants  à plus  de  200,000, 
n’avait  pas  encore  de  murailles.  Ce  fut  alors  qu'elle 
se  distingua  le  plus  par  les  forces  quelle  mit  en  mer 
et  par  la  bravoure  qu’elle  déploya  dans  les  périls:  c’était 
le  commencement  de  sa  grandeur. 

Les  Pays-Bas  réduits  à la  dernière  extrémité,  se 
décidèrent  enfin  à traiter.  Il  fallut  d’abord  fléchir  le 
courroux  du  roi  Christophe,  dont  les  Hollandais 
avaient  soutenu  le  compétiteur  Èric  , tandis  qu’il 
avait  trouvé,  lui,  un  ferme  appui  dans  la  Hanse  (1). 

Un  traité  fut  enfln  conclu,  à Copenhague,  le 
23  août  1441  sous  les  conditions  suivantes  : 

1°  La  paix  régnera  entre  les  parties  contractantes, 
et  ceux  qui  néanmoins  exerceront  des  actes  d’hostilité 
seront  punis.  2°  Le  dommage  que  se  feront  les  par- 
ties contractantes  après  la  publication  de  cette  paix 
sera  payé.  3°  Le  roi  de  Danemark  pourra  envoyer 
deux  ou  trois  de  ses  conseillers  en  Hollande  pour  y 
plaider  la  cause  de  ses  sujets  maltraités.  4°  On  nom- 
mera des  commissaires  qui  évalueront  les  dommages 


(i)  LeOf  Zwdif  Bûcher  niederisndischer  Gescbichten»  t.  ll,p.  95-98. 
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qu’on  s’est  déjà  faits  de  part  et  d’autre.  5°  Les  villes 
de  Hollande , de  Zélande  et  de  Frise  paieront  au  roi 
de  Danemark  5000  livres  impériaux  en  réparation  (1). 

Le  même  jour  les  ambassadeurs  du  duc  de  Bourgo- 
gne accordèrent  au  duc  de  Holstein  6000  marcs  d’ar- 
gent, et  le  16  septembre  aux  Prussiens  et  aux  Livo- 
niens  9000  livres  de  gros  de  Flandre  (2).  La  concorde 
fut  ainsi  rétablie  ; et  déjà  dans  les  fêtes  que  la  ville  de 
Bruges  avait  donné,  en  décembre  1440,  à Philippe-le- 
Bon,  les  Hanséates  étaient  sortis  de  leur  comptoir  au 
nombre  de  1 16,  tous  à cheval  et  superbement  vêtus  de 
robes  de  pourpre  , surmontées  de  capuchons  noirs. 

Cependant  Christophe  111  n’aimait  pas  la  Hanse,  il 
résolut  même  de  la  perdre,  et  de  la  perdre  sans  retour. 
A cet  effet,  il  fit  un  appel  aux  princes  d’Allemagne  et 
se  mit  à la  tête  d’une  vaste  conspiration,  qui  devait 
éclater  dans  Lubeck  même.  Les  nobles  conspirateurs 
étaient  convenus  de  se  réunir  dans  cette  ville  , 
centre  de  la  ligue,  sous  prétexte  d’y  célébrer  un  tour- 
noi ; leurs  mercenaires  y entreraient  déguisés,  ils  au- 
raient soin  de  cacher  leurs  armes  dans  des  tonneaux 
que  l’on  faisait  passer  comme  s’ib  étaient  remplis  de 
vin;  dans  les  entrefaites,  Christophe  y arriverait  avec 
une  flotte  et  50,000  hommes.  Pour  mieux  voiler  ses 

(i) Négociateurs  de  ce  traité:  danois,  Jean,  archevêque  de  Luod; 
Jean-Jacques,  évêque  de  Kotschilde;  Benoit , prieur  d’AntvarskoT;  les 
chevaliers  Martin  Jansser,  Steemvasseret  Aveling,  et  Albert  Boldebaer 
(ou  Bosdcback).  Belges,  les  chevaliers  S.  de  Lalaing  , seigneur  d'O- 
prebaix,  A.  de  Gand,  seigneur  de  Gissembourg;  les  chevaliers  L.  Van 
der  Eyk,  J-J.Heyiucnssons;  et  Jean  Rose,  secrétaire. Répertoire 
des  traités  conclus  par  le  Danemark,  p.  4fi. 

(a)  // n^enaar,  Tadcriandsche  Historic. 
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intentions , le  roi , avec  une  dissimulation  profonde , 
accordait  à la  Hanse  privilège  sur  privilège.  Ce  projet 
conçu  avec  beaucoup  d’adresse  eut  un  commencement 
d'exécution  , les  princes  arrivèrent  sans  encombre  à 
Lubeck  ; mais,  dupes  d’une  fausse  alerte , ils  prirent 
trop  tôt  les  armes,  et  les  bourgeois  qui  avaient  eu  vent 
de  toute  l’affaire  et  s’étaient  mis  sur  leurs  gardes,  les 
chassèrent  de  la  ville. 

Christophemqurut  bientôt  après  cette échauffourée; 
mais,  avant  d’expirer,  il  déclara  qu’il  avait  amassé  un 
trésor,  ^<'ien  que  dans  l’intention  d’abattre  l’orgueil  de 
la  bgué. 

Sous  son  successeur,  Christian  I*',  de  la  maison 
d’Oldenbourg  (1448-1481),  la  Hanse  releva  fièrement 
la  tète.  Les  Suédois  se  déclarèrent  indépendants  sous 
leur  roi  Charles  Cauutson , et,  dans  les  guerres  qui 
éclatèrent  entre  eux  et  les  Danois,  les  uns  et  les  autres 
implorèrent  tour  à tour  l'appui  de  cette  fédération 
puissante,  et  ne  l’obtinrent  qu’en  lui  restituant  ses 
antiques  privilèges. 

Mais  les  rois  du  Mord  n’étaient  pas  les  seuls  enne- 
mis que  la  ligue  avait  à vaincre  ; les  Hollandais  et  les 
Anglais  lui  contestèrent  pas  à pas  la  possession 
de  la  Baltique  , de  cette  mer  qui  s’étend  entre  ' 
l’Ailemagne,  la  Russie,  la  Suède  et  le  Danemark  ju.s- 
qu’è  65  degrés  et  demi  de  latitude  septentrionale;  dont 
les  flots  jettent  de  l’ambre  jaune,  et  dont  le  commerce 
fut  toujours  d’une  si  haute  importance  pour  les  puis- 
sances maritimes  de  l’Europe.  Des  Ecossais,  des  Wal- 
lons , des  Flamands , des  Brabançons , venaient  en 
Scanie  pour  la  pèche  du  saumon  et  de  ce  délicieux 
hareng , nommé  strœmling.  Tous  ces  peuples  com- 
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nnencèrent  dès-lors  à entrer  directement  en  relation 
avec  la  Russie.  Les  Anglais  surtout  furent  bien 
reçus  parce  qu’ils  vendaient  leurs  draps  à meil- 
leur compte  que  les  Flamands  et  les  Hanséates. 
Cette  concurrence  ne  se  faisait  pas  d’une  manière  pa- 
cifique : s’égorger  , se  noyer  les  uns  les  autres,  faire 
le  métier  de  pirates , voilà  les  moyens  qu’on  em- 
ployait à tour  de  rôle.  Néanmoins  les  Hanséates  res- 
tèrent maîtres  absolus  à Bergen  , en  Norwége,  et  ils 
parvinrent  à tenir  dans  leur  dépendance  toutes  les 
autres  villes  du  Nord  où  ils  s’établirent.  C’était  alors 
l’esprit  du  siècle  de  soumettre  les  étrangers  au  bon 
plaisir  des  compagnies  de  commerce  ; le  droit  public 
et  international  de  l’Europe  était  peu  hospitalier  -,  la 
Flandre  et  le  Brabant  seuls  faisaient  une  honorable 
exception  à cet  égard.  Les  idées  libérales  répandues 
dans  ces  heureuses  contrées,  offraient  de  sûres  garan- 
ties aux  négociants  de  toutes  les  parties  du  monde  , 
et  ce  fut  là  une  des  principales  causes  de  l’étonnante 
prospérité  de  la  Belgique  au  moyen  âge  (1), 

Le  foyer  des  relations  hanséatiques  pour  le  nord- 
est  fut  Bergen.  Située  au  milieu  d’une  longue  baie 
hérissée  d’écueils,  bordée  de  rochers,  cette  cité  faisait 
un  grand  commerce  de  bois  de  construction,  de  ver- 
gues, de  cuirs  ,de  poissons  secs  et  salés.  Sept  monta- 
gnes s’élevaient  en  hémicycle  autour  de  ses  murailles. 
Les  souverains  de  la  Norwége  y résidaient  jusqu’à 
l’union  de  Calmar,  dans  le  vieux  château,  bâtil’an  1070 
par  Olf-Kyrre  ou  le  Pacifique,  qui  adoucit  les  mœurs 
grossières  de  son  peuple,  introduisit  les  jurandes  et 


(i)  Sarloriui,  I.  II,  p.  a5i-3iC. 
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essaya  le  premier  d’abolir  l’esclavage.  Le  port  de 
Bergen,  avec  ses  trois  entrées  difficiles,  était  un  des 
plus  sûrs  de  la  Scandinavie,  et  les  côtes  de  tout  le 
diocèse  étaient  profondément  écliancrées  et  garnies 
d’iles  etd’llots.  L’admirable  situation  de  cette  ville, 
entre  la  partie  méridionale  et  la  partie  septentrionale 
de  l'Allemagne,  avait  attiré  de  bonne  heure  l’attention 
de  Lubeck  et  de  Brème , de  ces  fières  républiques  qui 
semèrent  leurs  conSptoirs  et  leurs  factoreries  depuis 
les  bords  de  l’Escaut  et  du  Rhin  jusqu^au  fond  de  la 
Livonie.  Les  habitants  de  Bergen  étaient  industrieux 
et  riches , ils  s’étaient  livrés  depuis  longtemps  à des 
opérations  importantes  et  avaientcouvert  leur  ville  de 
gloire  et  de  splendeur;  raison  déplus  pour  les  Uanséales 
de  s’y  établir  et  de  s’emparer  de  toute  cette  prospé- 
rité. Mais  ils  ne  tardèrent  pas  d’étre  ruinés  par  ces 
avides  spéculateurs  ; ils  furent  môme  forcés  de  leur 
céder  l’ancienne  ville,  dite  le  Pont,  et  de  se  retirer  de 
l’autre  côté  du  golfe,  vers  lequel  Bergen  est  incli- 
née. Ils  furent  remplacés  par  des  milliers  de  mar- 
chands allemands,  avec  leurs  commis  , leurs  appren- 
tis et  leurs  valets , tous  céhbataires,  tous  bien  nourris, 
bien  vêtus  , bien  armés  , rudes  et  terribles  compa- 
gnons, que  personne  n’osait  impunément  regarder  en 
face.  Tout  ce  qui  leur  manquait  de  privilèges  écrits,  ils 
se  l’arrogeaient  parla  force,  ils  ne  connaissaient  d’autre 
droit  que  leur  bon  plaisir  et  leur  bonne  épée;  et,  étran- 
gers dans  un  pays  étranger,  ils  refusaient  d’obéir  aux 
ordonnances  royales.  Pour  se  faire  une  idée  de  l’inso- 
lence des  Allemands  en  Norwége , il  faut  lire  les  plain- 
tes articulées  par  le  roiHakan  VII  dans  une  requête 
adressée  à la  diète  de  Lubeck,  en  1375.  Ce  prince  y 
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dit,  entre  autres,  qu’ils  n’obéissaient  qu'à  leurs  pro- 
pres juges;  que  leurs  marchands , leurs  bateliers  et  leurs 
matelots  riaient  à gorge  déployée  des  excès  qu’ils  com- 
mettaient; qu’ils  avaient  ignominieusement  assassiné 
les  Anglais  qui  se  trouvaient  à Bergen;  et  qu’ajoutant  la 
raillerie  à l’outrage,  ils  leur  avaient  offert, en  compensa- 
tion du  meurtre,  vingt  pots  de  cervoise;  qu’en  suite  ils 
avaient  conduit  les  assassins  sains  et  saufs  en  Allema- 
gne ; que  , dans  les  maisons  de  Bergen,  ils  brisaient 
portes  et  fenêtres  jusqu’à  ce  qu’on  leur  accordât  tout  ce 
qu’ils  demandaient;  que  tous  les  jours  ils  ensanglan- 
taient les  rues  par  leurs  interminables  batailles. 

Les  Hanséates  se  recrutaient  sans  cesse  par  de 
nouveaux  colons  allemands , qui  travaillaient  exclusi- 
vement pour  eux , de  sorte  que  les  ouvriers  natifs  de 
Bergen  devaient  s’en  aller  les  mains  vides.  En  outre , 
les  artisans  allemands  étaient  affranchis  de  tout  im- 
pôt, tandis  que  ceux  de  Norwége  étaient  surchargés 
de  contributions;  dans  leurs  comptoirs,  ils  avaient 
leurs  auberges  et  leurs  cabarets  à eux,  et  ces  lieux  de 
réunion  n’étaient  assujétis  à aucun  droit. 

Déjà  au  1 3' siècle,  les  rois  de  Norwége  avaient  appelé 
à Bergen  un  grand  nombre  d’artisans  allemands 
et  leur  avaient  cédé  une  rue  particulière,  connue 
sous  le  nom  de  rue  des  Cordonniers.  Ces  artisans  for- 
maient une  colonie  extrêmement  avantageuse  au  pays, 
parce  qu’ils  y naturalisaient  des  métiers  inconnus 
dans  le  Nord.  Au  commencement , ils  payaient  l’im- 
pôt au  roi  et  mettaient , à chaque  semonce,  quarante 
hommes  armés  sur  pied.  Ils  étaient  désignés  sous  le 
nom  spécial  de  cordonuiers  , parce  qu’ils  appar- 
tenaient, en  majeure  partie,  à cette  profession  ; mais 
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on  les  connaissait  aussi  sous  le  nom  de  cinq-métiers,  car 
il  y avait  parmi  eux  des  orfèvres,  des  corroyeurs,  etc. 
Or , ce  furent  ces  cinq-métiers  qui , dans  la  suite , 
firent  cause  commune  avec  les  autres  Allemands  éta- 
blis au  Pont,  et  qui  s’affranchirent,  avec  eux,  de  toute 
dépendance  norvégienne.  Ces  comptoristes  avaient 
la  singulière  dénomination  de  Garpen , mot  dont 
la  signification  est  basse  , garpe  étant  propre- 
ment un  pou  -,  les  indigènes  qualifiaient  de  ce  beau 
titre  les  Allemands , les  Flamands,  en  un  mot,  tous 
les  étrangers  établis  à Bergen  : ils  voulaient  dire  par 
là  qu’ils  s’y  étaient  logés  comme  ces  insectes  immon- 
des. Le  rebut  de  toute  l’Europe  trouvait  un  refuge 
assuré  dans  ces  métiers,  et  les  Norvégiens  ne  pouvaient 
jamais  obtenir  d’eux  qu’ils  leur  livrassent  un  criminel. 
La  rue  où  demeuraient  les  cordonniers  : aboutissait 
nu  comptoir  ou  au  Pont,  celui  qui  voulait  attaquer 
l’un  ou  l’autre  de  ces  quartiers  était  un  homme  perdu, 
et  perdu  sans  espoir  ; il  se  trouvait  dans  un  guêpier  , 
et  quand  les  piqûres  ne  suffisaient  pas , les  coups  de 
poing  et  de  dague  faisaient  le  reste.  < 

Le  marché  aux  poissons  était  situé  entre  le  comp- 
toir et  la  rue  des  Cordonniers.  Les  Allemands  ne 
souffraient  jamais  que  les  indigènes  y missent  le 
[lied  avant  qu’ils  n’eussent  fait  eux-mêmes  leurs  pro- 
visions de  poisson  ; ceux  qui  avaient  le  malheur  d’y 
entrer  auparavant,  étaient  assaillis  de  pierres , de 
gourdins  et  de  massues. 

Mais  la  conduite  des  Hanséates  à l’égard  d’Olof  Niel- 
sen , gouverneur  du  roi  à Bergen  , passe  toute  idée. 
Ce  magistrat  avait  imposé  une  contribution  extraordi- 
naire aux  Allemands;  Christian  I"  l’appuyait  en  se- 
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cret.  Olof  favorisa  des  flibustiers  qui  avaient  donné  la 
chasse  à quelques  vaisseaux  hanséatiques  ; ce  qui 
porta  les  Allemands  à se  lever  tumultueusement , en 
1465.  Pouréchapper  au  péril  qui  le  menaçait,  Olafsc 
réfugia  dans  un  monastère  ; mais  les  rebelles  violèrent 
l’asile  sacré.  L’évêque  Torlaf , le  saint  sacrement  en 
mains , vint  à la  rencontre  de  cette  multitude  de 
forcenés;  rien  ne  l’arrêta.  Le  couvent , l’église  et  la 
tour  de  l’église  furent  livrés  aux  flammes;  le  gou- 
verneur, l’évêque,  plusieurs  chanoines  et  soixante 
autres  personne.s  périrent  sous  l’écroulement  de  la 
maison  de  Dieu.  Et  cependant  le  roi  Christian  fut 
forcé  de  dévorer  en  silence  un  aussi  sanglant  affront, 
seulement  les  malfaiteurs  furent  condamnés  à rebâ- 
tir à leurs  frais  le  couvent  et  l’église,  et  à racheter,  par 
des  indulgences  , le  meurtre  commis  sur  les  ecclésias- 
tiques. La  puissance  des  Allemands  avait  tellement 
grandi  qu’on  n’osa  pas  exiger  davantage;  quand  le  roi 
fit  entendre  des  plaintes  légitimes , ils  rejetèrent  la 
cause  de  tous  ces  excès  sur  la  canaille  de  la  rue  des 
Cordonniers  , sans  faire  attention  que  cette  populace 
était  sous  la  protection  formelle  du  comptoir  , et  lors- 
qu’à la  diète  de  Norwege  on  r'écriminuit  contre  cet 
odieux  despotisme,  l’évêque  de  Dronlheim  lui-même, 
gagné  par  l’or  de  la  Hanse  , se  constituait  son  plus  ar- 
dent défenseur  ; puis  le  fisc  n’élait-il  pas  là  pour  dé- 
cider en  dernière  instance?  Pourvu  que  l’accise  rentrât 
bien  , qu’importait  le  reste  ? 

D’un  autre  côté,  les  Allemands  assuraient  le  débit 
de  tous  les  produits  indigènes.  Il  fallait  le  canon  pour 
mettre  à la  raison  ces  moines  impertinents  du  com- 
merce; mais  cetle  raison  suffisante,  cette  ultimaratioàc 


Digitized  by  Googte 


BT  DIPLOHiTIQGBS  DES  PAYS-BAS. 


19 


tous  les  opprimés,  ne  fpt  efficacement  employée  dans 
le  Nord  que  vers  le  milieu  du  XVI®  siècle.  Une  autre 
ressource  dont  faisaient  usage  les  rois  et  les  peuple» 
des  trois  empires  du  Septentrion , c'était  la  concur- 
rence qu’ils  accordaient  aux  Anglais,  aux  Hollandais, 
aux  Flamands  (1),  concurrence  qui  battait  sourdement 
en  brèche  l’édifice  des  monopoleurs. 

Le  comptoir  de  Bergen  élisait  tous  les  ans  dix-huit 
membres  et  deux  aldermans  pour  former  le  grand  con- 
seil des  négociants.  Dans  la  suite  , ou  leur  adjoignit 
un  secrétaire,  presque  toujours  docteur  en  droit.  Les 
aldermans  décidaient  toutes  les  contestations;  mais  si 
l’affaire  était  grave,  ils  devaient  convoquer  le  conseil, 
et  l’on  pouvait  appeler  de  leurs  sentences  à la  ville  de 
Lubeck  , et  même  à la  dicte  générale  de  la  ligue. 

La  Hanse  avait  vu  que,  par  l’intimité  des  relation^ 
familiales,  les  ruses  et  les  mystères  de  son  commerce 
seraient  infailliblement  dévoilés  ; c’est  pourquoi  elle 
avait  prescrit  le  célibat  à ses  comptoristes,  au  moins  elle 
leur  avait  interdit  le  mariage  avec  les  indigènes.  Aussi 
la  corruption  des  mœurs  fut-elle  effrayante  à Bergen, 
des  quartiers  tout  entiers  étaient  peuplés  de  filles  de 
joie.  Tous  ceux  qui  se  mariaient  étaient  forcés  de  quit- 
ter immédiatement  le  comptoir,  sous  peine  de  mort  ; 
même  peine  pour  ceux  qui  quittaient  le  Pout  et  se  ren- 
daient dans  cette  enceinte  de  la  ville  qu’occupaient  les 
Norwégiens.  Nul  comptoriste  ne  pouvait  passer  la 
nuit  en  dehors  du  Pont.  On  y tenait  des  dogues  furieux 


(i)£n  14OG,  10  auûtf  traité  d‘aIHaiic«  entre  Christian  et  le  duc 
de  Bourgogne  : « A.ssistaoce  réciproque  et  liberté  de  commerce.  • 
Rtntj  p.  5u  et  5 I . 
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qu’oD  lâchait  contre  les  étrangers  qui,  après  la  chute 
du  jour,  se  hasardaient  dans  le  quartier  habité  par  les 
Hanséates. 

Les  c-omploristes  étaient  obligés  de  passer  par  tous 
les  degrés  de  la  hiérarchie  hanséatique  ; d’abord , ils 
servaientcomme  matelots,  puis  comme  apprentis,  puis 
enfin  comme  maîtres.  Un  des  principaux  revenus  de 
la  factorerie  consistait  dans  la  levée  des  impôts,  que 
devaient  payer  toutes  les  marchandises  qui  entraient 
dans  la  ville,  et  dans  les  amendes  , qui  étaient  très- 
considérables  au  moyen  âge,  surtout  dans  les  ports 
de  mer  où  des  milliers  de  bateliers , de  commis  et  d’a- 
gents se  livraient  journellement  bataille.  Aucune  ville 
de  la  ligue  ne  pouvait  trafiquer  avec  Bergen,  à moins 
qu’elle  n’y  eût  ses  facteurs  particuliers. 

C’était  alors  l’usage  de  se  constituer  en  sociétés 
closes,  où  l’on  n’était  admis  qu’après  avoir  subi,  au 
préalable,  des  initiations  bizarres.  A Bergen,  la  Hanse 
avait  établi  trois  initiations  principales  : celle  de  la  fu- 
mée, celle  de  l’eau,  celle  de  la  fustigation. 

Pour  bien  s’acquitter  du  jeu  de  la  fumée,  les  plus 
anciens  compagnons  du  comptoir  sortaient  nuitam- 
ment deux  à deux,  et,  au  milieu  d’un  immense  con- 
cours de  Morwégiens,  se  portaient  dans  la  rue  des  Cor- 
donniers et  remplissaient  des  vases  de  cheveux  et 
d’autres  objets  exhalant  une  odeur  fétide.  A côté , 
on  voyait  sauter  quelques  masques,  les  uns  costumés 
en  fous,  les  autres  en  paysans  ou  paysannes  de  Nor- 
wége.  Ces  masques  taquinaient  les  spectateurs  et 
leur  jetaient  de  la  fiente  et  des  herbes  pourries. 

Dès  que  le  train  était  rentré  dans  le  comptoir  , les 
apprentis  étaient  suspendus  à une  corde,  tirés  dans  le 


Digilized  by  Google 


ET  DIPLOMATIQUES  DES  PAYS-BAS. 


21 


grenier  de  la  maison  banséatique  et  enfumés  avec  des 
matières  puantes  qu’on  avait  eu  soin  d’allumer  sous 
leurs  pieds,  afin  que  leurs  habits  en  fussent  bien  péné- 
trés. C’était  dans  cette  position  repoussante  qu’on  leur 
faisait  différentes  questions,  auxquelles  ils  étaient  te- 
nus (le  répondre  s’ils  voulaient  être  délivrés-  Après 
qu’ils  avaient  subi  cette  pénible  épreuve,  on  les  des- 
cendait dans  la  cour  où  on  leur  jetait  sur  la  tète  de 
l’eau  puisée  dans  six  tonnes  différentes. 

Le  jeu  de  l’eau  avait  lieu  vers  la  Pentecôte  : on  com- 
mençait par  donner  un  repas  aux  apprentis,  puis  on 
les  déshabillait,  on  les  plaçait  dans  un  bateau,  on  les 
plongeait  trois  fois  dans  la  mer , et  à mesure  qu’ils 
surnageaient,  on  les  fouettait  de  verges. 

Le  troisième  jeu,  qui  se  faisait  quelques  jours  après, 
était  célébré  avec  le  plus  pompeux  éclat  et  mettait 
toute  la  ville  de  Bergen  en  émoi.  Les  apprentis  étaient 
obligés  de  subir  plusieurs  fois  cette  épreuve.  Quel- 
ques jours  auparavant,  ils  étaienltenusdeseréunir;on 
les  mettait  dans  une  barque  qui  les  conduisait  dans  un 
bois  voisin , où  ils  devaient  couper  des  mais  ; ils  ne 
pouvaient  revenir  que  vers  le  soir.  Sur  ces  entrefaites, 
les  maîtres  et  les  compagnons  préparaient  dans  le  gre- 
nier tout  ce  qu’il  fallait  pour  la  réception  ; ils  y pla- 
çaient un  banc  sur  lequel  ils  jetaient  des  faisceaux  de 
verges,  les  mais  étaient  placés  au  milieu  du  grenier. 
On  plantait  un  frêne  devant  la  porte  de  la  maison,  et 
l’on  passait  la  nuit  dans  l’attente  des  événements  que 
devait  amener  le  lendemain. 

A peine  lejour  commençait-il  à poindre  qu’on  en- 
tendait le  mulement  du  tambour,  et  que  tous , deux 
à deux,  sortaient  du  comptoir  pour  se  rendre  dans  un 
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jardin  situé  hors  des  portes  de  la  ville.  Les  deux  plus 
jeunes  maîtres  ouvraient  la  marche,  l’épée  au  côté,  et 
superbement  vélus  de  manteaux  noirs.  On  voyait  les 
mêmes  masques  dont  nous  avons  déjà  parlé  ; le  fou 
avec  sa  marotte  et  ses  grelots , le  paysan  et  la  pay- 
sanne couverts  tous  les  deux  de  peaux  de  bœuf,  de 
vache  et  de  veau . Ils  parlaient  en  vers  aux  spectateurs , 
les  narguaient , les  vexaient,  leur  offraient  du  vin  et 
les  aspergeaient  d’eau , les  accablaient  de  coups  de 
fouet;  et  la  foule  de  rire  aux  éclats.  Le  train  revenait 
ensuite  au  comptoir,  chacun  des  conviés  portait  un  moi 
et  recevait  un  verre  de  vin. 

Arrivés  au  grenier,  un  des  maîtres  les  plus  anciens 
prononçait  un  discours , dans  lequel  il  exhortait  les 
récipiendaires  à l’ordre,  au  travail  et  à la  bonne  foi. 
A midi  on  se  mettait  à table  : les  récipiendiaires  ser- 
vaient, les  fous  amusaient  les  convives  avec  des  farces, 
des  rimes  et  des  chansons.  Le  banquet  fini,  on  voyait 
se  lever  deux  personnages,  dont  l’un  contrefaisait  le 
maître,  l’autre  le  valet  ; tous  les  deux  se  prenaient  de 
querelle  ; on  accusait  le  fou  d’étre  l’auteur  de  la  rixe, 
et  on  le  menaitlepremierau  paradis  (c’étaitainsi  qu’on 
appelait  le  grenier),  tandis  que  les  apprentis  recevaient 
h dîner  et  qu’on  les  enivrait  pour  qu’ils  ne  pussent  re- 
connaître ceux  qui  étaient  chargés  de  les  fustiger.  En- 
suite, le  fou  venait  les  prendre  les  uns  après  les  autres 
pour  les  conduire  au  grenier  où  les  plus  forts  d’entre 
les  compagnons  les  fouettaient  nus , tandis  que  d’au- 
tres frappaient  à coups  redoublés  un  bassin,  et  qu’en 
dehors  on  battait  le  tambour,  afin  qu’on  ne  pût  en- 
tendre les  gémissements  et  les  cris  des  patients. 
Le  jeu  terminé,  le  fou  priait  le  comptoir 'de  vouloir 
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bieu  conserver  une  si  belle  habitude.  Un  splendide 
souper  couronnait  la  fête,  les  apprentis  devaient  ser- 
vir , et  si  un  d’eux  , pressé  par  la  douleur  ou  la  fati- 
gue , avait  le  malheur  de  s’asseoir,  on  le  jetait  le 
lendemain  à l'eau.  Ces  épreuves  étaient  aussi  rigou- 
reuses, aussi  ridiculement  terribles  pour  habituer 
les  jeunes  comptoristes  à la  bravoure  et  à la  dis- 
crétion, vertus  qui  leur  étaient  indispensablement 
nécessaires  dans  un  pays  où  ils  avaient  tant  d’enne- 
mis. 

Les  cinq-métiers  avaient,  chacun,  leurs  jeux  parti- 
culiers, dont  un  surtout  était  curieux.  Tous  les  ans, 
vers  Pâques,  les  compagnons  se  réunissaient  dans  un 
cimetière  autour  d’un  arbre  ; un  deux  y montait  et 
faisait  en  chantant  la  chronique  scandaleuse  de  toute 
la  ville  (1). 

Le  commerce  des  étrangers  avec  la  Norwége  s’opé- 
rait au  moyen  de  petites  sociétés  particulières.  Les 
Allemands  y expédiaient  de  la  farine,  de  l’hydromel, 
des  grains  et  de  la  bière  qu’ils  échangeaient  habituel- 
lement contre  les  produits  du  Nord  ; ils  y transpor- 
taient aussi  des  tissus  de  lin,  des  draps  fins  de  Flandre 
et  des  gros  draps  d’Allemagne.  Ils  en  rapportaient  du 
slockfiche,  de  la  viande  salée,  du  beurre,  de  la  graisse, 
des  poutres,  des  mâts , du  goudron  , de  la  poix,  des 
cendres  et  du  bitume. 

En  Suède  et  en  Danemark  les  Hanséates  n’obtin- 
rent pas  des  privilèges  aussi  étendus  qu’en  Norwége. 


{\)  Sariorius,  t.  II,p.  317-370.  Comparez  mon  travail  aur  la 
et  sar  l'organisation  da  comptoir  de  Broges  ^ Re\'utt  heige  ^ juin  , jnillel , 
aoûty  (837. 
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La  principale  branche  de  leur  commerce  avec  les  Danois 
était  le  hareng,  qu’ils  débitaient  en  Angleterre , en 
Belgique,  en  Russie  et  en  Pologne.  Bien  que  cet  ar- 
ticle fût  exploité  directement  par  les  Anglais , les 
Flamands  et  tes  Brabançons,  néanmoins  les  Hanséates 
avaient, en  Danemark,  des  pêcheries  privilégiées;  ils 
possédaient  presque  seuls  le  droit  d’encaquer  le  ha- 
reng dans  ces  contrées.  D’ailleurs , les  immenses  fac- 
toreries dont  ils  disposaient  leur  assuraient  d’avance 
un  débit  qui  annulait  toute  concurrence. 

En  Suède,  la  ligue  trouvait  d’immenses  ressources 
dans  les  mines  de  fer  et  de  cuivre , ainsi  que  dans  les 
forêts  ; elle  n’y  avait  cependant  pas  de  comptoirs 
aussi  puissants  qu’en  Norwége. 

La  Suède  était  un  pays  pauvre,  et  les  monnaies  de 
la  Hanse  y avaient  un  libre  cours. 

En  Russie,  la  fédération  possédait  un  établissement 
à Pskof , célèbre  par  sa  cathédrale  de  Sainte-Sophie 
et  par  le  tombeau  de  son  Saint-Timothée,  guerrier  fa- 
meux sous  le  nomdeDomante,  qui  fut,  a u-XIIP  siècle, 
le  chef  de  celte  petite  république  (1).  Un  autre  comp- 
toir se  trouvait  à Moscou , l’ancienne  capitale  de 
l’empire  russe , cité  merveilleuse  et  barbare,  avec  ses 
kremlins  et  ses  bazars,  avec  ses  dômes  indiens  et  ses 
tours  gothiques,  ses  édifices  grecs  et  ses  coupoles 
orientales , peintes  en  rouge  ou  en  vert , couvertes  de 
fer-blanc  ou  de  cuivre  doré , surmontées  de  croix  ou 
de  croissants.  Les  opérations  commerciales  de  Mos- 
cou atteignaient  à la  fois  Péking  et  Londres,  Samar- 


{t)  Ualic-Briin,  t,  W,  P 441. 
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kande  et  Hambourg.  Un  vaste  quartier  en  était  parti- 
culiérement réservé  aux  caravanes  chinoises  qui  ve- 
naient y faire  le  commerce  ( 1 ). 

Un  des  entrepôts  les  plus  considérables  de  la  Hanse 
fut  Novgorod. 

Novgorod,  avec  le  surnom  de  Véliki,  la  grande,  était, 
dans  le  XH‘et  le  XIII*  siècle,  le  centre  d’une  république 
riche  et  puissante;  son  territoire  s’étendait  jusqu’à  la 
Itler  Blanche  et  jusqu’au  fleuve  Obi  ; elle  disputait 
la  Finlande  aux  Suédois.  Son  origine  remonte  au-delà 
des  temps  héroïques  ; elle  avait  peut-  être  des  liaisons 
avec  les  peuples  du  Nord , dans  les  premiers  siècles 
de  l’ère  vulgaire.  Les  historiens  russes  assurent  qu'elle 
existait  longtemps  avant  l’arrivée  des  Slaves  dans  ces 
contrées.  11  est  certain  que,  dès  le  IX*  siècle , elle  fut 
la  résidence  de  princes  qui  dépendaient  des  grands- 
ducs  de  la  Russie.  En  1 135 , il  s’y  fit  une  révolution 
qui  suppose  une  civilisation  avancée.  On  rendit  la 
couronne  élective  et  l’on  introduisit  une  forme  de  gou- 
vernement mixte  (2).  En  1276,  les  villes  hanséatiques 
y établirent  un  de  leurs  quatre  grands  comptoirs  ; 
el(es  y avaient  une  église  catholique , desservie  par 
leurs  propres  prêtres  ; il  était  défendu  aux  Russes 
d’approcher  de  leur  factorerie  le  soir;  la  nuit,  on  les 
en  écartait  avec  des  chiens.  Un  alderman  et  des  jurés 
allemands  y rendaient  la  justice. 

Ces  républicains  de  Novgorod  recevaient  les  tributs 
des  nations  dont  ils  étaient  entourés,  depuis  la  Li- 


(i)  Malte-Brun,  t.  III,  p.  43g  et  440. 
(î)  Idem  , p.  444-4S1. 
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thuanie  jusqu’aux  montagnes  qui  bornent  la  Sibérie^ 
et  depuis  le  Bielo-Ozero  et  le  lac  de  Rostof  jusqu'à  la 
Mer  Blanche.  Ils  étaient  si  redoutables  à leurs  voisins 
qu’on  disait  communément  : » Qui  oserait  s’attaquer  à 
Dieu  et  à Novgorod-Ia-Grande  M)  ? « 

A Novgorod , les  marchands  et  les  étrangers  occu  - 
paient  le  second  rang  dans  l’État,  ils  venaient  immé- 
diatement à la  suite  des  ministres.  La  composition  pour 
le  meurtre  d’un  ouvrier  ou  d’une  ouvrière  était  la 
même  que  pour  celui  d’un  intendant  des  villages  du 
prince.  Ces  réglements  étaient  dus  à Jaroslaf  I" 
(1019-1055),  qui  activa  puissamment  le  progrès  des 
lettres  et  du  christianisme  en  Russie,  et  dont  toutes  les 
lois,  rassemblées  sous  Je  titre  de  Rousskaia  Pravda 
(vérités  rasses),  portent  l'empreinte  de  la  sagesse,  de 
l'humanité  et  de  la  justice  (2).  C'est  dans  les  archives 
de  la  célèbre  cathédrale  de  Sainte-Sophie  à Novgorod 
qu'on  a découvert  un  exemplaire  complet  de  ce  code. 
Cette  même  cathédrale  présente  encore  ces  fameuses 
portes  de  bronze,  dontia  construction  parait  être  alle- 
mande et  remonte  au  XII°  ou  au  XIII‘  siècle;  elle  est 
chargée  d'inscriptions  latines  et  russes  (3). 

Il  était  expressément  défendu  de  transporter  par 
terre  en  Russie  les  marchandises  de  Livonie,  de  Polo- 
gne, de  Lithuanie,  de  Flandre  et  d'Allemagne  ; preuve 
évidente  que  c'étaient  les  villes  maritimes  de  la  Hanse, 
comme  Lubeck  et  Wisby,qui  dominaient  dans  ces  con- 

(l)  Rahbe,  Résnnié  de  Thistoire  de  Rassie,  t.  I,p.  x5. 

(a)  Idem,  ibidem,  p.  45,  et  Art  de  vérifirr  les  dates , l.  VIII , p. 
et  27a. 

(3)Jtfrf//e  Brun,  t III,  p.  440. 
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Irées.  Les  drnps  de  Flandre,  les  plus  artislemcnt  Ira- 
Taillésde  cette  époque,  étaient  un  des  principaux  arti- 
cles de  ce  commerce  ; ils  étaient  en  concurrence  avec 
les  grands  draps  d’Angleterre  et  de  Pologne.  Toutes 
les  opérations  devaient  se  faire  par  l’intermédiaire  du 
comptoir.  En  Livonie,  les  Hanséates  allaient  jusqu’à 
interdire  aux  Anglais  et  aux  Belges  l’étude  delà  lan- 
gue russe.  En  cas  de  contestation  avec  les  indigènes, 
le  comptoir  quittait  Novgorod  et  y revenait  toujours 
avec  de  plus  beaux  privilèges,  bien  que  dans  une 
cité  si  puissante  et  si  barbare,  la  ligue  ne  pût  jamais 
parvenir  à exercer  un  pouvoir  aussi  étendu  qu’en 
Norwége.  Les  Russes  répétaient  les  plaintes  de  tous 
les  pays  où  se  trouvaient  les  Osterlings  : tantôt  c’é- 
tait du  hareng  pourri , tantôt  le  sel  était  mauvais  , 
tantôt,  et  le  plus  souvent,  les  draps  de  Flandre  n’a- 
vaient pas  la  qualité  ou  la  mesure  requise.  Les  moeurs 
sauvages  des  Russes  donnaient  lieu  aussi  à de  nom- 
breuses querelles  ; attaquer  les  Allemands  ; s’emparer 
de  leurs  biens;  les  mettre  aux  fers  ; les  pendre,  la  tête 
en  bas,  ou  aux  portes  ou  aux  fenêtres  de  leur  comptoir, 
voilà  ce  qui  se  faisait  au  moindre  tumulte. 

Les  relations  du  commerce  furent  souvent  inter- 
rompues avec  beaucoup  de  violence  par  les  implaca- 
bles animosités  de  Dantzig  et  des  villes  de  Prusse  et  de 
Livonie. 

Dantzig  (Cedanum  , Dantiscum  , et  eu  polonais 
Gdansk),  brillait  déjà  au  X*  siècle.  Il  parait  cependant 
quecette  ville  perdit  le  lustredontellejouissaitdans  ces 
temps  reculés,  et  ce  ne  fut  que  dans  les  années  1160 
et  1170  qu’elle  commença  à figurer  avec  éclat.  Les’ 
guerres  de  Waldemar  I*',  roi  de  Danemark,  contre  les 
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Wendes  (1 157-1 182)  semblent  avoir  donné  lieu  à l’é- 
tablissement d’une  colonie  danoise  dans  cette  position 
avantageuse,  et  l’on  explique  assez  facilement  son  nom 
moderne  Dantzig  par  DatukVik,  port  ou  golfe  da- 
nois(l).  En  1310,  cette  ville  étant  tombée  sous  la  domi- 
nationde  l’ordre  teutonique,  l’industrie  des  habitants  y 
rétablit  bientôt  la  prospérité  publique  épuisée  par  des 
guerres  fréquentes;  elle  réveilla  dans  la  bourgeoisie 
le  sentiment  de  sa  force  à un  tel  point  qu’en  1454, 
elle  s’affranchit  de  la  tutelle  de  l’ordre  et  se  mit  sous 
la  protection  et  la  suzeraineté  de  la  Pologne.  Cette 
puissance  lui  garantit  des  privilèges  importants, 
parmi  lesquels  celui  de  la  navigation  exclusive  sur  la 
Vistulefut  un  des  plus  avantageux,  en  ce  qu’il  rendit 
Dantzig  maîtresse  de  tout  le  commerce  par  mer  (2). 
Cette  révolution  s’accomplit  le  18  octobre  1466, 
après  une  guerre  de  12  ans,  heureusement  terminée 
par  la  brillante  valeur  de  Casimir  IV,  duc  de  Lithua- 
nie et  roi  de  Pologne.  L’ordre  teutonique  céda  à ce 
dernier  pays  la  Poméranie  avec  ce  qui  composa,  dans 
la  suite,  la  Prusse  royale,  et  conserva  l’autre  partie  de 
la  Prusse,  comme  un  fief  de  la  couronne  de  Pologne, 
à la  charge  de  lui  en  faire  hommage  (3). 

Le  roi  de  Pologne,  comme  suzerain  de  Dantzig,  y 
était  représenté  par  un  membre  du  conseil  de  la  villequi 
prenait  le  titre  de  burgrave.  La  ville  frappait  sa  propre 
monnaie  à l’effigie  du  roi  de  Pologne  ; elle  avait  son 
chargé  d’affaires  à Varsovie,  et  dans  les  diètes  elles  élec- 

(1)  Halte-Brun,  t.  III,  jj.  70. 

(2)  Idem* 

(3)  Av(  de  'vérifier  les  datesy  t.  VIII,  p.  1 16. 
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lions  des  rois,  elle  donnait  sa  voix  par  des  délégués. 
Dantzig,  presque  inaccessibiedu  côté  de  la  Vistule  par 
ses  forêts  et  ses  marais,  et  entourée  de  bas-fonds  qu’il  est 
facile  de  mettre  sous  eau,  avait  de  grandes  et  lourdes 
fortifications.  Sa  population  s’élevait  à 80,000  âmes, 
et  dans  son  territoire  étaient  compris  33  villages  très- 
aisés  et  \h  hauteur  de  Dantzig,  langue  de  terre  sablon- 
neuse arec  la  petite  ville  de  Héla,  qui  forme  le  golfe 
nommé  Pauzkerwieck.  Dantzig  avait  des  teintureries, 
(les  fabriques  de  potasse,  des  manufactures  de  clous 
d’or  et  d’argent,  de  draps,  d’étoffes  de  laine,  de  ma- 
roquin, et  un  immense  commerce  de  blé  et  de  bois, 
qu’on  y amenait  de  la  Pologne  sur  la  Vistule,  Les  ex- 
portations de  froment  en  Angleterre , en  Hollande  et 
dans  les  villes  hauséatiques,  lui  avaient  valu  le  nom  de 
jp^enier  du  Nord,  Nous  devons  encore  mentionner  une 
bière  célèbre,  ainsi  qu’une  liqueur  nommée  eau  de 
Dantzig,  dont  onjfaisait  une  si  forte  consommation  en 
Belgique  (1).  * 

Dantzig  dut  toute  sa  gloire  et  sa  prospérité  au  pro- 
tectorat de  la  Pologne.  Dantzig  était  le  marché  de  ce 
pays,  qui  y échangeait  les  produits  bruts  de  son  ter- 
ritoire contre  tous  les  objets  du  luxe  européen  (2). 

En  ce  temps , la  Pologne  présentait  le  plus  beau 
spectacle  du  monde;  elle  était  gouvernée  par  la  dynas- 
tie nationale  des  nobles  Jagellons  : la  Hongrie  et  la 
Bohême  vinrent,  à plusieurs  reprises,  faire  hommage  à 
ces  rois  justement  célèbres;  les  Scandinaves  pensèrent 


( i)  Encyclopédie  des  Gens  du  Monde^  article  Daottig  et  mon  travail  sur 
Ja  Hanse. 

(a)  Malie-Brun,  t.  IJI,  p,  70* 
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trouver  le  bonheur  dans  le  choix  d’un  Jagelion  ; les 
républiques  de  Pskof  et  de  Novgorod  se  placèrent 
sous  l’égide  de  la  Lithuanie  jagellone  et  y cherchè- 
rent des  chefs;  les  Valaques,  encore  mal  assis,  firent 
venir  un  prince  du  sang  lithuanien  pour  s’organiser 
au  pied  des  Carpathes;  la  Moldavie,  et  la  Crimée  recon- 
nurent la  suprématie  de  la  Pologne  ; le  duc  de  Pomé- 
rannie  ne  la  déclina  pas  ; un  prince  de  Berg,  des  bords 
du  Rhin,  en  rechercha  l’alliance.  La  Prusse,  la  Cour- 
lande,  la  Livonie,  s’inclinèrentdevant  celte  puissance  ; 
toutes  les  villes  hanséatiques  voulaient  se  mettre  sous 
la  protection  désintéressée  de  la  couronne  polonaise  , 
parce  qu’elle  n’offensait  pas  les  libertés  locales  et 
qu’elle  respectait  la  spontanéité  des  peuples. 

Rien  de  merveilleux  comme  cet  ascendant  moral  de 
la  nationalité  polonaise,  ascendant  qui  se  manifestait 
d'une  manière  si  imposante  depuis  le  centre  de  la  Ger- 
manie jusque  vers  les  frontières  de  l’Asie,  depuis  l’em- 
bouchure du  Danube  jusque  vers'les  régions  glaciales. 
Sans  invasion,  sans  esprit  de  conquête,  la  Pologne  se 
vit  sans  limites  par  l’assentiment  fraternel  et  la  libre 
volonté  des  provinces  et  des  nationalités  diverses  qui 
se  rattachaient  à sa  grandeur  (1). 

Siles  luttes  de  Dantzig  avec  l’ordre  teutoniqueavaient 
entr^iiné  de  fortes  stagnations  dans  les  affaires  com- 
merciales de  la  Hanse , bientôt  il  éclata  un  orage  qui 
devait  avoir  de  bien  plus  funestes  conséquences  pour 
cette  association  puissante.  Ledangervintdela  Russie. 

Le XV' siècle  est  l’époque  où,  après  de  longs  déchire- 
ments et  une  ténébreuse  anarchie  féodale,  les  diverses 


(i)  LfUwel,  la  Couronne  de  Pologne  et  sa  Royauté,  p.  8. 
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dominations  des  descendants  de  Rourik , premier 
prince  de  Russie  (862-879),  réunies  et  centrali>ées 
de  nouveau,  affranchies  et  vengéesdu  joug  des  Talars, 
commencent  à former  la  Russie,  ce  colosse  que  nous 
voyons  aujourd'hui  adossé  aux  limites  du  monde,  un 
pied  en  Europe  un  pied  en  Asie,  étendant  ses  vastes 
bras  du  nord  au  midi  et  du  levant  au  couchant  (l). 

Au  XIV*  siècle,  les  Russes  ne  connaissaient  pas 
encore  la  monnaie;  ils  employaient  d'autres  signes 
représentatifs,  des  peaux  de  martres  et  de  petits-gris, 
des  oreilles,  des  demi-oreilles  , des  fronts  et  des  mu- 
seaux de  ces  mômes  animaux.  A la  fin  de  ce  siècle,  on 
les  remplaça  par  des  morceaux  de  cuir  empreints  d’un 
signe  quelconque  (2).  Le  commerce  avec  l’étranger 
se  faisait  au  moyen  de  l’éc.'iange. 

Du  XV*  au  XVI*  siècle,  la  Russieéprouva  unerévo-  • 
lution  analogue  à celle  qui  changeait,  à la  même  épo- 
que, la  face  de  tous  les  autres  états  de  la  chrétienté. 
Cette  marche  de  la  société  politique , eu  ralliant  la 
Russie  aux  destinées  de  l’Europe,  contribua  peut-être 
plus  que  sa  religion  à l’empêcher  de  devenir  totale- 
ment asiatique  (3). 

Ivan  III,  Vassiliewitch  (1462-1505),  conçut  le  pro- 
jet de  délivrer  ses  compatriotes  du  joug  ignominieux 
des  Tatars,  qui  avaient  tant  de  fois  ravagé  la  Russie  et 
traité  ses  princes  Comme  <le  vils  esclaves.  A cet  effet,  il 
jugea  qu’il  était  nécessaire  de  rattacher  à la  tige  prin- 
cipale les  branç^es  séparées  de  la  domination  russe,  de 

(t)  JlaHe,  1. 1.  P i5. 

(»)  /Jrm,  p.  77. 

(ï)  lilem,  p.  84. 
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i cunir  en  un  seul  faisceau  les  forces  éparses  de  ses 
états;  et,  pour  cela,  d’anéaDlir,  s’il  le  fallait,  les  nobles 
et  les  communes. 

Les  républiques  de  Pskof  et  de  Novgorod  s’étaient 
formées  peu  à peu  sur  le  modèle  des  municipalités 
germaniques  et  avaient  voulu  se  constituer  en  fédéra- 
tions indépendantes. 

En  1471,  Ivan  III  commença  ses  opérations  contre 
Novgorod,  Pskof  s’étant  soumise  au  premier  choc.  Il 
fallait  qu’il  se  hâtât  , car  Novgorod  et  son  territoire 
étaient  sur  le  point  de  se  mettre  sous  la  suzeraineté 
de  la  Pologne  et  de  se  dérober  au  sceptre  de  fer  des 
princes  de  Russie.  Une  femme  artificieuse  et  puissante, 
* Marpha  Pozadnietza,  la  Cornelie  du  Nord,  avait  mis  en 
avant  ce  projet  ; le  sort  des  armes  se  prononça  en 
faveur  d’Ivan,  et  Novgorod  rentra  dans  l’obéissance. 
Cette  ville  conserva  provisoirement  ses  libertés,  mais 
bientôt  les  ruses  du  grand-prince  accomplirent  ce 
que  n’avait  pu  la  force.  Quelques  députés  de 
Novgorod  donnèrent  au  souverain  de  la  Russie  le 
titre  de  Gossudar  au  lieu  de  celui  de  Gospodin,  quÜl 
avait  porté  jusque-là.  Ce  nouveau  titre  avait  trait  à un 
absolutisme  aveugle  et  Ivan  somma  les  habitants 
(le  le  reconnaître  en  celte  qualité.  Pskof  obéit 
sans  condition,  et  même  elle  renonça  à son  alliance 
avec  Novgorod.  Cette  dernière  s’étant  insurgée  de 
nouveau,  en  1476,  fut  vaincue,  perdit  son  gouverne- 
ment municipal  et  libre,  et  devint  la  pleine  propriété 
du  Gossudar,  tout  comme  les  autres  villes  de  Russie.  La 
malheureuse  cité  fut  dépouillée  de  sa  grande  cloche 
qui , à l’instar  de  nos  séditieux  Rœlants  de  Flandre, 
avaittant  de  fois  appelé  les  citoyens  à la  défense  delà  li- 
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berté.  Pour  comble,  dans  les  années  1487  et  1489,  des 
milliers  de  bourgeois  les  plus  distingués,  des  mar- 
chands et  des  boyars  furent  enlevés  avec  leurs  familles, 
transportés  parles  ordres  d’Ivan  dansd’autres  contrées 
de  l’empire  et  remplacés  par  des  habitants  pins  doci- 
les, pris  à Moscou  et  ailleurs. 

C'étaient  là  des  coups  mortes  pour  la  Hanse  ; mais 
ce  ne  fut  pas  tout.  Ivan,  qui  savait  très-bien  d’où  était 
venu  aux  habitants  de  Novgorod  œt  esprit  ardent 
d’indépendance,  ne  pouvait  guère  être  favorable  à 
ceux  qui  avaient  transplanté  sons  le'dimat  glacial  de 
la  Russie  cette  plante  exotique. 

Quelques  Russes  qui  habitaient  tes  républiques 
hanséatiques  de  Revel  et  de  Riga,  y avaient  été  condam- 
nés , comme  faux-monnayeurs,  à être  rôtis  et  brûlés 
vifs.  Ivan  III  exigea  l’extradition  des  magistrats  qui 
avaient  prononcé  cette  barbare  sentence.  Loin  d’ob- 
tempérer à cette  demande,  les  aidermans  lui  répon- 
dirent fièrement  qu’ils  l’auraient  traité  de  même  s’il 
s’était  rendu  coupable  du  même  délit.  Pour  user  de 
représailles  , Ivan  décréta  l’arrestafion  tous  les  Alle- 
mânds  résidants  à Novgorod.  Heureusement,  il  n’y 
en  avait  pas  plus  de  40  ; mais  tous  les  biens  de  la  fac- 
torerie, évalués  è 100,000  florins,  furent  confisqués. 
Il  fallut  les  instances  et  les  menaces  de  la  ligue,  du 
grand-maître  de  Livonieet  du  grand-duc  de  Lithuanie 
pour  fléchir  le  courroux  du  grand-prince , et  encore 
ne  se  décida-t-il  à relâcher  qu’une  partie  des  prison- 
niers ; les  autres  furent  conduits  à Moscou  et  mis  à 
mort  (1). 


(i)  Sar/çrwf,  t.  Il,  p.  3q3'474. 
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Depuis  ceflc  époque,  les  relations  de  la  Hanse  avec 
la  Russie  furent  constamment  interrompues. 

A la  fin  du  règne  d'Ivan  III,  la  Russie  avait  com- 
mencé à redevenir  un  objet  d’attention  et  d’inté- 
rêt pour  l’Europe.  Moscou  étonnée  vit  entrer  dans 
ses  murs  les  ambassadeurs  de  l’empereur  d’Alle- 
magne , du  pape  et  de  la  république  de  Venue  , de 
la  Pologne  et  du  Danemark.  Ivan  signa  des  traités  d’a- 
liance  et  d’amitié  avec  tous  ces  princes.  A la  suite  de 
ces  premières  relations  , les  arts  renaissants  en  Italie 
pénétrèrent  sous  les  sombres  frimats  du  Nord  ; et, 
venus  de  la  Grèce  , ils  trouvèrent , dans  le  Septen- 
trion, des  vestiges  de  civilisation  qui  avaient  découlé  de 
la  même  source.  Des  artistes  et  des  ouvriers  italiens, 
architectes,  orfèvres,  fondeurs  de  canons,  ingénieurs, 
furent  invités  à cette  transplantation  lointaine  par  l’at- 
trait des  récompenses.  Alors  la  capitale  de  la  Russie 
s’embellit,  et  les  grands-princes,  qui  prirent  désormais 
le  titre  degrands-ducs,  commencèrent  à dormir  sous  des 
lambris  inconnus  à leurs  ancêtres.  Toutes  les  résistan- 
ces des  nobles  furent  vaincues  par  le  knout  et  les  bato- 
gués,  et  l’aigle  noire  à deux  têtes  remplaça  le  modeste 
Saint-George  à cheval  qui  jusque-là  avait  été  l’insigne 
armorial  des  souverains  de  Kief  et  de  Volodimer  (l). 

Ivan  III  eut  pour  successeur  Vassili  IV , son  fils. 
Pendant  plus  de  six  siècles , la  ville  de  Pskof  avait  joui 
de  sa  propre  constitution,  laquelle,  quoique  démocra- 
tique, admettait  des  patriciens  appelés  enfants-posad 
nicks , qui  occupaient  les  premières  places  dans  l’admi- 
nistration. Par  l’activité  de  son  commerce,  Pskof  avait 


(i  Ralhff  t.  I.  p.  90  et  91. 
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acquis  de  grandes  richesses;  ses  habitants,  beaucoup 
plus  cmlisés  que  les  Russes , connaissaient  les  arts  et 
les  lettres  : placés  sous  la  protection  des  grands-princes, 
ils  avaient  lutté,  souvent  avec  gloire,  contre  la  puissance 
des  chevaliers  teutoniques.  Vassili  ayant  fait  la  paix 
avec  Sigismond,  roi  de  Pologne,  marcha  contre 
Pskof  qu’Ivan  avait  ménagée  dans  sa  fureur,  et  s'oc- 
cupa pendant  quatre  mois  â détruire  toutes  les 
institutions  de  cette  ville,  pour  mettre  à leur  place  sa 
puissance  autocratique.  Trois  cents  familles  patricien- 
nes furent  données  aux  boïars  moscovites  , et  autant 
de  familles  russes  furent  envoyées  à Pskof  pour  y jouir 
des  biens  des  exilés  (1). 

Ivan  IV,  successeur  de  Vassili  (1533-1584),  étendit 
sur  la  tète  de  ses  sujets  le  sceptre  du  roi  et  la  griffe  du 
tigre  ; car  il  y eut  deux  êtres  dans  ce  prince  : le  grand 
homme  et  la  bête  féroce  (2). 

Abrité  dans  la  retraite  menaçante  et  inexpugnable 
qu’il  s’était  fait  bâtir  au-delà  de  Moscou,  entouré  de 
nombreux  satellites  qu’il  avait  choisis  dans  les  rangs 
les  plus  obscurs  et  qu'il  destinait  à devenir  les  tiges 
d'une  nouvelle  classe  de  familles  puissantes  , Ivan  ré- 
pandait par  tout  l’empire  les  ordres  sanglants  qu’il 
traçait  dans  les  entr’actes  de  ses  orgies.  Une  partie  de 
l’ancienne  noblesse  périt  par  les  manœuvres  odieu- 
ses de  ces  sbires,  et  les  dépouilles  des  victimes  engrais- 
sèrent cette  nouvelle  aristocratie  de  bouc  et  de  sang  , 
dont  une  secrète  réprobation  poursuit  encore  au- 
jourd'hui la  honteuse  origine  (3). 


(l)  Biogl'apliie  universelle, »rXïi:\e  Vnscili  IV. 

(a)  Rabùe,  1. 1,  p.  9a. 

;i^  Idem,  p. 

4. 
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En  1570,  Novgorod,  le  berceau  de  l’empire  , de- 
vint l’objet  de  la  haine  du  czar  sur  les  rapports  qu’on 
lui  fit  des  intelligences  que  cette  ville  entretenait  avec 
la  Pologne.  Ayant  résolu  sa  perte , il  arrive  affamé 
de  carnage , et  commence  par  entendre  la  messe.  Au 
sortir  de  l’église , il  entre  avec  son  fils  dans  une  en- 
ceinte construite  exprès  pour  servir  de  théâtre  à sa 
vengeance , et  où  les  magistrats , avec  les  principaux 
habitants  , avaient  été  enfermés.  Tous  les  deux,  en- 
tourés de  leurs  gardes , et  montés  sur  des  chevaux 
vigoureux  , ils  se  précipitent  sur  ces  infortunés  , la 
lance  au  poing,  et  tuent  jusqu’à  épuisement  de  leurs 
forces.  Quand  le  fer  leur  tombe  des  mains , le  reste 
des  victimes  est  livré  à leurs  satellites , comme  les 
restes  d’un  festin  sont  livrés  aux  chiens  ou  aux  escla- 
ves. Ensuite,  les  glaces  de  la  Wolkowa  sont  rompues, 
et  l’on  y précipite  les  habitants  par  centaines  : il  ne 
se  passait  pas  de  jour  qu’il  n’y  en  eût  au  moins  cinq 
ou  six  cents. 

Le  massacre  ayant  duré  cinq  semaines,  le czar  dé- 
clara qu’il  se  trouvait  assez  vengé;  il  fit  rassembler  ce 
qu’il  restait  d’habitants , et  avec  un  sourire  sardonique, 
leur  ordonna  de  lui  demeurer  fidèles  et  se  recom- 
manda à leurs  prières.  Toute  la  contrée  de  Novgorod 
fut  dévastée , et  la  ville  n’a  jamais  pu  se  relever  de  ce 
désastre.  Le  même  sort  frappa  Pskof  et  Twer,  égale- 
ment accusées  d’étre  d’intelligence  avec  la  Pologne. 

Sur  le  bruit  de  toutes  ces  fureurs  et  de  tous  ces 
meurtres , les  malheureux  habitants  de  Moscou  at- 
tendaient le  retour  du  czar  dans  le  silence  de  la  con- 
sternation. 11  vient  enfin,  il  entre,  et  aussitôt  quatre- 
vingts  fourches  patibulaires  s’élèvent  dans  la  place 
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publique  ; de  nombreux  instruments  de  sup- 
plice y sont  apportés,  de  grands  feux  sont  allu- 
més , et  l’eau  bouillonne  dans  de  vastes  chaudières 
d’airain.  Â cet  appareil  chacun  frémit  au  fond  de  son 
asile  ; bientôt  300  citoyens  , tous  illustres  par  leur 
naissance , et  même  des  princes  de  la  famille  du  czar, 
sont  tirés  des  cachots  et  paraissent  portant  l’affreuse 
empreinte  des  tortures  qu’ils  ont  déjà  subies  ; traînés 
par  une  soldatesque  impitoyable  , ils  arrivent  à demi 
égorgés  sur  le  lieu  de  ces  exécutions  sanglantes.  Les 
courtisans  , devenus  bourreaux,  tirent,-  non  pas  leurs 
glaives , mais  leurs  coûteaux , et  pièce  à pièce  empor- 
tent la  première  victime  qui  se  présente. 

Les  femmes,  les  enfants  , furent  soumis  à des  tour- 
ments divers  : on  nettoya  la  place  de  leurs  cadavres,  on 
rangea  devant  le  czar  200  accusés,  et  autant  de  courti- 
sans leur  tranchèrent  la  tête  en  poussant  des  cris  de  joie. 
Ivan  se  promena  ensuite  avec  une  tranquillité  féroce; 
il  se  porta  même  dans  les  maisons  des  m^lheuredx  qu’il 
venait  de  faire  périr;  il  fit  appliquer,  devant  ses  yeux, 
leurs  femmes  à diverses  tortures , jusqu’à  ce  qu’elles 
eussent  décelé  les  trésors  cachés  de  leurs  époux.  Les 
corps  abandonnés  furent  déchirés  et  leurs  ossements 
dispersés  par  les  chiens.  Huit  cents  femmes  furent 
noyées. 

Les  fureurs  du  czar  s’étaient  tournées  avec  leplus  de 
violence  contre  ses  knées  ou  grands  boïars,  qu’il  détrui- 
sit comme LouisXI  avait  anéanti  ses  grands  barons(l). 
C’est  que  ces  boïars  constituaient  un  conseil  qui  gê- 
nait le  despotisme  d’Ivan  , parce  qu’ils  devaient  être 


(i)  Rallie,  1. 1,  p.  1 1 i-i  1 4. 
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coasultés  dans  toutes  les  affaires  importantes  ; on  se 
serrait  de  cette  formule  : « Le  grand-prince  a or- 
» donné,  les  boïars  ont  approuvé  (I).  » 

Ces  sanglantes  révolutions  finirent  par  ruiner  de 
fond  en  comble  les  rapports  commerciaux  de  la 
Hanse  avec  la  Russie. 

Il  est  temps  de  revenir  aux  affaires  des  trois 
royaumes. 

Charles  Canutson,  si  souvent  déposé  par  Chris- 
tian I*',  mourut  en  1470,  et  sa  mort  donna  occasion  à 
la  diète  suédoise  de  procéder  à une  nouvelle  élection. 
Il  s’éleva  un  parti  considérable  en  faveur  de  Christian: 
on  se  décida  enfin  pourSten  Sture,  neveu  de  Canutson, 
qu’on  élut  régent  du  royaume.  Sten  Sture  possédait  de 
hautes  capacités,  il  était  aimé  du  peuple,  particulière- 
ment des  paysans.  Il  est  à remarquer  que  les 
hautes  classes  étaient  presque  toutes  favorables  aux 
rois  de  l’union  ; les  classes  inférieures,  au  contraire, 
préféraient  éjre  gouvernées  par  des  chefs  natio- 
naux (2). 

Christian  I*'  mourut  le  2 mai  1481  ; il  avait  été 
mauvais  économe,  général  médiocre,  homme  d’état 
sans  vues  profondes  (3). 

Jean  II,  son  successeur  (l'tôl-lSlS),  partagea  le 
SIeswig  et  le  Holstein  avec  son  frère.  Celte  faiblesses 
coûté  cher  au  Danemark;  mais  Jean  eut  du  moins  le 
mérite  d’estimer  la  nation  et  de  ne  pas  appeler  une 
foule  d’étrangers. 

(1)  £smî  sur  les  développetnenU  üistonqtMS  do  droit  et  dee 
institutions  en  Rassie  1. 1,  p.  i x4-i  i6  (en  allemand.) 

(2)  fiaumer,  t.  Il,  p.  97. 

(3)  y/aife-Brun,t.  H,  p.  3f)fî. 
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La  mort  subite  de  Sten  Slure,  en  1504,  changea  en- 
lièrementles  affaires  de  la  Suède.  Il  éclata  de  YÎoien- 
les  querelles  pour  savoir  si  Sa  Majesté  Danoise  serait 
placée  sur  le  trône  , ou  si  l’on  remoUrait  le  gouver- 
nement à Svantc  Sture,  neveu  de  Sten  et  grand-ma- 
réchal de  Suède;  la  seconde  opinion  prévalut,  et 
le  nouvel  administrateur  commença  par  renouve- 
ler la  guerre  contre  Jean  de  Danemark.  Svante 
Slure  régna  jusqu’en  1512.  Ainsi , depuis  l’élection 
de  Charles  Canutson,  on  vit  une  suite  de  guerres 
dirigées  par  le  Danemark  et  la  Norwége  con- 
tre la  Suède,  dans  le  but  de  rattacher  ce  pays  à l’u- 
nion. Ces  guerres  restèrent  sans  résultat  définitif  jus- 
qu’à l’avénement  de  Chrisliern  II  (1),  fils  de  Jean  II, 
qui  succéda  à son  père  en  1513. 

Pendant  la-  lutte  de  Jean  II  avec  Sien  Sture,  les 
villes  baséatiques  avaient  fait  mine  de  se  joindre  à l’ad- 
ministrateur. Leur  conduite  équivoque  irrita  le  roi  ; 
il  ordonna  aussitôt  de  mettre  une  escadre  en  mer  pour 
troubler  leur  commerce  avec  la  Suède.  Les  habitants 
de  Lubeck,  de  leur  côté,  demandèrent  la  guerre  par 
un  cri  général.  Jean  II  était  assuré  de  l’appui  des  rois 
de  France,  d’Angleterre  , d’Écosse,  et  de  Joachim, 
marquis  de  Brandebourg,  son  gendre.  La  nouvelle  de 
ces  puissantes  alliances  abattit  le  couragedes  Lubeckois 
et  mit  un  terme  à leurs  belliqueuses  forfanteries  (2).  Ils 
firent  rentrer  leurs  flottes  et  licencièrent  leurs  armées; 


(l  ) D'après  les  jadiciea«e.s  observations  do  savant  danois  Hans  Giam, 
il  faat  écrire  Christian  1*',  Chistiern  II,  Christian  IH  , Christian  IV,  etc. 
(a)  ChYtrœus^  MeursiuSt  Pufftndorff, 
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mais  ils  n’en  continuèrent  pas  moins  leurs  secrètes  in- 
trigues avec  les  rebelles  de  la  Suède  (I). 

Cependant  Lubeck  se  remit  bientôt  de  ses  frayeurs, 
et  l’an  1507,  cette  ville  se  déclara  ouvertement  pour 
Svante  Sture,  dans  l’espoir  de  vaincre  avec  cet  admi- 
nistrateur et  d’en  obtenir  de  larges  privilèges.  La 
diète  danoise  déclara  aussitôt  la  guerre  à la  capitale  de 
la  Hanse.  Le  roi  Jean  fit  appareiller  ses  galiotes  à 
bombes,  ses  longues  barques  hérissées  de  canons. 
Il  bloqua  la  Trave  et  $e  saisit  de  tous  les  mar- 
chands lubeckois , dans  tous  les  ports  de  sa  dépen- 
dance. 

Alors  les  flottes  de  Suède  et  de  Lubeck  se  réu- 
nirent. Jean  eut  encore  recours  aux  rois  d’An- 
gleterre et  d’Êcosse  , qui  abhorraient  le  joug  des  mo- 
nopoleurs hanséatiques  ; il  fit  publier  une  décla- 
ration, par  laquelle  il  permettait  aux  vaisseaux  de 
toutes  les  nations  de  croiser  le  long  des  côtes  de  Lu- 
beck et  de  Suède,  et  leur  assura,  pour  les  encourager, 
l’exemption  de  tous  droits  dans  les  ports  de  Dane- 
mark. Après  cette  déclaration,  la  Baltique  fut  couverte 
de  corsaires  et  les  flottes  de  Suède  et  de  Lubeck  n’osè- 
rent sortir  de  leurs  retraites.  Ce  furent  surtout  nos 
ancêtres  qui  prirent  leurs  ébats  dans  l’un  et  l’autre 
Belt  ; leurs  bateaux  légers  couraient  dans  tous  les  sens 
pour  attendre  *au  passage  les  navires  qu’ils  voulaient 
capturer. 

C’est  que,  depuis  Philippe-le-Bon  , les  armements 
maritimes  des  Pays-Bas  avaient  pris  un  développe- 
ment remarquable  : ce  prince  y prêtait  une  atten- 


( 1 ) Mtursim,  vila  Jolun.,  p.  a ; . 
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lion  spéciale  (I).  D’ailleurs,  la  plupart  des  villes 
exerçaient  le  droit  de  protéger  leur  navigation  et  fai- 
saient librement  des  traités  avec  les  nations  étrangères. 
C’est  aux  relations  de  la  ligue  banséatique  que  le  pays 
avait  dû  la  prompte  accroissance  de  ses  forces  de  mer; 
les  populations  de  la  Flandre  , de  la  Hollande,  de  la 
Frise  et  de  la  Zélande  étaient  habituées  aux  aspects  de 
l’océan;  elles  se  faisaient  un  jeu  des  flots  et  des  vents. 

Le  matériel  de  la  marine  était  mis  en  rapport 
avec  la  vaste  extension  de  l’état  militaire.  En 
1446,  Philippe-le-Bon  envoya  à Rhodes  et  vers  la 
Palestine  trois  galères  bien  armées,  commandées  par 
le  célèbre  navigateur  Jean  de  Portugal.  En  1464, 
il  équipa  dans  les  ports  de  Zélande  12  galères,  dont 
les  flancs  portaient  12,000  hommes  d’élite,  parmi  les- 
quels 330  citoyens  gantois. 

Les  gentilshommes  avaient  d’abord  répugnance  à 
chercher  les  périls  de  la  mer,  ce  n’était  pas  leur  élé- 
ment ; mais  ce  préjugé  devait  s’affaiblir  bientôt  chex 
un  peuple  naturellement  navigateur  (2).  Les  antiques 
familles  , les  deux  bâtards  de  Bourgogne  , le  sire  de 
Lalain  et  ses  fils  s’étant  illustrés  dans  la  conduite 
des  escadres,  ou  se  jeta  dans  cette  orageuse  car- 
rière avec  enthousiasme.  Les  gentilshommes  conser- 
vaient dans  les  expéditions  maritimes  cet  esprit  aven 
tureux  qui  distinguait  leurs  ancêtres  (3).  C’était  tuer- 

(f)  Dans  son  épitaphe  on  lui  fait  dire: 

•*  Et  ponr  la  foi  rhrestienne  maintenir  en  Tigoenr, 

J'envoyai  mes  galères  jusqoe  en  U mer  majeur.  • 

(2)  Plasieors  savants,  entre  autres  HoUmann,  ont  fait  a la  Rclgique 
I bonnenr  de  la  déoonverte  de  la  boussole. 

(3)  Les  troupes  de  mer  étaient  commandéee  par  tamiral  éê  Flandre. 
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veille  et  plaisir  de  voir  ces  loups  de  mer  cingler  ù pleines 
voiles,  de  l’Écluse,  contre  les  Turcs,  avec  une  im- 
mense traînée  de  galères  , de  nefs , de  coques , de 
galioles  , de  barques,  de  bateaux,  de  nacelles,  et  de 
CCS  navires  redoutables , aux  vergues  armées  de  grap- 
j)ins  et  aux  bordages  imprégnés  de  la  foudre.  « Et 
fut  messire  Simon  de  Lalain  , seigneur  de  Montigny, 
lieutenant-général  de  monsieur  le  bastard  en  cette  ar- 
mée, et  estoit  belle  chose  de  voir  les  bannières  et  les 
pennons  en  chascun  bateau  ; car  chascun  capitaine 
vouloit  montrer  quel  homme  il  estoit  en  ce  haut  et 
sainct  voyage.  Les  trompettes  et  claiions  sonnoient 
à monter  les  gens  d’armes  chascun  en  son  na- 
vire, etc.  » (1). 

Pendant  que  les  Belges  parcouraient , dans  toutes 
les  directions  les  eaux  de  la  Baltique , les  flottes  du 
roi  Jean  agissaient  avec  vigueur.  11  envoya  contre 
Lubeck  une  forte  escadre  , commandée  par  l’amiral 
Séverin  Norby.  qui  prit  Abo,  capitale  de  la  Finlande, 
après  avoir  pillé  et  ravagé  tout  le  pays  voisin,  1509. 
L’année  suivante,  la  flotte  lubeckoi>e  parut  subite- 
ment hors  de  Langeland  et  brûla  quelques  villages  ; 
mais  elle  fut  repoussée  avec  perte,  descendit  ver.>les 
montagnes  de  craie  de  la  petite  île  de  Mœn  et  suc- 
comba sous  l’artillerie  foudroyante  du  brave  André 
Bilde,  gouverneur  de  l’ile. 

Le  roi  Jean  employa  un  grand  nombre  de  vaisseaux 
étrangers  pour  protéger  les  côtes  du  Danemark  contre 
les  attaques  des  villes  hanséatiques  ; il  renouvela  la 


(i)  VoT«  rintrodaotion  de  M Rciffenhrg  Mémoires  de 
Dh  CUreq, 
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défense  faite  à ses  sujets  de  faire  le  commerce  arec 
Lubeck  et  les  alliés  de  cette  ville;  il  donna  la  clias^e 
à une  escadre  hanséalique  et  la  traqua  comme  une 
béte  fauve  jusque  sous  le  canon  de  Lubeck.  En  151 1 . 
l’amiral  danois  brûla  le.«  faubourgs  de  cette  ville  et  v 
commit  de  sanglants  excès  , pendant  que  les  Danoi.« 
taillaient  en  pièces  l’armée  de  terre  de  la  Hanse. 

Dans  l’automne  delà  même  année,  les  généraux 
danois  défirent  l’amiral  de  Lubeck , après  un  combat 
des  plus  obstinés.  Les  marins  hanséatiques , reve- 
nant dans  leur  port,  rencontrèrent  une  flotte  mar- 
chande de  Hollande  forte  de  250  voiles  et  escortée 
par  quatre  vaisseaux  de  guerre.  La  vue  d’une  prise  si 
riche  éveilla  leur  avarice  et  ranima  leur  ancienne  ani- 
mosité contre  ces  terribles  rivaux  de  leur  commerce. 
Ils  attaquèrent  la  flotte  et  s’en  rendirent  bientôt  maî- 
tres , à la  réserve  des  vaisseaux  de  guerre  avec  lesquels 
l'amiral  se  sauva  , ne  pouvant  résister  aux  forces  su- 
périeures de  l’ennemi.  Ces  quatre  navires  cinglèrent 
é pleines  voiles  vers  l’île  de  Bornholm  et  instruisi- 
rent l’intrépide  gouverneur  Haliger  de  ce  qui  s’était 
passé.  A cette  nouvelle , le  Danois  assembla  ses  offi- 
ciers et  les  obligea  de  jurer  qu’ils  délivreraient  la  flotte 
ou  qu’ils  périraient  dans  l’action.  11  leva  aussitôt  l’an- 
cre, emmena  avec  lui  les  quatre  bâtiments  hollan- 
dais, s’avança  vers  l’ennemi,  trouva  plusieurs  des 
navires  capturés  en  feu , et  d’autres  pillés  et  aban- 
donnés au  gré  des  vents.  L’escadre  de  Lubeck  sc 
croyait  en  sûreté  , l’équipage  ne  songeait  qu’à 
jouir  du  riche  butin  qu’il  venait  défaire.  Aussitôt  Ha- 
liger donna  le  signal  du  combat,  et  l’amiral  de  Lubeck, 
se  voyant  attaqué,  commença  à prendre  la  fuite. 
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Par  un  heureux  hasard , il  gagna  l’embouchure  de  la 
Trare,  malgré  tous  les  efforts  de  l’escadre  danoise; 
cependant  il  abandonna  tous  les  vaisseaux  pris  , qui 
* furent  rendus  à leurs  maîtres  , et  conduits  aux  Pays- 
Bas  , escortés  par  leur  propre  amiral  (1). 

(i)  \oy,  uniftneUtf  par  ane  société  de  gens  de  ktires^t.  63» 

p.  foo  et  loi. 
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CHAPITRE  II 


1618-1621. 


Christiemll.  — Set projelt.  — Son  caractère.  —-Son  éduca- 
tion — Set  alUancet.  — Siegebritle  et  Dtjveke. — Son  ma- 
riage avec  Itabelle  d' Autriche.  — Prétaget  tinittret.  — 
Cèrèmoniet  du  mariage.— L'atlrologue  Reffentïaw.  — Colo- 
niebelgedant  t'iled’Amack. — Ifforl  de  Dgveke. — Grande 
puittance  de  Siegebritte.  — Affairet  de  Suède  — Gut- 
tave  Troll.  — Réformet  -en  Danemark  — Secourt  de  ta 
France. — Paraeelte . — Ne'gociationt  relativet  à la  dot  d' ha  - 
belle.  — Chrittiem  couronné  roi  de  Suède.  — • Dietriek 
Slaghtik.  — Mattacre  de  Stockholm.  — Anciennet  orga- 
nitationt  tocialet  du  Nord.  — Changementt  quellet  tubit  - 
tent.  — Ordonnanett  libèralet  de  Chrittiem  //. 


£a  1613 , Christiera  II  succéda  , par  élection  , à la 
couronne  de  Jean  II,  son  père;  son  premier  soin  fut  de 
se  mettre  en  état  défaire  face  à ses  ennemis  personnels 
et  à ceux  de  la  nation  (1).  Vaincre  les  Suédois,  humi- 
lier la  Hanse,  détruire  l’aristocratie,  rétablir  l’union  de 


(l)  /,'idtoire  UfÙ¥trseUet  t.  6Î,  p.  107. 
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Calmar,  réformer  rÈjjIise,  tels  furent  les  objets  de 
l’infati^rable  activité  de  ce  prince  : c'était  trop  entre- 
prendre à la  fois,  et  avec  trop  peu  de  ressources.  (1) 

CbristiernII  naquitle  2 juillet  1481  j il  montra,  dès 
sa  jeunesse,  un  caractère  impétueux  et  violent;  son 
esprit  était  vif,  son  âme  ardente  et  également  impres- 
sionnable au  bien  et  au  mal. 

Enfant  encore , il  fut  placé  par  son  père  dans  une 
pension  particulière  à Copenhague.  Le  chef  de  cette 
pension  s’appelait  Bogbinder.  Cet  instituteur  justifia 
la  confiance  dont  il  avait  été  honoré , trente  ans 
après , en  partageant  volontairement  les  malheurs 
de  son  royal  élève  (2)  : et  cependant  celui-ci  avait 
plus  d’une  fois  causé  de  mortelles  alarmes  à ce  bon 
et  digne  maître  par  les  téméraires  exercices  gym- 
nastiques auxquels  il  avait  l’habitude  de  se  livrer  : 
il  se  promenait  sur  les  toits  en  disant  que  les  hau- 
teurs convenaient  aux  hommes  élevés , et  que  les 
plaines  étaient  faites  pour  les  petites  gens;  (3) 
d’autres  fois , il  courait  nuitamment  les  mes  et  bat- 
tait les  citoyens  paisibles.  A l’âge  de  21  ans,  il  fut 
envoyé  en  Norvège  pour  y étouffer  un  mouvement 


{i)  Sartorius,  t.  lU,  p.  94;  Raumer,  X.  II,  p«  98. 

(a)  Noos  soivoDs  ici  et  plos  loin  on  excellent  article  do  savant  démo* 
rrate  oorwégieo  Ueibtrgt  inséré  dans  la  Revoe  encyclopédiqae,avriIi  819. 

(3)  « Zyne  vroegste  kindsheid,  merkvaardig  door  bet  bekende  geval 
van  dicn  grooten  sep  die  hem  in  bet  koniogl  jk  slot  van  Nybarg , met 
7.yncn  wieg,  op  bet  dak  sleepte,  aldaer  bem  in  syne  pooteo  vast  hield, 
rn  eindelyk  weder  met  bem  aldaalde,  en  bem  onbesebadigd  op  den 
bodem  nederleide;  deese  kiodscbeid  maakte  weldra  plaeU  voor  eene  le* 
vendige  en  vanrige  jeogd.»  — « Zyn  vermaek  was  de  dakeo  der  boyaeo 
en  andere  gevaarlyke  plaatseo  self  te  bewandelen , en  de  verwyten  die 
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séditieux  , et  il  s’acquitta  de  celte  tâche  avec  autant 
d’énerg;ie  que  de  prudence.  Pendant  les  dix  années  qu’il 
fut  gouverneur  de  la  Norwége  (1602-1612),  il  reçut 
les  plus  justes  éloges  (l). 

£n  montant  sur  le  trône,  Christiern  II  fut  forcé  do 
signer  une  capitulation  qui  consacra  et  étendit  les  pri 
viléges  du  clergé  et  de  la  noblesse.  Celte  capitulation 
portait  en  termes  formels  : < Si  le  roi  contrevient  à la 
constitution,  et  qu'il  refuse  de  se  laisser  ramener  dans 
les  voies  légales  par  le  conseil  d’état , chacun  est  tenu 
deconcourir  à sa  destitution  (2).  * 

Pour  se  soustraire  à cette  dépendance,  Christiern  11 
crut  qu’il  avait  besoin  d’alliés  puissants.  Déjà  la  cou. 
ronne  de  Danemark  avait  pour  auxiliaires  les  rois  de 
France  , d’Angleterre  et  d’Écosse  , le  duc  de  Saxe  et 
le  margrave  de  Brandebourg.  Christiern  conclut  un 
traité  avec  Maximilien  I",  il  voulait  s’assurer  l’amitié  de 
la  maison  d’Autriche.  Dans  ce  dessein,  il  jeta  les  yeux 
sur  Isabelle,  petite-fille  de  l’empereur,  âgée  seulement 
de  13  ans.  Mais  ileut  ungrand  obstacleà  vaincre  avant 
d’obtenir  le  ous  fatal  de  la  jeune  et  vertueuse  princesse. 

llavait  pour  maîtresse  la  belle  Dyveke  (3),  fille,  d’une 

■ 

>■ 

men  bem  daaroTcr  dmd  , bantwoordd*  hj  met  $noe vende  te  seggen 
dit  laige  en  otCene  pleUten  voor  geringe  menichen  betekend 
waren,  de  hooge  en  verhevene  daarentcgen  voor  groote  lieden.  » Metr. 
mon,  dans  les  Mémoirej  de  rinatimt  des  Pays-Bas,  i”  partie,  a*  classe, 

p.  3. 

{l)  Encycloptdit  des  Gens  du  Uonde,  art.  Cbrist.  II. 

(a)  Baumer,  t.  II,  p.  99. 

(3)  Ole  JeanSamrae,aé,  en  t-Sg,  à Nestved  , mort  à Copenbagne  en 
1-96,  ahitnne  tragédie  iutitnlée  ; c'est  encore  anjonrd’hni 

□ne  des  pièces  favorites  du  public  danois. 

S. 
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Hollandaise,  nommée  Siegebritte,  qui  exerça  sur  lui 
une  influence  remarquable  pendant  toute  la  durée 
de  son  règne.  L’histoire  de  ces  amours  est  cu- 
rieuse. 

Par  une  chaude  et  limpide  matinée  d’été,  Êric 
Walkendorff,  chancelier  de  Christiern  II,  de  cette  fa- 
mille d’administrateurs,  de  financiers  et  de  diplomates 
célébrés,  aperçut,  dans  uneboutique  de  Bergen,  deux 
femmes  : l’une  était  grasse  et  dodue,  avec  des  joues 
rouges  et  de  petits  yeux  perçants  ; l’autre  était  une 
charmante  petite  blonde  dans  laquelle  tout  parlait,  tout 
vivait.  La  première,  Siegebritte,  lui  dit  que  son  nom 
de  famille  était  Willems;  que  naguère  elle  avait  vendu 
des  pommes  et  des  noix  à Amsterdam  ; que  la  cherté 
des  vivres  l’avait  forcée  de  quitter  sa  patrie,  et  que 
maintenant  elle  débitait,  à Bergen,  de  la  bière  et  de 
l’eau-de-vie  (1).  Selon  Heiberg,  elle  aurait  appartenu 
à une  famille  opulente  et  aurait  été  obligée  de  s’ex- 
patrier par  suite  des  dissensions  civiles  qui  agitaient 
la  Hollande  (2).  D’ailleurs,  longtemps  en  Europe,  on 
n’attacha  aucune  idée  défavorable  ni  dédaigneuse  au 
terme  de  cabaret.  En  France  même  , sous  Louis  XIV, 
les  gens  du  plus  grand  ton  s’y  montraient  sans  gêne; 
les  seigneurs  mêmes  s’y  enivraient.  Qui  ne  connaît 
ce  fameux  établissement  de  la  Pomme  de  pin,  situé 
sur  le  Pont-Neuf,  et  fréquenté  par  la  fleur  de  l’aristo- 
cratie? Plus  tard  encore  ce  fut  dans  un  cabaret  que  se 
forma  la  société  célèbre  du  Caveau. 

Christiern  II  était  extrême  dans  ses  affections  comme 


(i)  lUeerman^  p.  5, 

(ï)  Revue  encyclopédique,  Uvr.  citée , p.  i 55. 
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dans  ses  haines.  Qu’importait  donc,  dans  tous  les  cas, 
que  Dyyeke  fût  née  marchande  de  liqueurs  ou  prin- 
cesse? Il  fallait  hien,  du  reste,  que  Siegebritte  eût  reçu 
quelque  éducation,  ou  que  la  nature  eût  été  fort  pro- 
digue envers  elle  ; car  on  la  vit,  .«ous  le  règne  de  Chris- 
tiern,  chargée  de  l’administration  supérieure  des 
douanes  et  des  finances,  quelquefois  de  celle  de 
la  marine;  la  reine  Isabelle  même  n’eut  pas  de  ré- 
pugnance à lui  confier  l’éducation  première  de  son 
fils  aîné,  héritier  présomptif  de  trois  couronnes  (1). 

Toutefois,  ce  ne  fut  que  lorsque  les  ambassadeurs  de 
Christiern  II eurent  annoncé  à Maximilien  la  rupture 
de  cette  liaison  que  l’empereur  lui  accorda  la  main  de 
la  princesse. 

Le  commencement  de  cette  année  (1514)  fut  mar- 
qué par  un  tremblement  de  terre  qui  se  fit  sentir 
dans  presque  toutes  les  parties  du  Danemark.  Il  s’é- 
leva un  ouragan  furieux  qui  renversa  le  clocher  de  la 
grande  église  de  Copenhague , déracina  toute  une 
forêt  de  grands  arbres,  ruina  un  nombre  considérable 
de  grandes  maisons  etfit  périr  plusieurs  personnes.  On 
regarda  celte  violente  tempête  comme  l’avant-coureur 
des  orages  du  règnede  Christiern  et  comme  un  funeste 
augure  pour  ce  mariage  d’un  homme  de  34  ans  avec 
une  enfant  de  13  (2). 

De  non  moins  sinistres  auspices  avaient  accom- 
pagné la  naissance  d’Isabelle  (3).  Au  moment 
qu’on  était  occupé  à célébrer  les  cérémonies  de 

(x)  Heibtrgt  p.  i35. 

(a)  Hist,  riiifV.,  t.  63,  p.  io9. 

(3)  Elle  naquit  k Braxeiles  le  d;  jaillct  i5oi. 
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son  baptême,  « s’esleva  ung  horrible  et  épouvantable 
fouldre  surla  Bassée  et  sur  sept  ou  huict  villaiges  à l'en- 
viroD,  tellement  que  de  toute  la  labeur  que  les 
paisans  avaient  mis  sus,  n’en  recoeillèrent  un  seul  me- 
cault  de  grains,  le  résidu  foudroyet  par  impétueulz 
vents,  grande  haboudance  de  pluyeset  grosses  pesan- 
tes pierres  qui  assommoient  veanls,  poulhains , josne 
bestail,  comme  chimes,  paons,  oyes  et  toutes  créatu- 
res de  poure  résislence,  trouvez  sur  les  champs  et  au 
descouvert  où  se  fit  ce  cruel  tempeste;  et  furent  re- 
coeillez,  crantellez  et  mors  en  aulcuns  lieux  lièvres, 
cournis,  corbeaulx,  agaices  et  petits  oiseaulx  que  les 
paisans  rapportoient  par  mandelées.  Entre  les  pierres 
qui  cheurent  devant  cette  oraige,  l’une  fut  trouvée  de 
la  grandeur  d’un  demy-quart  de  la  mesure  de  Val- 
lenchiennes.  Par  le  débordement  des  rivières,  pro- 
cédant de  ce  cruel  fouldre,  qui  semblait  estre  ung 
petit  déluge,  furent  maisons,  astables,  hangars  et 
menus  esdiffîces  emportez  et  emmenez  aval  , plu- 
sieurs personnes  morts  et  bleschez  de  leurs  membres, 
et  de  faict  trois  à quatre  bonnières  furent,  de  l’horrible 
tonnoire,  estorés  de  terre,  gastez,  éraschez  et  ren- 
versez (I).  » 

Le  mariage  de  cette  princesse  avec  Ghristiern  II  fut 
déjà  négocié  en  1513.  Le  roi  de  Danemark  avait  envoyé 
à l’empereur  Maximilien  et  à la  cour  de  Bruxelles  une 
ambassade  solennelle,  présidée  par  Godscbaick  Ahie- 
feld,  évêque  de  Slesstig,  qui  s’était  acquis  une  belle  ré- 
putation par  l’énergie  arec  laquelle  il  avait  défendu  , 
devant  la  chambre  impériale,  l’indépendance  de  ce 


(i)  Lea  Cbrontqaea  dt  Jean  Afotintt,  t.  V,  p*  149,  c^ihon  de  BoeLun. 


DiQiÜ/nri  by  Google 


BT  DIPLOMATIQDES  DES  PlVg-BAS. 


51 


duché  contre  les  prélentions  de  rAllemagnc  (1).  Il 
était  accompagné  de  Magnus  Giœ,  maréchal  du 
royaume,  un  des  plus  riches  et  des  plus  puissants  sei- 
gneurs du  Danemark,  et  plus  tard  un  des  plus  dévoués 
à la  personne  de  Christian  III  (2). 

Les  ambassadeurs  trouvèrent  Maximilien  à £ms, 
petite  ville  du  duché  de  Nassau,  célèbre  par  ses  eaux. 
L’empereur  leur  accorda  Isabelle  avec  une  dot  de 
250,000  florins  d’or,  valant  360,000  de  Brabant  , 
somme  énorme  pour  cette  époque  (3),  attendu  quela  dot 
ordinaire  des  princes  del’empire  ne  s’élevait  qu’à  une 
somme fixede  60,000  florins.il  futconvenu,  en  outre, 
que  la  nouvelle  mariée  serait  embarquée  aux  frais  de 
l’empereur  et  à ceux  de  Charles , son  petit-fils  (plus 
tard  Charles-Quint),  à la  Saint-Jean  de  l’année  1514; 
que  quand  elle  serait  remise  au  roi  Christiern,  Charles 
paierait  le  tiers  delà  dot  qu’il  lèverait  sur  les  provinces 
des  Pays-Bas  ; que  les  deux  autres  tiers  seraient 
fournis  par  le  roi  Ferdinand  d’Espagne,  à Amsterdam, 
moitié,  un  an  après  la  mariage,  c’est-à-dire  en  1516, 
moitié  deux  ans  après , c’est-à-dire  en  1518,  à la  Saint- 
Jean  ; qu’à  cet  eflet  , Ferdinand  serait  tenu  de 
donner  bonne  et  solvable  caution  dans  l’espace  d’un 
an.  Christiern  II,  de  son  côté , assura  à sa  fiancée  une 

(e)  Holberg,  dàoitcbe  Reichs  UUtoric,  t.  11,  p.  17. 

(a)  La  procuration  de  Christiern  II  est  datée  de  Wibooi^ , x 5i  3 , di> 
manche  après  la  Toussaint.  Le  roi  y dit  qu'il  a cha^é  ses  ambassadeurs 
« dat  bochgebom  frawehen  Ysabell  Ton  Bui^undien  mit  fruodesschap 
to  Terenigen  mnd  verheyratenn.  •^rehivei  du  constU  tCÈtat  et  de  V Au- 
dience, Regittre  69. 

(3)  « Cum  qua  poUieemnr,  et  realiter  et  corn  elTecta  soloemns  in  do* 
tem  ei  ducenta  et  quioqoaginta  tsilia  fiorenomm  auri.»  Archives  citées- 
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rente  annuelle  de  25,000  florins  d’or  sur  différents 
châteaux  de  ses  états.  Puis  alliance  offensive  et  dé- 
fensive entre  les  puissances  contractantes  (I). 

Isabelle  avait  d’abord  été  promise  à ce  fougueux 
Charles  d’Egmont,  duc  de  Gueldre,  qui  agita  si  long- 
temps les  Pays-Bas  , et  qui  devait  plus  tard  épouser 
Marguerite  d’Autriche,  fille  de  Maximilien  et  tante  de 
Cbarles-Quint  , princesse  célèbre  dans  l’histoire  par 
ses  infortunes  , son  génie  et  sa  politique  (2). 

La  ratification  définitive  deCbrisliern  II  est  datée  du 
1*' janvier  1514.  Le  mariage  fut  célébré  par  Jacques 
deCroy,  évéquede  Cambrai,  dans  l’église  de  Sainte- 
Gudule , à Bruxelles , le  1 1 juin  1514.  La  fiancée  fut 
reconduite  au  palais  archiducal  au  milieu  des  instru- 
ments de  musique  et  de  l’allégresse  du  peuple  (3). 

Isabelle  était  une  princesse  accomplie  de  corps  et 
d’âme.  Le  cœur  le  plus  pur,  l’esprit  le  plus  délicat,  les 
traits  les  plus  séduisants,  tel  est  le  portrait  qu’on  nous 
a laissé  d'elle.  Cet  ange  aima  Cbristiern  dans  la  pros- 
périté comme  dans  l’adversité,  sur  le  trône  comme 
dans  l’exil. 

Ce  fut  Magnus  Giœqui  l’épousa  par  procuration,  qui 
fit  le  debvoir , comme  on  disait  alors , pour  le  roi  (4). 


(i)  Em»,  le  30  arril  t5i4. 

(3)  Voir  pièces  jastificatires  , I , — Margaerite  était  alors  goa- 
vemaote  des  Pays-Bas.  Conf.  mon  traTail  sur  elle. 

(3) »  Qnlbas  féliciter  finitis,  ad  palatiom  ducale  iastrameotis  et  orga* 
nis  oiusidsi  conctisqae  popolts  jocundantibas  et  letantibus  redierunt.  • 
Archivai  eitéêt, 

(4)  On  lit  dans  tes  mcjnes  archives  : 

cicb  Magnus  Goye,  procuraCor  des  darchlachtichsteno  vuod  groth- 
mecbticbstenn  Furstenn  nmd  berça , heren  Cbristierni)  koaningbe* 


Digilized  by  Coogle 


BT  DIPLOMATIQUE*  OB*  PAYS-BAS. 


52 


Afin  de  témoigner  sa  reconnaissance  à l’empereur, 
Christiern  fit  présent  àl’archiduc  Charles  d’un  vaisseau- 
amiral  avec  tout  son  équipage.  Ce  futSéverin  Norby 
qui  le  conduisit  aux  Pays-Bas.  Charles  l’employa  dans 
sa  guerre  contre  les  Frisons  (l). 

Les  membres  de  l’ambassade  danoise  furent  : Êric 
Walkendorff,  président  ; Henri  Giœ , Nicolas  Hen- 
dricbsen  et  Jean  Bilde,  seigneurs  danois.  Huit  magni- 
fiques navires  les  avaient  débarqués  à Vère  en  Zé- 
lande. 

Charles,  en  lui  remettant  sa  sœur,  déclara  au 
chef  de  l’ambassade  qu’il  exigeait  du  roi  Christiern  le 
renvoi  de  sa  maîtresse. 

Walkendorff  avait  d’abord  été  chancelier  de  Cbris- 
tiem  II.  A cause  des  éminents  services  qu’il  avait  ren- 
dus à ce  prince,  il  fut  nommé,  en  1516,  archevêque  de 
Drontbeim.  Il  tint  parole  à l’archiduc  Charles  et  in- 
sista auprès  de  Christiern  II  sur  la  rupture  de  ses 
liaisons  avec  Dyveke.  Sa  loyauté  lui  attira  les  haines  et 
les  persécutions  de  Siegebritte.  Il  voulut  aller  s’en 
plaindre  au  roi,  en  Danemark  ; mais  chemin  faisant 


ihü  Dcnmarkeren,  n.A.w.,  hcnogen  tbo  Slu*w;gh,  HoUtenn,  u-s  w., 
glicoe  loaen  dcr  dnrlnchtigstenn  fonthinnen  vnnd  frcnmenn  Élizabcih 
Ton  Oaterjcli  Toad  Bonrgiindic,  a.s  w..  Tond  neroe  de  in  ghemil  rond 
elygbe  bnsfroawenu,  in  cnSt  der  rnlmacbt  my  derbaluen  Torantwor^ 
det.  • Je  Uiubeth  d’Aotsrice  et  de  fionrgoingne,  etc. , donne  ma 
(ay  k très-banlt  et  trèa-poissant  prince  et  aeignr.  Cristieme,  roj  de 
de  Dennemercb,  etc.,  dnc  de  Sleairicb,  de  Holstein,  etc.,  et  à toy, 
Magnni  Goy,  aon  vray  et  iégittime  procorenr  i ce  wnffiaamment 
conatitné  et  eslabli,  et  on  nom  de*  sasd',  je  le  pren*  par  toy  en  es- 
pons  et  mary  Iégittime. 

(i)  Hrgtnbtrgh,  de  onde  historié  en  cbronycke  van  Zeelandt,  p.  >64. 
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il  fat  jeté  par  une  tempête  sur  les  cèles  de  Hollande. 
Christiern  II  voulut  le  faire  arrêter  à Amsterdam;  le 
magistrat  s’y  refusa  à cause  de  sa  dignité  de  prince  de 
l'Égl  ise.  11  se  rendit  de  là  à Utrecht,  et  ensuite  à Rome, 
où  il  mourut.  Il  était  profondément  versé  en  droit 
canon,  en  diplomatie  et  en  histoire.  Pendant  sa  rési- 
dence à Drontheim  , il  s’était  occupé  à retrouver  le 
Groenland  , découvert  au  X*  siècle  par  l’Islandais 
Éric  Rauda,  et  oublié  parle  Danemark  pendant  les 
dissensions  intérieures  du  XV'  siècle.  Walkendorff 
avait  lu  tous  les  ouvrages  qui  traitaient  de  ce  pays, 
amas  confus  de  rochers  et  de  blocs  de  glace,  image 
réunie  du  chaos  et  de  l’hiver.  Il  avait  interrogé  les 
marchands  et  les  navigateurs  qui  pouvaient  en  avoir 
connaissance,  et  avait  fait  confectionner  une  carte 
où  étaient  tracées  les  routes  qu’ilfallait  suivre,  les  côtes 
qu’il  fallait  chercher  (l). 

Walkendoi'ff  avait  tenu  Christiern II  soigneusement 
au  courant  de  tout  ce  qu’il  avait  vu  et  observés  la  cour 
de  Bourgogne.  Il  lui  écrivit  de  faire  mettre  des  coussins 
sur  les  bancs  nus  de  son  palais , de  se  raser  la  barbe, 
cette  forte  barbe  rousse  qui  lui  donnait  un  air  si  mâle 
et  si  terrible  , et  de  s’habiller  un  peu  convena- 
blement 2. 

Quant  tout  fut  prêt  pour  le  départ,  on  s’embarqua 
le  16  juillet  I514à  Vère.  Trois  beaux  navires,  magni- 
fiquement pavoisés,  attendaientla  suite  de  la  princesse 
qui  se  composait  de  la  comtesse  de  Chimay  ; de  Bau- 
douin de  Lille,  bâtard  de  Bourgogne,  seigneur  de  Fa^- 


(1)  Hoiheig^  t.  Il,  p.  139. 

(2)  Mecrman^  p.  25  et  2S. 
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]aise  des  sires  de  Kortghèoe eide  Castres,  ainsi  que  de 
plusieurs  autres  seigneurs  et  dames  belges.  La  fiancée 
fut  reçue  dans  un  vaisseau  particulier.  Toute  la  flottille 
était  commandée  par  le  valeureux  Philippe  de  Bour- 
gogne , amiral  de  Zélande , et  par  le  contre-amiral 
Corneille  Hubert  (I) , qui  naguère  avait  conduit  Plii- 
lippe-le-Bel  en  Espagne  , homme  puissant , riclic  et 
fort  expérimenté  dans  la  marine. 

Une  violente  tempête  dispersa  la  flotte  lorsqu’elle 
fut  en  pleine  mer,  et  la  princesse  pensa  faire  naufrage 
sur  les  abruptes  falaises  de  Séeland,  près  de  Copenha- 
gue. Isabelle  fut  mortellement  malade  , et  elle  voulut 
absolument  qu’on  la  mit  Ü terre  sur  la  côte  du  Jut- 
land;  mais  on  s’y  refusa  pour  ne  pas  lui  donner  une 
trop  triste  idée  de  son  nouveau  royaume. 

Christiern  II,  avant  l'arrivée  d’Isabelle,  députa  une 
partie  de  la  noblesse,  qu’il  avait  convoquée  dans  la 
capitale,  pour  aller  la  recevoir.Ladéputation  étaitcom- 
posée  de  seigneurs  et  de  dames  de  la  plus  haute  dis- 
tinction, les  uns  à cheval,  les  autres  en  carosse,  quel- 
ques-uns en  équipages  splendides.  D’abord  le  temps 
était  beau  et  semblait  concourir  à rendre  la  fête  plus 
brillante  ; mais  lorsqu'ils  furent  eu  marche  , le  ciel  se 
couvrit  de  nuages,  et  il  survint  une  pluie  battante  qui 
troubla  l’allégreese  publique  (2).  Le  frisson  glacial  de 
lu  fièvre  saisit  la  royale  fiancée,  et  les  cérémonies  de 
sa  réception  la  fatiguèrent  tellement  qu’elle  tomba  , 
épuisée  de  lassitude,  entre  les  bras  de  sa  maîtresse- 
d’hôtel. 

(x)  Rygersbergh,  p.  afiS.  — Voir,  lar  Philippe  de  Bourgogne  ,nioD 
trATail  *nr  Marguerite  d’ Autriche. 

(a)  Dei  Boches,  Histoire  de  IXTnnemarr,  t.  VI,  p 3 et  4, 
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Le  12  du  mois  d’août  1514,  les  cloches  de  la  belle 
église  de  la  Trinité  à Copenhague  sonnaient  à grande 
volée  ; tous  les  ordres  du  royaume  étaient  réunis 
sous  ce  dôme  immense  qui  contient  aujourd’hui  l’é- 
norme globe  de  Tycho-Brahé  et  les  70,000  volumes  de 
la  bibliothèque  universitaire.  Il  était  indicible  1 en- 
thousiasme de  ces  barons  si  bers,  de  ces  prélats  si 
hautains,  de  ces  bourgeois  si  modestes  , de  ces  pay- 
sans si  gais  et  si  francs  qui  composaient  les  états  du 
Danemark  , lorsqu’ils  virent  les  fortes  couronnes  Scan- 
dinaves, aux  ceintres  fermés  et  au  cercle  à fleurons, 
briller  sur  le  front  délicat  d’Isabelle. 

Pendant  les  noces,  il  arriva  un  incident  curieux 
qui  fit  beaucoup  parler  dans  la  suite.  Parmi  les 
princes  qui  honoraient  le  mariage  de  leur  présence, 
était  Frédéric,  duc  de  Sleswig  et  de  Holstein  , oncle  de 
Christiern  II,  H s’y  trouvait,  en  outre,  Reffenslaw , 
homme  de  naissance,  lettré,  grand  jurisconsulte  et 
grand  astrologue.  Pendant  que  Reffenslaw  dînait  un 
jour  avec  les  autres  nobles  danois , le  duc  Frédéric 
traversa  la  salle  ; alors  l’astrologue  éleva  la  voix  et  leur 
dit  : « Levez-vous,  gentilshommes , et  saluez  le  prince 
qui  vous  est  destiné  pour  souverain.  » Ou  regarda 
d’abord  ce  discours  comme  une  saillie  inspirée  par  le 
vin  ; mais  lorsqu’ensuite  Frédéric  eut  été  placé  sur  le 
trône  de  Christiern  déposé,  le  peuple,  toujours  cré- 
dule, toujours  superstitieux,  dit  que  c était  un  pur  effet 
de  la  grande  science  de  Reffenslaw  { 1 ). 

Tout  fut  fatal  dans  ce  mariage  : en  revenant  de  Da- 
nemark, la  peste  se  déclara  dans  la  flottille  de  Phi- 


(i)  ileursius,  rit»  Christ.  II,  f.  6a. 
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lippe  de  Bourgogne  ^ la  fille  de  son  frère  Baudouin  et 
d’une  illustre  Mauritanienne,  la  belle  Marine,  fut  at- 
teinte de  ce  fléau  et  en  mourut.  Tous  les  deux  en  fu- 
rent inconsolables  (I). 

Cependant,  jaloux  de  plaire  à sa  nouvelle  épouse  , 
Christiern  envoya  chercher  dans  les  Pays  - Bas 
toute  la  maison  de  la  reine , afin  de  lui  procurer  la 
satisfaction  d'étre  servie,  dans  un  pays  étranger  , par 
des  personnes  dont  elle  connaissait  le  langage  et  les 
mœurs.  Il  fit  venir  aussi  des  paysans  et  des  jardi- 
niers flamands  pour  cultiver  les  plantes  potagères  et 
préparer  le  laitage  de  la  même  manière  que  dans  les 
Pays-Bas.  Cette  colonie  fut  placée  dans  la  petite  lie 
d’Amack,  en  face  de  Copenhague,  qui , d’une  lande 
stérile  et  aride , devint  un  jardin  délicieux  et  fer- 
tile (2).  Les  habitants  de  cette  colonie  belge  conser- 
vent, en  partie,  le  costume  et  l’idiome  de  leurs  an- 
cêtres (3). 

Néanmoins,  Christiern  ne  cessa  pas  ses  liaisons  avec 
Dyveke,  la  belle  colombe  , sans  que  pour  cela  il  dédai- 
gnât la  sage  Isabelle  (4).  Il  voulut  même  faire  preuve 
de  vertu  conjugale  en  faisant  décréter  la  peine  capitale 


(i)«  Cojas  mortem  tulit  æg«rrime  {PUUippus  Bargundus)f  quaio  quod 
▼irgo  erat  et  vemutate  , iis  moribus  , ot  Cbarilam  anaro  diccrc  potois- 
ses  , tam  qaod  nobilissitno  eam  marito  destinarat.  • Gtravdus  Sovioma- 
guSf  vita  Philippi  Bui^andi. 

(a)  Mallett  Histoire  Je  Dannemarc,  t.  V,  p.  367;deFfl/cA,orerden  in- 
vloed  der  nederlaiidscbe  natie  op  de  verlichting  van  de  noordsche  voILe- 
ren,  dans  le  tome  I*%3*  cbasc,  desMctnoires  de  l’Institut  des  Pars-Bas. 

(5)  Malu-Bvun,  t.  Il,  p.  58<1. 

(4)  J/eerma//. 
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contre  l’adultère  (1).  Mais  bientôt  la  mort  de  cette 
maîtresse  adorée  (1517)  occasionna  des  scènes  san- 
glantes. Le  roi,  soupçonnant  un  empoisonnement,  bt 
décapiter  l’intendant  de  son  château,  Torben  Oie, 
gentilhomme  d’une  ancienne  famille  danoise  qui  a 
produit  plusieurs  personnages  distingués  par  leur  no- 
blesse, leurs  richesses  et  la  protection  qu’ils  accor- 
daient aux  lettres  (2).  Christiern  regardait  Oie  comme 
l’auteur  du  crime,  ou  peut-être  comme  l’amant  secret 
de  Dyveke.  On  ne  saurait  justifier  cette  condamnation, 
même  dans  le  cas  où  la  mort  de  la  jeune  fille  aurait 
été  l’œuvre  de  l’aristocratie  ; car  elle  fut  prononcée  par 
des  juges  incompétents,  le  roi  ayant  composé  le  tribu- 
nal de  douze  paysans  (3).  D’autres  exécutions  répandi- 
rent l’effroi  dans  tout  le  royaume  ; des  potences  furent 
dressées  dans  les  principales  villes.  Ce  fut  surtout  con- 
tre la  noblesse  que  se  tournèrent  les  fureurs  de  Chris- 
tiern. Siegebritte  , dont  on  connaissait  l’influence  sur 
son  esprit,  était  particuliérement  l’objet  de  la  haine  de 
l’aristocratie;  mais  son  crédit  gagna  en  proportion  dans 
l’affection  du  prince,  elle  fut  élevée  à la  dignité  de 
premier  ministre.  Logée  à Copenhague  dans  un  magni- 
fique château , elle  était  l’âme  de  tous  les  conseils  de 
Christiern.  Donnant  un  libre  cours  à ses  rancunes  plé- 
béiennes , elle  faisait  souvent  attendre  des  heures  en- 
tières à sa  porte  les  plus  nobles  et  les  plus  puissants 
seigneurs  du  royaume  ; quelquefois  même  elle  leur 


{i)  Cfironieon  skib^ensc f apad  Langebek,  scriptore»  reram  danic«> 
ruiD,  t.  II,  p.  565. 

(a)  Le  Ckronicon  dépeint  Torben  comme  an  homme  rio- 

Jent , cruel  et  couvert  de  vices.  Langebek^  t.  II,  p.  566. 

(3)  Encyclopédie  tUsGens  du  Monde,  art.  Christiern  II  et  Danemark . 
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lançaitdegros  jurons  (1).  Entourée  de  gensde  rien,  elle 
combla  des  plus  grands  honneurs  son  neveu  Dietric 
Slaghôk  , né  en  Westphalie,  et  qui  avait  parcouru  la 
Hollande  en  qualité  de  garçon  barbier  (2). 

Est-il  étonnant , après  cela , que  cette  fortune 
prodigieuse  d’une  personne  qui  était  à la  fois  étran- 
gère et  de  basse  condition , lui  ait  attiré  les  ven- 
geances d’un  clergé  ambitieux  et  d’une  noblesse  or- 
gueilleuse ? 

Élevé  dans  une  maison  bourgeoise,  lié  étroitement 
avec  une  femme  et  d’un  grand  caractère  de  la  même 
classe,  il  est  hors  de  doute  que  le  jeune  prince  puisa 
dans  ses  relations  avec  elle  le  premier  germe  de  cette 
haine  profonde  contre  les  oppresseurs , et  de  la 
bienveillance  signalée  qui  le  portait  à protéger  les 
opprimés  {3}.  D’ailleurs,  scs  voyages,  son  gouver- 
nement de  Norwége,  les  affronts  que  les  grands  lui 
avaient  fait  subir  à lui  et  à son  père,  irritaient  da- 
vantage encore  son  cœur,  déjà  naturellement  enclin  à 
la  sévérité  (4)  : c’était  un  homme  à fortes  secousses,  et 
malheureusement  Siegebritte , en  lui  conseillant  tou- 
jours des  mesures  de  rigueur,  des  mesures  extrêmes, 
ne  fit  que  développer  sou  caractère  farouche  (5). 

Cependant, Christiern  invoquant  les  clauses  du  traité 
de  Calmar  , réclama  le  trône  de  Suède.  La  maison  de 
Sture  régnait  encore,  et  elle  repoussait  avec  horreur  le 


••  (i)  àleerman,  p.  3o. 

(a)  Rnumer,  t.  Il,  p.  loo. 

(3)  Htiierg  ^ p.  i36. 

(4)  Idem. 

(5)  De  FiiUà^  Mémoires  cités  p.  aO»'. 
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joug  danois.  Christiem  avait  gagné  par  ses  cajoleries 
et  son  or  Troll , archevêque  d’üpsal , qui  avait  reçu  le 
pallium  des  mains  mêmes  de  LéonX. 

Il  était  de  la  destinée  de  ce  siège  d’être  successive- 
ment occupé  par  une  série  de  prélats  les  plus  turbu- 
lents dont  rhisloire  fasse  mention  (1). 

Gustave  Troll  sortaitd’une  famille  qui,  par  les  im- 
menses domaines  qu’elle  possédait  en  Danemark,  était 
intéressée  au  maintien  de  l'union , et  qui , de  père  en 
fils,  s’était  déclarée  l'ennemie  des  Sture.  Déjà  Arwid 
Troll,  grand-père  du  prélat , avait  voulu  former  uu 
parti  contre  Sten  Sture  l’Ancien  ; le  père  de  Gustave, 
Èric  Troll , d’un  esprit  vaste  et  décidé , s’était  vu  pré- 
férer Sten  Sture  le  Jeune.  C’était  là  un  affront  pour 
lequel  Gustave  ne  connaissait  ni  oubli  ni  pardon  (2). 

Quoique  cet  archevêque  eût  été  élevé  à la  cour  de 
Rome , il  s’était  peu  formé  à la  politique  et  à la  pro- 
fonde dissimulation  qui  règne  dans  cette  cour  : c’é- 
tait un  homme  d'un  caractère  dur  et  violent;  savant, 
mais  peu  habile , vaniteux,  bavard , gouverné  par  sou 
humeur,  ne  traitant  les  hommes  qu’avec  les  manières 
du  commandement , incapable  de  souffrir  des  égaux  , 
ennemi  de  ses  supérieurs,  insolent  avec  ses  inférieurs; 
et  il  prenait  indifféremment  pour  inférieurs  tous  ceux 
qu'il  ne  croyait  pas  aussi  riches  que  lui  (3). 

Tel  fut  l'instrument  dont  Christiem  se  servit  pour 
remuer  la  Suède  en  sa  faveur  (4).  Puis,  sur  les  instances 
de  la  maison  d’Autriche,  le  pape  l’arma  des  foudres 
de  l’Église.  Il  ne  lui  manquait , pour  commencer  la 

(l)  Cofjueret^  Resume  de  l’hUtoire  de  Saède,  p.  lao. 

(3)  6>rer,  Geschicbte  Sebwedens,  t.  1,  p.  34^* 

^3)  f'’ertoty  Révolutions,  de  Soède.  I I,  p.  f)0  et  Oi. 

^ 4}  De  Fa/ck,  p.  a6a. 
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guerre,  que  l’argent.  Il  eut  recours  à Siegebritte  , si 
fertile  en  expédients  de  toute  espèce  : elle  mit  aussitôt 
un  impôt  général  sur  les  denrées  et  les  marchandises. 
Cet  impôt  fut  levé  de  la  manière  la  plus  tyrannique , 
les  exacteurs  étaient  accompagnés  d’huissiers,  de*re- 
cors  et  de  sbires.  Ce  furent  surtout  la  noblesse  et  le 
clergé , ces  corps  exempts  de  toute  imposition  forcée, 
qui  jetèrent  les  hauts  cris.  Cette  première  contribu- 
tion fut  suivie  d’une  autre  sur  les  bestiaux  et  sur  le  6* 
des  revenus  (1). 

Un  des  actes  de  Siegebritte  excita  particulièrement 
les  récriminations,  quoiqu’il  n’eût  aucun  rapport  avec 
les  subsides.  Les  enfants  des  classes  les  plus  pauvres 
avaient  un  libre  accès  h l’université  de  Copenhague; 
ils  portaient  un  coslume  distinct,  consistant  en  un 
manteau  noir  et  en  un  chapeau  à larges  bords.  Ce  cos- 
tume leur  assurait  le  privilège  de  la  mendicité.  La 
plébéienne,  la  mercantile  Siegebritte,  soutint  qu’il 
valait  beaucoup  mieux  enseigner  un  bon  métier  à ces 
garçons;  que  ces  habits  aux  longues  manches  ne  pou- 
vaient leur  servir  qu’à  recéler  des  vols  ; qu’i|,  fallait 
enfin  purger  les  rues  de  ces  gueux  plaqués  de  grec  et 
de  latin.  Cette  coutume  fut  donc  alwlie  ; et  alors  , ce 
furent  les  moiues  qui  s’acharnèrent  sur  la  malencon- 
treuse réformatrice  (2). 

Malgré  les  potences  que  mère  Willems  avait  fait 
dresser  dans  les  places  publiques  contre  les  récalci- 
trants, les  nouvelles  taxes  rentraient  difficilement  dans 
le  trésor,  et  force  fut  au  roi  de  demander  l’appui  de 
l’étranger.  On  leva  pour  lui  en  Allemagne  4,000  faii- 

(i)  De  Falek,  p.  ïfia. 

(ï  ) Idem. 
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tassins, outre  plusieurs  partisans  qui  avaient  été  engagés 
en  Prusse  et  en  Pologne  : il  avait  envoyé  des  ambassa- 
deurs à François  roi  de  France,  pour  lui  demander 
le  secours  stipulé  par  les  traités  conclus  entre  les  deux 
couronnessous  les  règnes  précédents  (1).  François  I", 
fidèle  à ses  engagements , envoya  , en  effet , 2,000 
fantassins  sous  les  ordres  de  Gaston  de  Brézé,  seigneur 
de  Fauquarmont , qui  avait  avec  lui  le  baron  de  Gon- 
drin , Saint-Blimont  et  d’autres  officiers  distingués , 
et  six  petits  canons  de  bronze.  On  avait  fait  venir  aussi 
quelques  troupes  écossaises.  Le  duc  Frédéric  avait 
pareillement  envoyé  un  secours  du  Holstein.  Tous 
ces  corps  réunis  aux  troupes  nationales  présentaient 
un  effectif  formidable , et  tout  le  monde  en  attendait 
de  si  grandes  choses  qu’il  y accourut  de  tous  côtés  des 
guerriers  de  réputation  pour  prendre  part  à la  gloire 
qu’ils  devaient  acquérir  (2).  Le  chirurgien  decette  ar- 
mée était  un  des  hommes  les  plus  étonnants  et  les 
plus  étranges  du  XVI' .siècle.  Cet  homme  avait  voyagé 
dans  les  montagnes  de  la  Bohême  et  s’était  arrêté  dans 
les  rues  de  Constantinople , pour  voir  les  travaux  des 
mineurs  , se  faire  initier  dans  les  mystères  de  l'Orient, 
observer  les  merveilles  de  la  nature  et  la  célèbre  mon- 
tagne d’aimant.  Il  se  vantait  d’avoir  parcouru  l’Espa- 
gne , le  Portugal , la  Prusse , la  Pologne  et  la  Transyl- 
vanie, où  il  se  mit  en  rapport  avec  les  médecins , les 
vieilles  femmes  , les  bateleurs  et  les  magiciens.  11  as- 
surait n’avoir  pas  ouvert  un  livre  dans  l'espace  de 


(i)Left  roi»  Louis  XI  et  Louis  XII  avaient  cberché  jusque  dans 
Danemark  des  ennemis  contre  la  maison  d’Autriche. 

(a)  jWû//ef,  t.  V,  p.  4o5. 
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dix  ans.  11  passait  les  nuits  dans  les  cabarets;  il  por- 
tait toujours  un  habit  et  une  culotte  écarlates,  des  bas 
rouges  et  un  chapeau  rouge.  Il  prétendait  qu’il 
pouvait  créer  des  petits  hommes  , qu’il  était  sur  le 
pied  le  plus  familier  avec  les  esprits  invisibles  des 
éléments , que  les  cordons  de  ses  souliers  en  savaient 
plus qu’Avicenne  et  Galien,  et  que  toutes  les  univer- 
sités, tous  les  écrivains  du  inonde  étaient  moins  ins- 
truits que  les  poils  de  sa  barbe.  Ce  sophiste,  ce  char- 
latan , ce  théosophe,  ce  grand  homme  fut  le  fameux 
Aureolus  Theophrastus-Bombastus,  Paracelsus  de 
Hohenheim  {!). 

D’autre  part , Antoine  de  Metz  , cauiérier  de  Chris- 
tiern  et  Herman  Willems , son  chargé  de  pouvoirs , 
passèrent  en  Belgique  pour  demander  à Charles  de  Cas- 
tille le  paiement  de  la  dot  d’Isabelle.  Cette  affaire 
avait  déjà  été  agitée  plus  d’une  fois  ; le  roi  avait  tou- 
jours répondu  par  des  moyens  dilatoires  : tantôt  il 
alléguait  son  voyage  d’Espagne  et  les  préparatifs  si 
coûteux  de  ce  voyage  ; tantôt  c’étaient  les  troubles  de 
Gueldre  et  de  Frise,  l'entretien  de  nombreuses  garni- 
sons, les  frais  des  guerres  continuelles  soutenues  pour 
la  conservation  et  la  défense  de  ses  divers  états , qui 
l’avaient  empêché  de  s’acquitter  plus  tôt  des  éclatan- 
tes promesses  qu’il  avait  faites  à Christiern.  Ce  prince 
fut  tellement  irrité  de  la  conduite  de  Charles  qu’il 
renouvela  les  anciennes  alliances  du  Danemark  avec 
la  France  et  fit  arrêter  les  vaisseaux  des  Pays-Bas  dans 
tous  les  ports  de  sa  domination  ; en  même  temps,  il 
leurfernialesimportantescommunicationsduSund  (*i  . 

(i)  Voir  l'excelJent  article  Paracelse  dons  la  üiügr.  univ. 

(a)  H'agenaarj  t.  IV,  p.  4*  3.  — On  lit  dans  l’acte  de  déposition  de 
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Cependant,  sur  les  instances  de  messire  Antoine  Suc- 
quet,  conseiller  de  Charles  de  Castille  (1) , nos  com- 
patriotes, qui  déjà  croyaient  leurs  vaisseaux  perdus, 
en  furent  quittes  pour  la  peur. 

Après  bien  des  débats  et  des  négociations,  un 
traité  fut  conclu,  le  22  février  1519,  à Bruxelles, 
signé  par  Charles,  Marguerite  d’Autriche,  Metz  et 
Willems,  et  remis  entre  les  mains  des  plénipotentiai- 
res danois  le  2 avril  de  la  même  année,  en  présence  du 
comte  d’Hoogstraete , des  sires  de  Montbaillon , 
d’Ergy  et  de  plusieurs  membres  du  conseil  de  régence. 
De  riches  présents  furent  faits  aux  ambassadeurs  et  à 
mère  Siegebrilte  (2). 

Cbristiern  ratifia,  le  6 décembre,  dans  le  vieux  châ- 
teau de  Copenhague. 

Le  traité  comprenait  les  clauses  suivantes  : 1°  Le 


ebrifttiern  II  : « Il  employa  toutes  sortes  d’artifices  pour  extorquer  de 
l’argent  aux  Hollandois,  aux  Brabançons,  aux  Flamands,  à la  Tille  de 
Lubcc  et  aux  tUIcs  anséatiqnes;  et  l’on  açait  combien  de  fois,  lorsque 
ces  nations  ahordoient  dans  son  royaume  pour  y régler  leurs  affaires, 
il  s’est  emparé  de  leurs  vaisseaux  et  de  leurs  effets.  » Puftndorff  ^ In- 
troduction à rhistoirc  de  rUnivers,  t.  III,  p.  1 3a. 

(i)On  lit  dans  les  Archives  du  conseil  d* État  et  d^  V Audience ^hoite 
de  carton  69,  n**  444  ! 

• A messire  Jéban  Socket , conseiller  and<  Malines,  pour  la  parpaye 
do  Toialge  qu’il  a faicl  en  Denneniarquc,  ou  xxiii*  d’octobre  xix  au 
xitii*  de  féurier  xx®  par-dessus  riic  livrcsqn’il  auiot  receu...  m™  Lvrt  L 
XII  S. 

A luy,pour  vacations  faites  durant  que  le  roy  de  Denneraarcbe  fut 
par-deçà  en  l'an  xxi,  en  le  conuoiant  à venir  et  an  retourner...,  1111“  L.» 

(a)  « A messire  Anthonis  de  Metz,  ambassadeur  du  roy  de  Deneinar- 
cbe  , pour  les  prinses  qu’il  a faiz  au  contentement  de  son  maistre  pour 
le  dot  et  part  de  mariaige  de  la  royne,  par  Ires,  do  xix*  de  mav  xx... 
vu®  I , L. 
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roi  Charles  promet  de  payer  au  profit  de  Christiern, 
le  20  janvier  1520,  dans  la  ville  d’Amsterdam,  la 
somme  de  100,000  florins  courant  de  Brabant,  le  flo- 
rin à 2 sous  [stuyvers),  et  les  250,000  florins  restants 
annuellement  par  cinquième  à la  Saint-Jean  d’été,  de 
sorte  que  la  liquidation  sera  parfaite  en  1524.  2“  en  ga- 
rantie de  ces  paiements,  Charles  assigne  au  roi  de  Da- 
nemark l’aide  des  riches  provinces  de  Hollande  et  de 
Frise.  3*  Dans  la  prévoyance  que  ce  paiement  ne  se- 
rait pas  effectué  régulièrement  , il  lui  délivre  des 
lettres  de  créance  dans  lesquelles  les  villes  suivantes 
.s’engagent  formellement  à contribuer,  chacune  en 
proportion,  aux  sommes  susdites,  à savoir  ; Dordrecht 
pour  3,000  florins,  Harlem  idem,  Delft  idem,  Leyde 
idem  . Amsterdam  pour  6,000  ; Gouda  pour  2,000, 
IVIiddelbourg  pour  5,000  , Zieriksée  idem,  Anvers 
pour  8,000  J Bruges  pour  6,000  , Nieuport  pour 
3,000  (1),  Malines  de  même.  Cette  dernière  avait  déjà 

« A luy  encoires  pour  la  m«isioe  canae,...  v L. 

• A Herman  Willcmsz,  ansai  ambassadeur  dudict  sgr.  Roy, pour  le» 
deuoirs  par  luy  fais  de  contenter  ledict  Roy , par  1res.  du  xix*de  may, 

XX....  Ixxv  L. 

• A Popins  Otto , marchant  demorant  a Amaterdam , pour  le  bon 
rapport  qu’il  fiat  audict  Roy  touchant  ladicte  affaire,  par  1res.  du  xix 
de  may  xx...  ix*“*  L.,  x S.  {y1rchh>es  ci/eer,  ^«^,69,  f,  481  rerso.) 

« Pour  vne  couppc  d’argent  dorée  dedena  et  dehors  pesant  cincq 
marcs,  deux  onces,  qui  a esté  déiiuré  au  sgr.  de  Caster  pour  la  présen- 
ter à la  seur  dudit  Herman  aiant  crédit  vers  ledit  sgÿ.  Roy;  pour  le 
Heinhlable  par  lettres  dudit  xixe  de  luay  xx...*  xrj'i  v L. 

• Pour  te  cbambge  de  pluiseurs  parties  d’ur  pour  fnrnir  audit  sgr. 
Ko'\’’,  la  somme  de  c»  L,  en  roonnoye  aient  cours  en  Denne.  luarcbc 
par  lesdictes  1res.  du  xix'^  de  uiayxx...  vij^  xxxv  L, , xix  solz.  • 
( /4rcfiives  cités,  Reg.  69,  f.  4^5  verso.  ) 

(t)  Je  dois  à M.  Gachard  la  commnnicatioii  de  la  note  suivante  : 
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montré  sa  générosité,  lors  de  la  célébration  des  fian- 
çailles d’Isabelle.  Elle  avait  envoyé  à la  cour  de 
Bruiellcsun  veau  gras  valant  10  livres  de  Brabant;  et 
lorsque  la  princesse  traversa  cette  ville  pour  se  rendre 
on  Danemark  , elle  fut  reçue  flambeaux  allumés . et 
le  magistrat  lui  fit  présent  d’un  tonneau  de  vin  du 
Khin  (1). 

Après  avoir  réglé  les  conventions  matrimoniales, 
le  traité  stipula  que  les  anciens  liens  d’amitié,  de  fra- 
ternité et  d’union,  tels  qu’ils  avaient  été  formés  par 
l’empereur  Maximilien,  continueraient  de  subsister  en- 
tre les  étals  de  Christiern  et  de  Charles,  et  que  le  dernier 
prêterait  aide  et  assistance  au  premier  contre  ses  eune- , 
mis  et  malveillants  rebelles  (2). 

Le  traité  avait  donné  au  roi  de  bonnes  et  solides  hy- 


U De  Barcelone , le  ao  juillet  1819.  Lettre  d'assignation  donnée  par 
Charles,  roi  de  Castille.  Aux  bourgmestre  et  échevins  de  Nieuport, 
pour  le  remboursement  de  i8,ouo  livres  de  gfos  que,  à sa  requête, 
et  du  consentement  du  même  bourgmestre,  notables,  Houftman,  doyens 
des  métiers  et  antres  représentants  le  corps  et  communauté  de  la  ville, 
iU  s'éuient  chargés  de  payer  en  six  ans  au  roi  de  Dannemark.  Dans  le 
préambule  il  est  dit  que,  en  traitant  le  mariage  de  sa  soeur  Isahc^u  avec 
le  roi  de  Dancoiark,  Charles  avait  promis  pour  dut  s5o,uou  fl.  d'or  à 
payer,  un  tiers  comptant,  lurs  du  mariage  et  les  deux  autres  dans  les 
deux  années  suivantes.  Les  grandes  charges  qu'il  avait  à supporter  nr 
lui  avaient  pas  permis  d’accomplir  ses  promesses,  tellement  qu’il  était 
encore  redevable  de  3oo,ooo  liv.  de  40  gfos,  que  le  roi  de  Danemark 
réclamait.  Après  beaucoup  de  négociations,  ce  prince  consentit  à en 
être  payé  en  Ci  ans,  à condition  que  certaines  villes  de  Brabant,  de  Flan> 
dre,  de  Hollande  et  de  Zélande  s'obligeassent  à les  fournir.  Nieupori 
fut  comprise  pour  18,000  liv.,  dans  ce  calcul.» 

(1)  Azcvcdoy  Chrooycke  van  Mecbe1en,ad  an.  1519. 

(a)  ••  Quatwillige  rebellcn.  • Les  documents  reposent  aux  archh'ti 
de  la  Flandre  orientale. 
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pothèques,  et  pour  cautions  les  plus  belles  et  les  plus 
riches  villes  commerçantes  des  Pays-Bas  : Dordrecht, 
célébré  par  sa  pèche  de  saumons  et  par  ses  exportations 
de  blé  et  de  toiles  ; Harlem,  par  ses  tissus  de  laine  et 
de  soie,  ses  savonneries  et  ses  fonderies  de  caractères , 
mais  surtout  par  son  admirable  horticulture;  Dclft,  qui 
possédait  des  fabriques  de  draps,  de  tapis  et  des  bras- 
series estimées  ; Lcydc,  déjà  fameuse  par  son  indus- 
trie et  bientôt  destinée  à s’enrichir  des  dépouilles  d'An- 
vers; Amsterdam,  depuis  le  xiii*  siècle,  en  possession 
d’un  commerce  considérable  avec  la  Baltique  ; Gouda, 
enrichie  par  ses  ateliers  de  cordages  et  de  vergues  ; 
Middelbourg , opulente,  savante,  fière  de  ses  beaux 
mausolées  et  de  ses  statues  des  comtes  et  comtesses  de 
Zélande;  Zicriksée,  la  plus  ancienne  ville  de  cette  pro- 
vince, fameuse  par  ses  bancs  d’hultres  et  son  commerce 
en  sel  ; Anvers  , qu’il  suffit  de  nommer  pour  avoir  tout 
dit  ; Bruges  , le  gigantesque  entrepôt  de  la  Hanse,  le 
marché  des  productions  de  l'Orient  et  de  l’Occident  ; 
l'iieuport,  importante  à cette  époque  et  par  son  port 
ses  écluses;  Malines,  la  ville  aristocratique  des  par- 
lements et  la  cité  chérie  de  Marguerite  d’Autriche. 

Malgré  la  parole  d’honneur  de  Charles , malgré 
la  solvabilité  des  cautions,  le  paiement  de  celte  dot 
souffrit  de  grandes  difficultés , comme  nous  le  ver- 
rons plus  loin  ( 1 ).On  ne  mit  de  l’exactitude  que  dans  le 


(i)  La  raiaon  da  non  paiement  dépendait  dq  roanraia  Toaloir 
dea  étata-généraux,  dont  Marguerite  avait  aolUcilé,  aa  mois  de  novenibre 
x5i4,  la  aomme  de  5o»ooo  fl.,  pour  la  promeaae  de  mariage  de  laprin* 
ceaae  laabclle. 
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versement  des  100,000  premiers  florins.  Avec  cette 
somme,  Cbrisliern  II  put  continuer  ses  opérations  mi- 
litaires contre  la  Suède.  Après  trois  batailles,  Sten  Store 
fut  blessé  à mort  et  l’armée  suédoise  entièrement  dé- 
truite. 

Le  7 septembre  1520,  Christiern  II  fut  reconnu 
pour  roi  à Upsal  , après  avoir  juré  de  maintenir  les 
libertés  et  les  privilèges  de  la  nation,  et  d’observer 
religieusement  toutes  les  clauses  du  traité  de  Calmar.. 
Son  élection  terminée,  il  revint  en  Danemark.  Dans 
le  cours  de  l’automne,  il  retourna  en  Suède  pour  ae 
faire  couronner.  Il  dispersa  ensuite  la  plus  grande 
partie  de  son  armée  dans  les  principales  places  du 
royaume  , afin  de  contenir  toutes  les  provinces  : 
il  laissa , en  son  absence , le  commandement  des 
troupes  à Séverin  Korby,  et  il  confia  le  gouvernement 
de  l'état  à l’arcbevéque  d’Upsal  ; il  repassa  aussitôt 
en  Danemark  sur  les  avis  pressants  qu’il  reçut,  que  sa 
présence  était  nécessaire  à Cnpenbague,  bien  que  la 
reine  Isabelle  eût  confondu  les  trames  de  l’aristocratie, 
et  apaisé  les  ressentiments  de  la  Hanse  (I).  Car,  sous 
un  visage  riant,  sous  un  air  de  jeunesse  qui  semblait 
ne  promettre  que  des  jeux,  cette  princesse  cachait  un 
sens  et  un  sérieux  dont  ceux  qui  traitaient  avec  elle 
étaient  surpris. 

Le  prompt  retour  de  Cbristiern , conquérant  de 
la  Suède  , surprit  et  dispersa  les  mécontents  , 
et  il  fut  reçu  avec  cet  applaudissement  des  peuples 
qui  accompagne  toujours  la  fortune  naissante.  Les 
ministres  lui  conseillèrent  de  se  rendre  maître  des 


(i)  Voir  l'jpologie  de  Chriatiem  II,  per  De  Scheppert. 
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principaux  seigneurs  de  Suède;  d’assurer  ses  conquê- 
tes en  abolissant  le  sénat,  ce  corps  toujours  inquiet , 
toujours  jaloux  du  pouvoir,  toujours  prêt  à se  mettre 
à la  tête  de  la  première  rébellion  ; enfin,  de  s’attacher 
l’immense  peuple  des  laboureurs  et  des  artisans. 

Siegebritle,  de  son  cêlé,  représenta  en  particulier 
à Cbristiern  que  sa  victoire  serait  imparfaite  tant  que 
ses  ennemis  subsisteraient;  que  les  nobles,  étaient  ses 
ennemis  nés;  qu'il  devait  achever  de  vaincre  en  fai- 
sant périr  des  hommes  qui  n’étaient  que  trop  criminels 
par  le  pouvoir  où  ils  étaient  encore  de  se  révolter  ; en 
un  mot,  qu’il  fallait  en  finir  avec  l’aristocratie  et  le 
clergé  (1). 

Les  conseils  inhumains  de  cette  femme  entraînèrent 
Cbristiern,  que  de  nouveaux  troubles  excités  en  Suède 
par  les  sénateurs  avaient  violemment  courroucé.  Le 
massacre  de  tout  le  sénat  fut  résolu.  Le  roi  se  disposa 
ensuite  à repasser  dans  le  royaume  ; Siegebritte 
lui  conseilla  de  se  faire  accompagner  par  deux  séna- 
teurs du  Danemark,  afin  d’autoriser  par  leur  présence 
la  cruelle  execution  qu'il  méditait,  et,  au  besoin,  pour 
rejeter  sur  ses  ministres,  après  l’événement,  tout  ce 
qu’une  action  si  atroce  pourrait  avoir  d’odieux  (2). 

Ce  prince  choisit  Dietric  Slaghôk,  archevêque  de 
Lund,  primat  du  Danemark,  et  l'évêque  d'Odeosée,  un 
de  ses  suffragants. 

La  naissance  de  Slaghôk  était  obscure;  une  boutique 
de  barbier  en  Westphaiie  avait  vu  son  enfance  et  ses 
premières  études;  c’est  de  cette  obscurité  qu'il  fut  tiré 


(i)  f'crlol,  1. 1.  p.  i38. 
(a)  Idem,  p.  i3<j  et  i4o- 
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par  Siegebritte.Slaghôk  était  adroit,  actif  et  capable  de 
^aodes  choses;  il  devaitson  importance  poliliqueàpeu 
près  aux  mômes  moyens  qui  avaient  élevé,  en  France, 
Pierre  La  Brosse  et  Olivier-le-Dain.  11  avait  été  chargé 
parlerai  de  diverses  missions,  et  notamment,  en  1519 
dans  les  Pays-Bas,  pour  obtenir  delà  régente  Margue- 
rite de  l’argent  et  des  troupes  contre  la  Suède  (1).  Il  dé- 
veloppa un  talent  remarquable  dans  cette  ambassade  et 
devint , depuis  , un  des  négociateurs  les  plus  habi- 
les, l’agent  de  confiance  pour  tous  les  grands  intérêts 
de  Siegebrittc.  Cbristicrn  II  avait  voulu  lui  donner  un 
témoignage  éclatant  de  sa  satisfaction  en  lui  conférant 
le  magnifique  archevêché  de  Lund. 

Cependant  ce  prince  s’embarqua  pour  la  Suède, 
accompagné  de  la  reine,  son  épouse,  et  suivi  de  toute 
sa  cour.  Il  alla  se  faire  couronner  solennellement.  En 
arrivant,  il  reçut  un  ambassadeur  de  Charles-Quint  qui 
lui  apportait  l’ordre  brillant  de  la  Toison-d’or,  et 
qui  venait  le  féliciter  sur  ses  conquêtes  et  sur  l'heureux 
succès  de  tous  ses  projets.  L’empereur  entrait  dans  les 
intérêts  du  roi  de  Danemark  avec  une  chaleur  qu’une 
simple  alliance  de  famille  ne  produitguère  entre  les 
potentats.  On  prétend  que  ce  prince  n’avait  accordé 
sa  sœur  à Christiern  que  sous  la  condition  expresse 
qu’il  le  reconnaîtrait  pour  son  successeur  aux  couron- 
nes du  Nord  , au  cas  qu’il  mourût  sans  enfants  : cette 
succession  était  une  pièce  importante  au  dessein  de 
Ja  monarchie  universelle  : ou  sait  assez  que  l’idole 


(i)  Hans  Crom,  dans  les  Mémoires  de  1a  société  de  Copenba^e,  en 
aliemandf  par  Heinse  ^ t.  YI,  p.  333>  Cependant  nos  doconenta  ne 
font  pas  mention  de  Slaghdk. 
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de  ce  prince  fût  de  reconstruire  le  saint-empire  sur 
les  bases  où  Tarait  assis  Charlemagne;  de  faire  revivre 
les  grandes  idées,  les  hautes  prérogatives  impériales 
des  capitulaires  ; de  placer  toute  la  chrélieulé  sous  son 
égide  (1).  Cette  utopie  de  la  souveraineté  del’Europe 
passa  même  dans  sa  maison  et  à ses  successeurs  , 
jusqu’à  Ferdinand  11,  ce  sombre  et  taciturne  élève  de 
Loyola,  que  Gustave- Adolphe,  roi  de  Suède,  contrai- 
gnit, par  l’éclat  et  la  rapidité  de  ses  victoires,  en  1631, 
à changer  le  plan  chimérique  de  cette  domination  uni- 
verselle en  la  pressante  nécessité  de  défendre  les  seuls 
pays  héréditaires  de  la  maison  d’Autriche  (2). 


(t)  GhtrteS'QQlnt  ariit  poussé  cette  idée  josqa'à  la  folie.  Il  arait 
yooIq  se  faire  passer,  comnie  l'emperear  de  la  Chine , pour  fils  do  ciel 
et  seul  souverain  du  monde.  En  preuve  nous  allons  traduire  le  préem* 
baie  des  lettres  d'anoblissement  accordées  à Georges  de  Frundsberg , ce 
chevalier  souabe  qui  avait  donné  de  si  naïfs  avertissements  à Luther  et 
qui  mourut  frappé  d'apoplexie  en  sermonnant  ses  lansquenets  lorsque  le 
duc  de  Bourbon  les  conduisit,  en  i Sa  7,  an  sac  de  Rome.  Mais  écoutons 
ce  pathos  que  l'on  dirait  extrait  de  la  gasette  de  Péking:  • Noua  Char- 
les, proclamons  pour  nous  et  nos  successeurs  dans  l'empire , et  faisons 
savoir  À chacun  en  toute  éternité  que  de  même  que  Dieu  tout-puissant , 
étemel,  créateur  du  ciel  et  de  la  terre,  par  la  perfection  de  sa  sagesse 
infinie  et  de  son  ordre  miracnleux  et  incompréhensible,  a créé  le  iirma* 
nent,  fixé  le  cours  des  planètes  et  des  éléments,  et  assigné  k cbaenn 
d'eux  sa  carrière  et  sa  fonction  avec  une  dextérit^si  inexprimable  que 
tonte  1a  clarté  qu'ils  possèdent  leur  vient  du  soleil,  source  de  toutes 
choses , en  sorte  que  tout  remonte  vers  cet  astre  sans  qu'il  perde  rien 
lui-même  de  son  éclat  et  de  sa  splendeur;  de  même  la  divine  Providence 
a confié  l’autorité  suprême  sur  cette  terre  à l’empereur  romain  qui  a 
fur  toutes  les  paissances  du  monde  le  pouvoir  suprême , et  leur  prête 
honneur  et  dignité;  en  sorte  que  du  trêne  émane  toute  noblesse,  comme 
du  soleil  émane  toute  lumière,  etc  m[j4rchivesalUrnandes  <U  Bruxelles). 
(a)  Fertot,  t,  II,  p.  144. 
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Christiern  II,  pour  complaire  à son  beau-frère 
Charles-Quint,  congédia  les  troupes  françaises  qu’il 
avait  à son  service.  On  traita  ces  braves  soldats  avec 
la  dernière  dureté,  et  plutôt  en  prisonniers  de  guerre 
que  comme  des  auxiliaires  à la  valeur  desquels  les 
Danois  devaient,  en  partie,  le  succès  de  leurs  armes 
en  Suède;  on  leur  refusa  des  vivres,  la  paie  qui  leur 
était  due,  et  jusqu’à  des  vaisseaux  pour  rentrer  en 
France:  ils  furent  contraints  de  se  disperser,  plusieurs 
périrent  de  misère,  quelques-uns  s’engagèrent  dans 
l’armée  danoise;  et  ce  ne  fut  qu’avec  des  peines  infi- 
nies que  leurs  chefs  en  ramenèrent  une  partie  en 
France  (1). 

Après  que  Christiern  eut  reçu  le  serment  de  fidélité 
du  sénat,  du  clergé,  de  la  noblesse  et  des  députés  des 
provinces  de  Suède,  il  fit  inviter  tous  ces  seigneurs  à 
une  fête  magnifique  qu’il  donna  dans  le  château  : ils 
répondirent  avec  empressement  à cette  invitation;  ce 
ne  fut,  pendant  les  deux  premiers  jours  que  festins, 
que  jeux,  que  plaisirs.  Christierndffectaitdes  manières 
pleines  de  bonté  et  de  familiarité  ; il  semblait  qu’on 
eût  enseveli  dans  la  bonne  chère  la  haine  et  l’aversion 
que  les  deux  partis  avaient  fait  paraître  si  longtemps 
l’un  contre  l’autre  ; tout  le  monde  s’abandonnait  tran- 
quillement à la  joie,  lorsque  le  troisième  jour,  les  Sué- 
dois furent  tirés  de  cet  excès  de  sécurité  par  un  coup 
de  tonnerre.  Les  sénateurs,  les  évêques,  tous  les  sei- 
gneurs et  les  gentilshommes  suédois  qui  se  trouvaient 
dans  le  château  furent  arrêtés  en  même  temps  parles 
gardes  de  Christiern.  Des  bourreaux  leur  annoncent 


(i)  Dtt  Rochet,  Ilidoire  de  Dannemarc,  p.  84 
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qu’ils  touchent  à leur  dernière  heure.  On  leur  refuse 
des  prêtres  pour  s’y  préparer.  Le  8 novembre  1520, 
on  entend,  dès  le  matin,  des  trompettes  et  des  hérauts 
qui  ordonnent  de  fermer  les  portes  de  la  ville  j des 
soldats  braquent  le  canon  sur  la  place  et  remplissent 
les  rues.  A midi,  les  prisonniers  arrivent  au  lieu  du 
supplice.  Un  sénateur  danois  annonce  au  peuple  que 
leur  châtiment  est  juste,  que  le  roi  n’agit  qu’en  vertu 
d’une  bulle  du  pape  qui  les  condamne  comme  héréti- 
ques pour  avoir  illégalement  destitué  Troll,  archevê- 
que d’üpsal  (1).  L’évêque  de  Skara,  l’un  de  ces  infor- 
tunés , accuse  la  perfidie  du  roi  , le  dénonce  à la 
vengeance  divine  et  le  menace  de  celle  du  peuple; 
d’autres  font  aussi  entendre  leurs  voix  : elles  sontétouf- 
fées  par  les  bruits  des  gens  de  guerre  et  les  sanglots  des 
assistants.  Quatre-vingt-quatorze  victimes,  sénateurs, 
évêques  et  gentilshommes,  tombent  sous  la  hache  des 
bourreaux  en  présence  de  Christiern. 

Le  lendemain  on  dressa  des  potences,  et  les  supplices 
continuèrent;  et  comme  si  tant  de  victimes  n’avaient 
point  satisfait  les  fureurs  du  roi,  on  alla  chercher  au  fond 
des  tombeaux  Sten  Sture  et  son  fils , ensevelis  l’un  à 
côté  de  l’autre.  Le  roi  voulait  que  tous  les  cadavres  res- 
tassent entassés  au  milieu  de  la  place  ; mais  dans  la 
crainte  qu’un  tel  spectacle  n’excitât  la  colère  du  peu- 
ple, il  les  fit  transporter  hors  de  la  ville,  où  ils  furent 
brûlés.  La  veuve  de  Slure  fut  forcée  de  demander  la 
vie. 

Christiern,  quand  il  eut  désarmé  les  paysans,  garni 


(i)  Ce  fat  là  le  prétexte  dont  <e  territ  Cliristiem  poor  jattiilerlee 
horrenrs  de  Stockhulin. 
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les  places  fortes  de  mercenaires  étrangers , surchargé 
la  Suède  entière  d’impôts  et  de  chaînes,  abandonna 
cette  lamentable  contrée  à SlaghÔk,  nommé  rice-roi;  et 
à Troll,  derenu  évêque  de  Skara,  et  retourna  en  Dane- 
mark ; la  terreur  accompagnait  ses  pas  : partout , ce 
fut  une  horrible  boucherie  d’hommes  et  de  tètes  ; on 
pendait,  on  écartelait.  Effrayé,  dès  son  jeune  âge,  de 
la  puissance  dont  la  double  oligarchie,  ecclésiastique  et 
nobiliaire,  avait  su  s’investir,  et  se  souvenant  des  triom- 
phes qu’elle  avait  remportés  sur  le  trône,  Christiern  II 
était  résolu  de  ne  se  reposer  qu’il  n’eût  anéanti  une 
rivale  qu’il  ne  voulait  plus  avoir  à craindre.  Il  fit  dres- 
ser des  échafauds  dans  toutes  les  villes  qu’il  traversa , 
l’enfance  même  ne  fut  pas  à l’abri  de  sa  rage  sangui- 
naire , et  quelquefois  il  se  montra  plus  cruel  que  le 
bourreau  , qu’il  punit  d’un  mouvement  d’humanité. 
Enfin,  ce  prince  ne  quitta  la  Suède  qu’après  avoir  im- 
molé 600  personnes  au  désir  d’assurer  son  pouvoir. 
Regardant  néanmoins  ces  mesures  comme  insuffisan- 
tes , il  laissa  partout  de  nombreuses  garnisons  (l). 

Pour  porter  un  jugement  impartial  sur  cette  san- 
glante catastrophe , il  convient  de  remonter  plus 
haut , et  ici  M.  Heiberg  sera  encore  une  fois  notre 
guide. 

Depuis  l'union  de  Calmar,  la  Suède  avait  été  agitée 
par  des  troubles  continuels.  Pendant  le  règne  de 
quatre  rois  qui  sépare  l’époque  de  Marguerite  de 
celle  de  Christiern  , c’est-à-dire  pendant  l’espace  d’un 

(i)  Voy.  Biogr,  uni».,  article  Cbristiem  11;  Hiit.  uni».,t.  63  ,p.  117- 
199;  Koumer,  t,  II,  p.  104.-108,  et  lea  briUanta  réaauiéa  de  Lami  et  de 
Coqturei. 
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siècle , la  noblesse  suédoise  avait  ring;t  fois  juré  fidé- 
lité aux  rois  de  Danemark  et  de  Norwége  , vingt  fois 
elle  avait  violé  un  serment  sacré  et  excité  le  peuple  à 
la  révolte.  Ces  rebelles  étaient  d’autant  plus  audacieux 
qu’ils  se  voyaient  appuyés  de  différents  côtés  .secrè- 
tement par  le  duc  de  Holstein  et  ouvertement  par  les 
villes  hanséatiques , dont  l’avidité  mercantile  ne  par- 
donnait point  à Cbristiern  les  efforts  qu’il  avait  faits 
pour  protéger  et  encourager  le  commerce  de  ses  états, 
entièrement  abandonné  autrefois  à ces  étrangers.  Le 
prince  avait  augmenté  le  péage  du  Sund  afin  d’affai- 
blir, par  degrés,  l’odieux  nionopoleque  la  Hanse  avait 
exercé  si  longtemps  sur  les  côtes  de  Danemark  et  de 
Horwége.  A la  même  époque , les  marchands  autres 
qne  ceux  de  la  ligue  obtinrent , dans  ces  parages,  un 
libre  cours,  et  y reçurent  partout  un  accueil  amical. 
Les  mesures  libérales  du  roi  furent  particulièrement 
favorables  au  commerce  des  Pays-Bas  ( 1 ) . 

Or,  il  est  très-probable  que  les  insurgés  de  la  Suède 
n’eussent  jamais  réussi  sans  le  secours  de  ces  villes 
puissantes , qui , malgré  les  traités  solennels  qu’elles 
avaient  conclus  avec  Cbristiern  , fournissaient  aux  re- 
belles toutes  sortes  d’approvisionnements,  et  même 
des  troupes. 

Nous  sommes  loin  de  prétendre  qtie  la  nation  sué- 
doise aurait  dû  être  charmée  ou  satisfaite  de  la  domi- 
nation des  rois  de  Danemark.  Cette  domination  eût- 
elle  même  été  aussi  douce  qu’on  s’^t  efforcé  de  nous 
la  peindre  cruelle  , toujours  reste-t-il  vrai  que  la  sou- 
mission à un  pays  étranger  est  un  joug  insupportable. 


(l)  De  Falck,  p.  161. 
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Aussi  pouTons-nous  fort  bien  défendre  Christiern  , 
sans  blâmer  les  Suédois  d’aToir  revendiqué  leur  indé- 
pendance. Christiern  n’admettait  pas  ce  droit  ; il 
considérait , lui , prince  de  droit  divin  , les  rois  de 
Danemark  comme  souverains  légitimes  de  la  Suède , 
malgré  l’opposition  constante  du  peuple,  qu’il  traitait 
en  rebelle.  11  avait  tort  en  principe;  mais  telles  étaient, 
â cette  époque,  les  idées  généralement  répandues  qu’il 
était  dupe  de  l’erreur  commune  ; peut-on  sérieuse- 
ment lui  en  faire  un  reproche,  quand  on  voit  encore 
aujourd’hui , après  trois  siècles  de  progrès,  les  mêmes 
idées  enracinées  dans  beaucoup  de  têtes  ? 

Tant  de  serments  de  fidélité  prêtés  et  aussi  scanda- 
leusement violés  , tant  de  révoltes  comprimées  et  de 
nouveau  suscitées  par  ceux-là  mêmes  qui  venaient 
d’obtenir  leur  pardon , devaient  nécessairement  finir 
par  lasser  la  patience  d’un  homme  moins  irascible  que 
Christiern.  Pour  intimider  les  esprits  turbulents , il 
résolut  de  frapper  un  coup,  mais  un  coup  terrible  : 
il  se  flatta  d’obtenir  par  la  terreur  ce  qu’il  n’avait 
pu  gagner  par  l’indulgence  (1). 

nous  ne  sommes  pas  de  ceux  qui  plaident  la  cause 
des  rigueurs  salutaires  et  des  assassinats  juridiques. 
La  catastrophe  de  Stockholm  est  un  massacre , fait 
avec  préméditation , peu  importe  qu’il  fût  ent  repris  dans 
l’intérêt  du  peuple  contre  les  castes  parasites;  et  cette 
mesure  sanglante  a servi  de  texte  à tous  les  historiens 
pour  vouer  à l’ejécration  de  la  postérité  la  mémoire 
de  Christiern  II. 

A peine  ce  prince  fut-il  de  retour  en  Danemark  qu’il 


(i)  Beiierg,  p.  1*4. 
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résolut  d’appliquer  aussi  à ce  pays  son  terrible  système 
de  réforme. 

Le  malaise  général  qui  régnait  dans  les  états  duNord 
provenait  des  excès  commis  pendant  des  siècles  par 
les  nobles;  excès  d’autant  plus  révoltants  que  le  peuple 
avait,  pour  ainsi  dire,  une  ressouvenance  instinctivede 
ses  antiques  franchises,  les  plus  larges  et  les  plus  puis- 
santes du  monde  , d’après  lesquelles  tous  les  hommes 
libres  étaient  égaux  en  droits,  également  indépendants 
sous  un  seul  protecteur  librement  élu  par  tous  et  le 
même  pour  tous.  On  ne  connaissait  pas,  dans  la  vieille 
Scandinavie  , ces  mille  divisions  et  subdivisions  so- 
ciales que  la  lance  féodale  du  noble  seigneur  avait 
creusées  ailleurs  sur  le  sol  de  la  conquête  (1).  Com- 
ment , en  effet , la  souveraineté  féodale  aurait-elle  pu 
s’établir  dans  la  Germanie  primitive,  où  régnaient  les 
grands  principes  de  la  liberté  individuelle,  de  l’entière 
égalité  de  tous  dans  les  assemblées  publiques  et  dans 
l’admission  aux  emplois  (2).  Le  régime  féodal,  dont 
le  caractère  consiste  dans  la  fusion  de  la  propriété  en- 
tre les  mains  d’une  noblesse  privilégiée,  héréditaire  , 
formant  un  corps  à part  dans  l’état,  fut  le  résultat  de 
la  conquête  des  provinces  romaines  par  les  Germains. 
Mais  chez  eux,  dans  leur  patrie,  ils  ne  connaissaient 
que  quelques  familles  jouissant,  pour  tout  titre,  d’une 
considération  extérieure , personnelle,  fondée  sur  des 
services,  sur  l'ancienneté  d’extraction, ou  sur  des  allian- 
ces royales , sans  supériorité  de  droits  civils  ou  politi- 


(i)n«  Falek,  p.  aSS  et  aSg. 

(a)  Kods  rcDToyoDa  i la  Ga-maait  de  Taciic. 
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ques(l).  Mais  dès  qu'ils  eurent  franchi  le  Rhin  et 
qu'ils  se  furent  emparés  des  Gaules , ces  guerriers  se 
partagèrent  le  territoire  des  vaincus  et  furent  obligés  de 
se  disperser  pour  le  posséder.  Ce  n’était  point  sur  le 
sol  de  la  patrie  que  les  associations  guerrières  des 
Franks  avaient  fondé  leurs  colonies  : c’était  au  milieu 
d’un  peuple  qui  avait  une  langue,  une  religion  , des 
mœurs  différentes.  Il  s’établit  entre  le  vainqueur  et 
le  vaincu  des  relations  qui  séparèrent  le  maître  de  l’es- 
clave; le  Frank,  possesseur  de  la  terre  conquise  par 
sa  valeur  voulut  exercer  sur  les  habitants  de  son  ma- 
noir le  même  empire  que  la  bande  victorieuse  exer- 
çait sur  toute  la  nation  vaincue  (2).  Dès-lors  ce  ne  fut 
plus  la  naissance  qui  distingua  les  hommes  libres 
d’avec  les  hommes  non  libres  ; ce  fut  la  propriété  et 
le  service  militaire.  Les  terres  libres  (alleux)  furent 
changées  en  terres  grevées  d’obligations  (fiefs).  Les 
étroites  inféodations  des  manses  remplacèrent  les 
vagues  limitations  des  marches  germaniques  (3). 

Chez  les  anciens  Danois  surtout,  la  liberté  fut 
grande: tous  les  ans,  Jarls,  et  Ahr/a,  nobles  et  libres  (4), 
se  rassemblaient  dans  des  espèces  de  diètes  tenues  en 
rase  campagne  et  appelées  thinga.  Là  ils  discutaient 
indistinctement  les  affaires  publiques , arrêtaient  les 


(f)  Un  jeune  Mvan(  russe,  M.  Koulorga , professeur  d'histoire  à To- 
nÎTertité  de  Saint-Pétersbourg,  a parfaitement  développé  ce  point  dans 
une  dissertation  sur  l'organisation  de  la  tribu  germanique 

(a)  Toy.  le  4*  volume  de  Guizot  sur  I histoire  de  la  civilisation  et  un 
excellent  article  de  M.  Savagner  dans  le  t.  X de  l'EncyeL  des  Gens 
du  Monde. 

(3)  Voy.  le  1. 1 de  Eichhorn^  deutsche  Staats-und  Kecbtsgeschichu. 

(4)  hamiy  p.  8,  et  les  Antiquités  germaniques  de  Crimmy  p.  ay4. 
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expéditions  militaires,  nommaient  les  che&  sous  les 
ordres  desquels  ils  devaient  chercher  fortune  (1). 

En  Suède , tout  homme  était  soldat , et  le  {ylaive 
réalisait  une  sorte  d'égalité  sauvajje  qu’il  était  difficile 
de  détruire  (2).  La  suite  du  roi , les  jarls  ou  comtes 
formaient  une  sorte  de  noblesse  mais  ils  n’avaient 
aucun  privilège  sur  les  autres  hommes  libres,  qui 
pouvaient  devenir  comtes  en  se  faisant  admettre  par- 
mi les  compagnons  du  roi  (3). 

Cependant , chez  les  Suédois  la  condition  de  l’es- 
clave était  infiniment  plus  dure  que  chez  les  autres 
peuples  Scandinaves  ; ils  le  méprisaient  tellement  que 
Eystein,  roi  d’Upsala,  ayant  demandé  aux  habitants  du 
Tbrondelag  , qui  ils  voulaient  pour  roi,  son  esclave 
Faxe  ou  son  chien  Sar,  ils  choisirent  le  chien. 

En  Norwége,  toute  la  nation  prenait  partâ  l’élec- 
tion du  roi,  et  ce  pays  se  distingua,  dès  l’origine,  par 
un  plus  grand  esprit  d’indépendance  et  de  liberté. 

Les  lois  constitutionnelles  des  peuples  du  Nord  por- 
tèrent longtemps  ce  caractère  de  simplicité  et  de 
franchise  que  font  naître  des  habitudes  morales,  aux- 
quelles le  raffinement  de  la  civilisation  n’a  point  en- 
core porlé  atteinte.  Ces  lois  régnèrent  à peu  près  jus- 
qu’au XI*  siècle.  Entre  le  roi  et  la  nation  sc  trouvaient 
placés  des  citoyens  qui  rendaient  la  justice,  et  qui 
présidaient  les  assemblées  nationales.  Mais  cette 
constitution  subit  peu  à peu  de  grands  changements. 
Les  juges  isolèrent  leurs  intérêts  et  leurs  vues  de 
ceux  du  reste  de  la  nation.  L’inégalité  des  fortunes 

(x)  ('-oquerel^  Résamé  de  iliistoire  de  Soède,  p. 

(t)  LehaSt  p.  iC. 

^3)  tfiem. 
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fit  sentir  son  influence,  et  les  distinctions  naquirent. 
Des  expéditions  lointaines  et  des  guerres  non  in- 
terrompues désorganisèrent  l'administration  inté- 
rieure et  ourrirent  la  ?oie  à des  institutions  dont 
l’orgueil  et  la  cupidité  profitèrent.  Le  serrice  à che- 
val et  l’inspection  des  districts  maritimes  furent 
dotés  de  prérogatives  et  d’immunités , qu’on  peut 
envisager  comme  l’origine  des  fiefs  et  comme  la 
première  base  du  pouvoir  des  grandes  familles.  Ces 
familles  se  distinguèrent  par  des  armoiries  et  des 
litres  ; des  châteaux  furent  construits  près  des  caba- 
nés.  D’un  outre  côté  , on  vit  s’élever  l’effroyable  co- 
losse de  la  puissance  ecclésiastique  ; le  clergé  acquit 
des  privilèges  importants  et  s’entoura  d’immenses 
richesses-  Les  rois  eux-mèmes,  tantôt  faibles,  tantôt  su- 
perstitieux, favorisèrent,  par  de  funestesconcessions,  le 
développement  des  vues  ambitieuses  de  cesdeux  corps. 
Les  nobles  et  le  clergé,  élevés  ainsi  à la  considération  et 
à la  fortune , dominèrent  bientôt  dans  les  assemblées 
nationales;  un  sénat,  dont  les  membres  tirés  de  leur 
sein,  faisaient  cause  commune  avec  eux,  partagea  le 
pouvoir  exécutif;  le  peuple  perdit  insensiblement 
l’énergie  qui  l’avait  caractérisé  autrefois,  les  villes  ne 
purent  hâter  le  progrès  de  l’industrie  naissante,  et 
dans  les  campagnes  le  joug  de  la  servitude  pesa  sur 
le  laboureur  (I). 

Eu  Danemark , ce  déplorable  état  de  choses  com- 
mença sous  Canut,  que  l’adulation  et  un  vain  en- 
thousiasme ontdécoré  du  titre  de  grand(10l4-1036). 
Ce  prince  avait  été  proclamé  roi  d’Angleterre;  il  avait 


(i)  y.  P.  Caïuau,  Tiblean  des  étau  danois,  t.  I,fi.  i5i-i53. 
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parcouru  l'ilalie  et  l’Allemagrae,  et  c’est  U qu’il  arait 
appris  â connaître  ces  institutions  qui  flattaient 
son  ambition  et  qu’il  introduisit  en  Danemark. 
Avec  lui  arriva  une  cour  de  g;entilshommes  et  un  sy», 
tème  d’imp6ts  onéreux.  L’esprit  féodal  envahit  le 
Nord  ; le  nombre  des  laboureurs  libres  et  propriétai- 
res, dépouillés  peu  à peu  de  leurs  biens,  diminua  de 
jour  en  jour,  et  cette  classe  nombreuse  et  respectable 
de  citoyens  semblait  avoir  subi  un  arrêt  de  mort  civile  ; 
les  corporations  et  les  ouvriers  allemands  s’impatro- 
nisèrent dans  toute  la  Scandinavie,  et  la  Hanse  teuto- 
nique  s’empara  du  commerce  danois.  Ce  qu’il  y eut 
de  plus  funeste  dans  ces  chan^jcments  , c’est  que 
cet  odieux  système  politique  fut  imposé  au  Danemark 
à une  époque  où,  dans  le  reste  de  l’Europe,  on  se  met- 
tait à le  battre  en  brèche  (I),  L’œuvre  si  bien  com- 
mencée parCanut-le-Grand  fut  continuée  par  Canut  IV 
(1080)  et  par  Waldemar  II  (1 157). 

La  coutume  féodale  ne  tarda  pas  à changer  pres- 
que entièrement  les  lois  primitives  de  la  Suède.  Au 
XIII'  siècle,  .sous  la  dynastie  des  Foikunges,  la  liberté 
universelle  et  l’aucieune  constitution  firent  place  à 
uue  aristocratie  de  nobles  et  d’évéques.  Les  barrières 
de  la  puissance  des  anciens  rois  avaient  été  posées 
par  les  lois  civiles  et  religieuses  de  l’état , pro- 
fondément gravées  dans  le  cœur  de  chacun  de  ses 
membres.  La  nouvelle  royauté,  au  contraire,  fondée 
sur  une  usurpation  consommée  au  nom  du  droit  divin, 
ne  trouvait  de  bornes  que  dans  le  pouvoir  qui  dispo- 
sait de  ce  droit,  c’est-à-dire  dans  le  pape,  et  de  l’autre 


^7  Google 


(a)  DeFalck,  p.  aSg. 
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côté  dans  ]a  force  brutale  exercée  par  les  g;rands  : 
cette  noblesse  guerrière  excitait  continuellement  des 
troubles  intérieurs  lorsqu’elle  n’était  pas  occupée  ou  , 
«n  1371  , décimée  par  des  guerres  étrangères  (1). 
Bien  plus , Albert  de  Mecklembourg  étant  parvenu  à 
se  rendre  maître  absolu  du  royaume , distribua  â ses 
créatures , qui  étaient  presque  toutes  des  étrangers, 
tous  les  befs  de  la  couronne  et  rendit  les  leurs  in- 
dépendants des  tribunaux  établis  dans  le  pays  (2). 

Des  changements  analogues  bouleversèrent  la  Nor- 
vège. Le  roi  Hagnus  Vil  (1273),  d’intelligence  avec 
l’épiscopat,  déclara  le  trône  héréditaire,  d’électif  qu’il 
était il  exclut  les  paysans  des  assemblées  des  états, 
dans  lesquelles  ne  siégèrent  plus  que  les  feudataires 
de  la  couronne.  Les  devoirs  de  ces  feudataires  furent 
déterminés  d’une  manière  plus  précise,  et  les  titres 
étrangers  de  chevalier  et  de  baron  confirmés.  Il  ac- 
corda au  clergé  de  nombreux  avantages,  décréta  un 
nouvel  impôt  sous  le  nom  de  denier  deSaint-Olaf  et 
renonça,  en  faveur  des  prêtres,  à plusieurs  prérogati- 
ves de  la  couronne  (3). 

Des  trois  royaumes,  il  n’y  a que  la  Norvège  qui 
ait  conservé  jusqu’à  nos  jours  les  traces  de  cet  esprit 
démocratique  qui  animait  ces  fièr&s  populations  de 
l’ancienne  Scandinavie.  Le  paysan,  en  Norvège,  loin 
d’étre  soumis  à une  nullité  politique  et  morale,  vit 
libre  et  se  (ait  représenter  par  des  députés  aux  assem- 
blées nationales,  qui  n’ont  qu’une  chambre,  tandis  que 


(l)  Lthas,  Hist.  de  Suède,  p.  aS. 

(a)  Coi^utrtl,  p.  17  el  i8. 

(3)  lebat,  Hitloire  de  Norwége,  p.  5ai. 
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la  Suède  en  a quatre  et  que  le  Danemark  n’en  a plus 
du  tout.  Le  riche  n’y  est , pour  ainsi  dire , qu’un 
paysan  ; les  châteaux  et  les  g;randcs  propriétés  y 
sont  plus  rares  que  dans  aucune  autre  contrée , l'in- 
stitution de  la  noblesse  y est  presque  inconnue  et  la 
loi  fondamentale  défend  au  prince  d’en  conférer 
les  titres  (1). 

Parmi  les  innombrables  abus  dont  l’origine  sc 
perdait  dans  la  nuit  des  temps,  on  comptait  celui  qui 
adjugeait  aux  propriétaires  des  terres  voisines  de  la 
mer,  le  droit  de  s’approprier  les  débris  des  naufra- 
ges et  les  épaves.  L’exercice  de  cet  abus  avait  donné 
lieu  à des  crimes  horribles.  Les  évêques  particu- 
lièrement étaient  accusés  d’agir  d’une  manière  digne 
des  pirates  d’Alger  et  de  Tunis.  Le  roi  publia  un 
réglement  qui  mit  en  sûreté  la  vie  et  les  biens  des  nau- 
fragés. Sur  la  représentation  des  évêques  de  Jutland  , 
que  ce  réglement  ferait  perdre  au  trésor  royal  une 
somme  annuelle  de  plus  de  100,000  écus,  Christiern  II 
répondit  qu’il  n’aimait  point  à s’enrichir  des  mal- 
heurs d’autrui.  Un  de  ces  prélats  lui  adressa  insolem- 
ment un  mémoire  portant  que  la  sainte  Écriture  n’a- 
vait blâmé  nulle  part  le  droit  d’épave.  Pour  toute 
réponse,  le  roi  lui  envoya  le  6*  et  le  7*  commande- 
ment du  décalogue. 

En  1522,  Christiern  II  publia  un  nouveau  code, 
dont  les  principales  dispositions  furent  les  suivantes  : 
1*  U y aura,  dans  toutes  les  villes  de  commerce  , un 
écoutète,  quatre  bourgmestres  et  sept  conseilIers;2*  les 


(i)aADcnn  comté,  anenne  baronnie,  anenn  majorât  ni  fidéicommis  ne 
seront  érigés  é l'avenir.  ■ § loS  de  la  conslitntion  nonrégienoe.  "VOyea 
anaai  la  Géographie  de  Uallc-Bnin.  • 


8 


Digitized  by  Google 


84 


ni«TOI«E  DE*  BElATtONS  COMHEBCULES 


femmes  publiques  porteront  des  manteaux  distincts 
de  ceux  des  femmes  honnêtes;  3’  les  enfants  du  pays  fe- 
ront d’abord  leurs  études  dans  le  pays  et  yprendrontle 
grade  de  bachelier  avant  de  pouvoir  voyager  à l’étran- 
ger ; 4*  l’usage  de  vendre  et  d’échanger  les  paysans 
est  aboli  ; 5*  ceux  qui  seront  maltraités  par  leurs  sei- 
gneurs auront  le  droit  de  quitter  la  terre  où  il  se  trou- 
vent attachés  ; 6*  aucun  jugement  ne  sera  rendu 
sur  le  serment  des  juges,  il  faut  qu’il  y ait  préalable- 
ment convocation  de  témoins  et  enquête  sur  les  faits  ; 
7*  le  clergé  ne  se  montrera  plus  en  public  avec  le  cor- 
tège du  luxe  et  de  l’orgueil;  8°  il  n'est  plus  permis  aux 
prélats  ni  aux  prêtres  d'acquérir  des  biens-fonds , à 
moins  que , conformément  à la  première  épltre  de 
Saint-Timothée,  ils  ne  déclarent  vouloir  se  marier  et 
vivre  comme  leurs  vieux  et  bons  ancêtres  (I). 

Christiern  prêcha  non-seulement  de  parole,  mais 
encore  d'exemple.  Un  jour  il  voyageait  dans  le  Jut- 
land;  les  paysans  se  plaignirent  amèrement  d’un  gen- 
tilhomme qui  était  mort,  mais  qui,  de  son  vivant,  les 
avait  cruellement  vexés.  Il  le  fit  aussitôt  déterrer  et 
pendre , avec  son  cercueil , au  milieu  d’une  rue 
d’Arhuus  (2). 

Un  des  premiers  actes  de  l'usurpateur  Frédéric  fut 
d’abolir  le  code  précité,  aux  grands  applaudissements 
du  Tacite  danois,  l’aristocrate  Huitfeld  (3). 

Ce  code  fut,  en  grande  partie,  l’oeuvre  de  Siege- 
britte  (4).  Il  y aurait  un  travail  curieux  à faire,  ce 


(i)  Halberg,  t.ilfif.  to4  et  loS  ; D.  Catleatt,p. 
(a)  HoUerg,  t.  U,  p.  io3. 

(^]  Uem,  p.  104. 

(4;  Selon  Uolberg.  Isabelle  y conuibna  «nssi. 
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serait  d’examiDer  en  détail  toute  cette  lé^slation  (1)  et 
delà  comparer  avec  celle  qui  régissait  alors  les  Pays- 
Bas  (2).  Il  parait  incontestable  que  Siegebritte,  qui 
était  une  femme  supérieure,  avait  proposé  au  roi  nos 
lois  libérales  d’alors  comme  un  modèle  à suivre. 

Quoi  qu’il  en  soit,  on  comprend  facilement  que  des 
ordonnances  comme  celles  que  nous  venons  de  rap- 
porter ne  durent  pas  concilier  à Ghristiern  l’affection 
des  hommes  puissants  et  avides  qui  exploitaient  à leur 
profit  les  abus  que  ce  prince  s’attachait  à détruire. 
Aussi  eut-il  en  eux  d’implacables  ennemis.  Mais  com- 
ment dompter  à la  fois  tant  d'adversaires  redouta- 
bles ? La  prudence  lui  conseillait  de  les  attaquer  sépa- 
meut  ; il  commença  par  le  clergé. 

(x)  Publiée  poar  U première  fois  parResenios,  à Copenhague,  16S4. 

(a)  C'est  lâ  une  tache  que  je  recommande  à M.  WUUms , notre  Jacob 
Grimm»  a noos.  On  lit  dans  3feursius  , • Et  bKc  cnncta  de  Sigbritta 
snæ  sna  casa  faciebat  (Cbristiernns  in  Sefgto  u*itata,in  Daniam 

invthere^,.,  cupi<bct>  •*  Et  en  parlant  de  la  loi  snr  l’égale  répartition  des 
impàtt  et  snr  les  étudiants  de  Copenhague  , le  même  historien  ajoute  : 
« Hsecres,  eelut  ad  raalignos  compescendoa  institna  , quamquam  utilis 
vi<iertturf  tamen  quia  nova  euet,  nec  in  Dania  vue  unquam  ve  laudita, 
adeo  graviter  ob  striboti,  inuaitatam  exactionema,  nimos  offendit  populi, 
bactenns  in  regem  pront,  ut  exsequo  omnibus  (c'eat-à  dire  a la  noblesse) 
inrisus  fieret.  Neqne  ea  res  duntaxat  hominum  stndia  avertebat  ; sed  et 
plnra  alla  erant  quae  , Sigbritta  incitante  , in  dies  committebantnr  , 
atqne  ex  illis  istnd  certe  non  indignum  memoratn  , etc.  » Sait  la  loi  snr 
les  nniTeraités.  Uisl.  Dan.,  lib.  III,  p.  68. 
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Réforme  de  Luther.  — Christiem  II  veut  en  profiter.  — Son 
voyage  à Bruges,  à Anvers  et  à Bruxelles.  — Ses  entre- 
tiens avec  Érasme. — Oijet  duvoyage  de  Christiem  dans  les 
Pays-Bas.  — Slouvemenls  en  Suède.  — Mort  de  Slaghâk. 

— Gustave  IVasa.  — Soulèvement  de  la  Dalécarlie.  — Ré- 
volution en  Danemark.  — Christiem  II  détrôné.  — Frédé- 
ric /".  —Intervention  des  Lubeekois.  — Fuite  de  Chris- 
tiem dans  les  Pays-Bas. — Visite  faite  au  roi  Henri  VIII 
d' Angleterre.  — Son  séjour  à Lierre.  — Correspondance 
curieuse  de  Marguerite  él Autriche  avec  Charles-Quint  au 
sujet  de  ce  prince.  — Éxpédition  infructueuse  en  Allemagne. 

— Joachim,  marquis  de  Brandebourg , et  Élisabeth,  sœur 
de  Christiem.  — Détails  sur  le  séjour  de  Christiem  en 
Allemagne.  — Armements  de  Çhristiem  dans  les  Pays- 
Bas.  — Trêve  de  deux  ans. 

Le  XVI*  siècle  fut  marqué  par  un  de  ces  événements 
dont  les  résultats  furent  immenses.  La  réforme  de 
Luther  venait  d’éclater  en  Allemagne  comme  un  coup 
de  tonnerre  qui  devait  ébranler  dans  ses  fondements 
l’édificepolitique  et  religieux  si  laborieusement  entassé 
par  les  Titans  du  moyen  âge  : Christiem  résolut  de 
profiter  de  cette  révolution  ; il  considérait  le  luthéra- 
nisme comme  un  moyen  favorable  à la  propagation  des 
lumières  évangéliques  et  à l'amélioration  de  l'instruc- 
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tion  populaire,  qui  lui  tenait  tant  A cœur  ; c'était,  en 
même  temps,  à ses  yeux,  un  redoutable  levier  dont  il 
voyait  se  servir  pour  détruire  la  puissance  colossale 
du*erçé.  Il  offrit  lui-même  au  moine  de  Wittemberg, 
alors  persécuté  en  Allemagne,  un  asile  dans  ses  états. 
Luther  n’accepta  pas,  mais  le  fougueux  Carlostadt,  son 
ami,  accompagné  d’un  autre  disciple,  se  rendit  à Co- 
penhague pour  travailler  à l’œuvre  de  la  réforme  (1). 

A cette  époque  (1521,  au  mois  d'août)  , le  cardinal 
de  Wolsey,  qui  était  parvenu,  par  une  rapidité  éton- 
nante, au  plus  haut  degré  d’autorité  que  puisse  ambi- 
tionner un  homme  né  dans  une  condition  obscure, 
s’était  rendu  à Bruges  auprès  de  Charles-Quint  pour 
y conclure,  de  la  part  de  Henri  YIII,  une  ligue  entre 
l’empereuret  l’Angleterre  contre  la  France.  L’orgueil- 
leux ministre  avait  fait  son  entrée  dans  la  vieille  cité 
flamande  avec  on  train  royal  : plus  de  500  cavaliers 
l’accompagnaient,  tous  vêtus  de  tuniques  de  pourpre 
et  de  robesde  soie;  de  magnifiques  chaînes  d’or  bril- 
laient sur  leurs  larges  poitrines,  et  un  nombreux  do- 
mestique servait  à genoux  l'aristocratique  prélat  (2). 
Wolsey  passa  trois  jours  de  suite  en  consultation 
secrète  avec  notre  grand  empereur  (3),  qui  alors  avait 
entièrement  captivé  Henri  YIII.  Il  était  naturel  que 


(i)  Heihtrg. 

(l)  Lingard,  Bûtory  of  EogUod,  t.  TI,  p.  67.  — Rernm  anglicanun, 
Henrico  VIII , Edwirdo  VI  et  Mari*  regnantibns,  anoalet,  p.  ai. 

(3)  Nieolaa  Perrenot  de  CranTelle  arai  I été  chargé  par  Marguerite 
d'une  mitaion  aecrète  anprèa  de  Wolaey.  On  lit  dana  tel  Ffgislret  dtt 
Chambrts  det  Comptei , Archivti  du  Boyaume  : • A maiatre  Nieolaa 
Perrenot , docteur  ès  droit* , conieiller  et  maiatre  aux  requeatea  de 
madame,  la  aomme  de  deux  cena  qnatorie  linrea,  quatre  aolz,  de  xi 
groa,  monnoie  de  Flandrea,  1*  Uure,  que,  par  te  chef  comroia  aur  le 
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le  roi  d’Angleterre  prit  le  parti  de  Charles-Quint,  puis- 
qu’en  se  liguant  avec  lui,  il  pouvait  espérer  de  repren- 
dre en  France  les  provinces  dont  avaient  joui  ses  ancê- 
tres. L’empereur  s’engageait  à envahir  ce  pays  du  cêté 
de  l’Espagne  et  le  roi  du  côté  de  la  Picardie,  chacun  avec 
une  armée  de  40,000hommes  d'infanterie  et  de  10,000 
de  cavalerie.  Charles-Quint  devaitaussi  aiderilenri  VIII 
à subjuguer  l’Ècosse,  et  Henri  VIII  devait  l’aider  à 
recouvrer  la  Gueldre  et  la  Frise.  Le  pape',  les  Véni- 
tiens , les  Suisses  et  Christiern  II  furent  invités  à 
entrer  dans  cette  alliance.  L’empereur  promet- 
tait de  payer  à Henri  les  sommes  que  François  1“ 
lui  devait,  et  à Wolsey  12,000  livres  de'  pension 
assignés  sur  l’évéché  d’Ulrecht  (l) , et  de  le  «faire 
élire  pape  dès  que  le  saint-siège  serait  vacant  (2). 
Enfin,  l’empereur  devait  épouser  la  fille  de  Henri, 
cette  fanatique  Marie,  la  sanglante  restauratrice  du 
catholicisme  en  Angleterre;  mais  qui  avait  l’âme  plus 


fait  des  finances  de  mad*  dame,  lay  a este  donnée  pour  le  xxv*  jour 
d'aonst  xx‘  xxt , estre  party  de  Bniges,  et  par  l’expresse  ordonnance 
de  madiele  dame,  aller  an  lien  de  Callaix  deoers  monseigr.  le  cardinal 
d'Angleterre  poor  anonns  affaires  de  son  conté  de  Boa^oigne.  En 
qooy  faisant,  tant  en  allant,  séioarnant  illecqaes  que  retoamant  deaers 
madicte  dame  au  lien  d'Oudenarde  , il  a affermé  en  sa  conscience  avoir 
vacqné  jasques  au  dernier  de  nouembre  suinant.  • On  lit  encore  : • A 
niaistre  JéUan  llanniirt , vicomte  de  Latubeck , chevalier  , etc.,  la  somme 
de  cens  liares,  de  %v  gros,  monnoic  de  Flandres  la  liore,  qne  deoelay 
estoil  poar  b vcndicion  et  déliarance  de  deux  grans  muletz  de  bas  par 
luj  faite  à mad*  dame,  lesqnclx  a fait  prendre  et  achater  de  luy  poor 
ledict  prix,  poor  seruir  à pourter  vne  litière,  dont  elle  a fait  don  et  pré- 
sent à moDsgr.  le  cardinal  d’Angleterre.  «>  Cette  litière  était  couverte  de 
velours  noir  et  de  satin  vert,  et  valait  ensemble  406  livres  et  i sol,  et  fol 
expédiée  de  Brnxelles  à Lunclres.  • 

(x)  Gaiitard,  Histoire  de  François  t.  I,  p.  53o  et  53l. 

Corn/rr, Histoire  de  France,  t.  ^II,  p.  iQt. 
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noble  et  plus  grande  que  cette  cruelle  et  perfide 
Élisabeth  dont  tant  de  plumes  vénales  ont  exalté 
outre  mesure  les  talents  et  les  vertus.  . 

Érasme  , qui  se  trouvait  partout  où  il  s’agissait 
de  grandes  chosés , était  venu  aussi  à Bruges 
dans  l’espoir  de  trouver  à la  suite  du  cardinal  quel- 
ques-uns des  Anglais  avec  lesquels  il  était  lié  d’a- 
mitié (1).  Il  avait  à causer  avec  Thomas  Morus  et 
lord  Monijoie  ; il  faisait  très-gracieusement  sa  cour  à 
Charles-Quint  (2)  et  dînait  habituellement  avec  les 
princes  et  les  ministres.  Christiern  y était  aussij  il  in- 
vitait souvent  Érasme,  il  l’aurait  même  voulu  avoir 
tous  les  jours  à sa  table  (3);  mais  Érasme,  toujours  pru- 
dentf  toujours  cauteleux,  craignait  de  se  compromet- 
tre en  voyant  de  trop  près  un  prince  que  la  cour  de 
Rome  abhorrait  à cause  de  ses  liaisons  avec  Luther,  et 
sur  qui  pesait  la  sanglante  solidarité  d’un  massacre. 
Cependant  il  prodigua,  en  plus  d’un  endroit  de  ses 
œuvres,  de  fastueux  éloges  au  génie  de  Christiern  (4), 
A Bruges,  leur  conversation  roulait  d’ordinaire  sur 
les  maux  qui  affligeaient  l’Église  et  sur  les  remèdes  les 
plus  propres  à en  opérer  la  guérison.  Le  roi  était  d’avis 
que  les  voies  de  la  douceur  et  de  la  conciliation  ne 
pouvaient  conduire  à rien,  et  qu’il  fallait  ébranler 
tout  le  corps  par  de  fortes  secousses  (5). 

(i)  Erasmi  ep. , 1 XIV,  ep.  7. 

(a)  Ejtisdem^  rp.,  1.  XVII,  ep.  x6. 

(3)L.  XVIII,  ep.fi. 

(i)  Re*poiuio  ad  HnlUnam. 

(5)  Invictiu  Danornm  rex  Chriatlernns  mihi  siniile  quiddam  dicenti 
rrapondit,  Indena  opiner,  leviboj  pharmacii  ( aJ  tolUnJoi  eccleiire  mor- 
hoi)  nihil  agi,  eed  illad  eaae  reniediumni  eniiraciara,  nt  primnio  corpna 
onine  concnliantc.  »Lib.  XI V , ep  7.  Voy.  de  Bnrignr  , Vie  d'Érasme, 
t.  I,  p.  *S4->84. 
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Cbristiern  II  était  arrivé  dans  les  Pays-Bas  au  com- 
mencement de  l'été,  1521 . 11  était  suivi  d'un  nombreux 
et  brillant  cortège  de  nobles  et  de  genliUbommes. 
Le  1"  juillet,  il  vint  incognito  à Anvers;  le  3,  il  fut  à 
Malines,  où  le  magistrat  lui  donna  une  fête;  de-là  il 
partit  pour  Bruxelles  où  l'empereur  lui  fit  une  récep- 
tion splendide.  Le  14  juillet,  les  deux  princes,  accom- 
pagnés de  Marguerite  d'Aulriebe,  posèrent  la  première 
pierre  du  chœur  de  Notre-Dame  à Anvers.  Après 
cette  cérémonie,  ils  retournèrent  à Bruxelles,  où 
Cbristiern  donna  un  banquet;  parmi  les  invités  se 
trouva  le  fameux  Albert  Durer  , qui  se  tentait  alors 
dans  les  Pays-Bas.  Ce  fut  comme  peintre  de  portraits 
que  l’artiste  municipal  de  Nuremberg  brilla  avec  le 
plus  d’éclat,  parla  ressemblance  frappante  qu'il  savait 
donner  à ses  personnages,  et  par  son  talent  de  repré- 
senter toutes  les  émotions  de  l'ème.  Il  avait  fait  le 
portrait  de  Cbristiern  , dont  tout  le  monde  admirait 
la  beauté  virile.  Durer  fut  très-content  du  roi;  il  en 
avait  reçu  la  somme  énorme  alors  de  30  fiorins  (I). 

Divers  motifs  avaient  amené  Cbristiern  dans  les 
Pays-Bas.  Il  sollicitait  depuis  longtemps  auprès  des 
ministres  de  Charles-Quint  le  paiement  intégral  de  la 
dot  d’Isabelle  (2);  il  jugea  nécessaire  de  traiter  avec 

(x)  Voir  mon  traraîl  snr  Margaerîte  d*Aatricbe. 

(2)  Mallet f Histoire  de  Dannemarc^  t.  Y , p.  4^4»  Hist.  de  la  Ügae 
«naêatiqae , p.  a 1 5 ; Meerman , p.  4 ( • areh.,  da  Conseil  d*État  de 

C Audience  et  Registre,  69,^0/.  53a,  portent  ce  qni  soit  : 

«Deniers  payes  aax  roy  et  royne  deDeonemarqae  età  messgrs.  leurs 
eoffans. 

» Et  premiers,  pour  le  dot  et  port  de  mariaige  de  ladicte  royne» 

■An  roy  de  Dennemarch  pour  le  troisiesme  terme  do  dot  et  port  de 
mariaige  de  madame  la  royne  de  Dennemarcbe  escbea  a la  saint  Jcbao- 
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l’empereur  lui-méme  : il  voulut  encore  lui  demander 
son  appui,  soit  contre  Frédéric,  son  oncle,  avec  qui  il 
était  en  contestation  au  sujet  du  Sleswig;  et  du  Hol- 
stein,  soit  contre  Lubeck  et  les  autres  villes  maritimes 
de  la  Baltique,  qui  fournissaient  des  secours  de  tout 
genre  aux  rebelles  de  Suède.  Il  voulut  même  que  l’em. 
pereur  lui  assurât  la  cession  de  la  ville  de  Lubeck, 
comme  un  objet  de  petite  importance.  En  échange,  il 
lui  promit  son  assistance  contre  les  princes  protestants 
de  l’Allemagne  et  contre  le  roi  de  France.  Gharles- 
Quint  avait  goûté  d’abord  ces  projets;  il  avait  même 
convoqué,  dans  ce  dessein,  les  états-généraux  à Berg- 
op-Zoom.  Mais  les  conseillers  de  ce  prince,  mieux  avi- 
sés, le  prémunirent  contre  l’esprit  artificieux  de  Chris- 
tiern;  ils  lui  firent  un  épouvantail  du  déréglement 
de  ses  mœurs  et  de  son  penchant  pour  la  réforme. 
L’empereur  se  laissa  entraîner,  il  rejeta  les  demandes 
inconsidérées  du  roi,  et  Cliristiern,  de  retour  en  Da- 
nemark, se  livra,  devant  la  reine,  l’électeur  de  Bran- 
debourg, les  ducs  de  Mecklembourg  et  d'autres  sei- 
gneurs, aux  plus  violents  emportements  ; attaqua  la 
réputation  de  l’empereur,  le  plaça  bien  au-dessous  de 
François  I";  et  ,dans  sa  colère,  il  arracha  de  sa  poi- 
trine le  cordon  de  la  Toison-d’or  et  le  foula  ignomi- 
nieusement aux  pieds  (1  ), 


Bâp**  XXI»  pir»dcssus  ccnt  cÎBcqoxDtc  mil  liorct  rcccact  i ccttccxiLM» 
prinses  par  Testât  précédent l*"  L. 

• ^ iQy  par  quictance  de  ncMire  Antboine  de  Metx  laicte  an  dos  du 
poDoir  à loy  baille  par  ledict  sgr.  roy nnm  L. 

■ A loy,  par  qnicUnce  dudit  seignr.,  roy  par  Irea,.  paten.  du  pénul- 
tième de  décembre xii^  L. 

(i)  ÜaUet,  Histoire  de  Dannemarc»  t,  V,  p,  464 , et  Histoire  de  la 
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Pendant  l’absence  de  Christiern,  bien  des  choses 
s’étaient  passées  dans  ses  étals  : toute  la  Soède  arait 
pris  les  armes,  et  Tusagrc  qu'il  avait  fait  de  ces  remè- 
des violents  , propres  à donner  de  fortes  secoussas, 
loin  d’afFermir  sa  domination  , faisaient  naître  tous 
les  jours  de  nouvelles  révoltes.  Les  Lubeckois  n’é- 
taient pas  moins  irrités.  L’entrepôt  de  toutes  les  pro- 
ductions du  Danemark,  que  Christiern  avait  voulu  fixer 
exclusivement  à Copenhag;ue  ; les  nouveaux  droits 
qu'il  faisait  lever  sur  eux  dans  ee  port;  l’interdiction 
de  leur  commerce  arec  la  Suède,  étaient  des  {jriefs 
bien  suffisants  pour  exciter  tout  leur  ressentiment. 
Aussi  dès  qu’ils  virent  que  la  révolte  devenait  sé- 
rieuse, ils  commencèrent  les  hostilités;  ils  saisirent 
d’abord  200  heux  bel{jes,  chargés  de  céréales,  qui  se 
trouvaient  dans  la  Baltique;  se  hâtèrent  d’écrire  aux 
Hollandais,  que  Dieu,  mercy,  ils  ayenl  recouvré  Cop- 
penhaghe,  et  néanmoins  leur  conseillent  que  enco- 
resils  ne  se  trouuent  par-delà;  et  ce  ont-ils  fait  à in- 
tention, siqu'  entendent  les  dicts  Hollandois,  de  leur 
osterla  navigation  de  par-delà,  qui  certes  leur  seroit 
destruction.(l)»Et,  en  effet , la  cherté  des  vivres  devint 


ligne  anMatiqne , p.  a i 5;  p.  Charles-Qaint,néanmoim , 

par  an  docameDt  donné  à Gand  le  aijaillet  x 5a  r,  accorda  à CbrU- 
tiern  II  que  désormais  le  Holstein  relèverait  de  lai  et  de  aea  saccesscars 
comme  an  fief  de  Teinpire^et  qu'ils  n'aaraient  plus  besoin  de  recevoir 
l'investitare  des  évêques  de  Lubeck,  comme  cela  s'était  pratiqué  jus> 
qu'alors  (J,lî,  Beckery  uiustàndliche  Geschicbte  der  Stadt  Lubeck,  t.  Il, 
p.  5to.) 

(x)  Lettre  de  Marguerite  à Temperenr,!!  février  Üil/liotkè- 

que  de  Bourgogne  y n"  160,71. 
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aussitôt  excessive  dans  les  Pays-Bas  ( l ),  tellement  que 
l’empereur  fût  bientôt  forcé  de  porter  le  décret  sui- 
avant  : « A nos  âmez  et  féaulx,  les  présidents  et  gens 
de  nre.  chambre  de  conseil  en  Flandres,  salut  et  di- 
lection.  Comme  il  soit  venu  à nre.  cognoissance  que, 
obstant  la  petite  quantité  de  bledz  et  autres  grains,  se 
sont  auancez  et  auancent  journellement  de  les  leuer  et 
acheter  ès  villaiges  et  autres  lieux  champestres  et  les 
mener  et  transporter  hors  de  noz  pays,  et  que,  en  au- 
tres pays  voisins  la  traycte  et  vidange  desd'  grains 
est  deffendu,  le  prie  d’iceulx  est  fort  hauche  et  se  hau- 
chejournellemen,  tellement  qu’il  est  apparant  devenir 
engrant  chierté,  à lagrant  foulede  noz  subjectzctin- 
térest  de  la  chose  publique  de  noz  pays,  se  par  nous 
n’y  est  pourueu.  Pour  ce  est-il  que  nous,  ces  choses 
considérées,  veullanspourueoir  à la  commodité  et  sou- 
lagement de  nosd.  snbgectz,  vous  mandons  et  comman- 
dons en  commectant,  si  mestier,  par  ces  présentes  que, 
incontinent  et  sans  délay,  vous  faictes  cy-après  com- 
mandement, inhibicion  et  deffeoce  de  par  nous,  par 
cry  publique,  partout  nre.  pays  et  conté  de  Flandres 
où  l’on  est  accoustumé  faire  criz  et  publicacions , 
que  nul  qui  ce  soit  subget  ou  outre  , ne  s’auance 
dorésnavant  de  vendre,  acheter,  ceuller  ou  leuer 
aucuns  bledz  ou  autres  grains  ès  villaiges  et  lieux 
champestres  et  du  plat-pays  et  conté  de  Flandres, 
ordonnant  expressément  aux  censiers  et  autres  gens 

(i)  « Welcke  wierschynelyk  de  dierte  T»n  het  coren  in  Nederlandt 
▼erooruekt  heeft,  »oo  d«t  het  coren  weick  ten  jaerc  iSig  binnen  Me- 
dieten  len  dierilen  vercocht  geweeit  dry  scbellingen  en  vier  pen- 
ningen  de  yeerlet , »1»  nu  vercocht  wierdt  tôt  elf  ichcUingen  en  zee 
peoningcn.  • {Auvedo  ad  annam.) 
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du  plat-pays  qu’ils  maiaaent  ou  facent  mener  leusd' 
bledz  etgraias  aux  marchiez  des  villes  et  lieux  pre- 
vilégez  dudtpaysde  Flandres  ayans  et  tenans  francz 
marchez , pour  illec  les  vendre  et  distribuer  aux 
marchans  et  autres  qui  les  vouldroient  acheter,  sans 
les  vendre  en  leurs  maisons  ne  ailleurs  que  ausd. 
francz  marchez,  deffendant  aussi  à tous  de  mener  et 
transporter  lesd*  bledz  et  autres  grains  hors  de  nosd* 
pays  et  sgries.  et  que  les  prélatz,  gens  d’Bglise,  vas- 
saulxet  autres  nous  ayans  francs  marchez  ny  aucto- 
rité  de  les  tenir  en  leurs  terres  et  sgries.  se  gardent 
de  souffrir  et  permettre  que  lesd’  bledz  et  grains 
soient  vendus,  achetez  ou  leuez  en  icelles  leurs  terres 
et  sgries. , ne  menez  ou  transportez  ailleurs  que  aux 
marches  desd”  villes  et  lieux  à ce  previlégiez  , le  tout 
à paine  de  conhscacion  des  bledz  et  grains  qui  sc- 
roient  venduz,  achetez,  menez  et  transportez  ailleurs 
et  autrement  que  dessus  est  dit,  et  avec  ce,  d'en  estre  pu- 
gnis  arbitrairement,  procédant  et  faisant  procédera  la 
pugnicion  et  correction  des  trangresseurs  de  ceste  nre. 
ordonnance  et  deffensepar  exécucion  de  ladite  peine 
et  autrement,  arbitrariement,  à l'exemple  de  tous,  sans 
port,  faueur  oudissimulacion;  car  ainsinous  plaist-il. 
El  de  ce  faire  vous  donnons  pouvoir,  austorité  et  man- 
dement espécial.  Mandons  et  commandons  â tous  noz 
justiciers,  officiers  et  subgeciz  que,  à vous  , en  ce  fai- 
sant, ils  obéissent  et  entendent  diligemment.  Donné 
en  nre.  ville  de  Bruxelles,  le  jour  de  décembre,  l’an 
XV'  et  vingt  (1).  • 

(i)  rtibîiolhèque MS.  lieiArMvtl  du  Horoume,  n"  a65. — Je  donne  aux 
pièces  jotliCcatiTcs,  n’  II  une  mercnriale,  de  Brnxelles,  depuis  l'année 
1 5io  jns<]o’cn  l’année  l644.  ■ 
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De  retour  en  Danemark,  Christiern  comprit  qu’il 
lui  était  impossible  de  conjurer  l’orage  qui  commen- 
çait à gronder  : pour  la  première  fois  il  eut  peur  ; il 
résolut  de  sacrifier  Slagbôk  aux  clameurs  publiques  ; 
il  rejeta  le  massacre  deStockholm  sur  ce  parvenu,  qu’il 
avait  élevé  à l’archevéché  de  Luud,  sans  consulter  le 
saint'siége.  Le  malheureux  vice-roi  fut  arrêté,  chargé 
de  fers  et  conduit  à Copenhague.  Le  17  janvier  1522, 
on  le  mit  à la  question  et  on  l’obligea  d’avouer  nombre 
de  crimes,  dont  il  était  coupable;  puis,  onle  fit  brûler 
vif  au  milieu  du  marché  : les  supplications  et  les  larmes 
de  Siegebritte  ne  purent  sauver  son  favori.  En  allant 
au  dernier  supplice,  il  rencontra  le  secrétaire  du  roi, 
maître  Gaspard  Brochmann  à qui  il  dit  : « adieu  mai- 
tre  Gaspard,  roici  venir  la  récompense  de  mes  pei- 
nes. » — « Non,  non,  répondit  celui-ci,  la  récompense 
de  tes  péchés.  ■ (1). 

Ce  prélat,  abîmé  dans  la  volupté,  n’avait  cherché 
qu’à  amasser  de  l’argent  au  moyen  de  confiscations 
arbitraires,  du  pillage  des  provinces  et  delà  ruine  des 
peuples.  Dans  ses  fureurs,  il  n’avait  voulu  pardonner  à 
aucun  de  ses  ennemis,  il  les  avait  immolés  tous  à la 
sùreiéde  l’état;  il  avait  cherché  surtout  avec  empres- 
sement à se  rendre  maître  de  la  personne  de  Gustave 
Wasa  qu’il  haïssait  comme  le  favori  et  le  parent  du  dé- 
funt administrateur  (2). 

Gustave  Wasa  naquit  le  12  tpai  1496  , d’une  an- 


(i)  . Vite,  magister  Caspare,  liæc  annt  prxmia  laboram  I • — • Non  , 
non,  pœna  pcccati , pœna  pcccali.  • Hvlherg,  t.  Il,  p.  io3. 

(»)  f'criot,  I.  I,  p.  1 56-1 58. 
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cienne  famille  qui  avait  donné  plusieurs  membres  au 
conseil,  et  qui,  par  suite  de  son  alliance  avec  Sten 
Sture,  s’etait  ranj'ée  dans  le  parti  de  l’indépendance, 
après  avoir  été  longtemps  un  des  principaux  sou- 
tiens de  l’union  et  des  princes  danois.  A 18  ans, 
Gustave  fut  envoyé  à la  cour  de  Sten  Sture  le  Jeune  , 
où  il  se  distin{;ua  dans  tous  les  exercices  de  son  âg;e. 
II  fit  ses  premières  armes  dans  les  guerres  de  cet  ad- 
ministrateur contre  Gustave  Troll  et  les  Danois. 

La  fermeté  et  la  constance  dominaient  dans  le  ca- 
ractère de  Gustave.  11  avait  un  génie  pénétrant , des 
vues  élevées,  un  patriotisme  ardent.  Sa  taille  était 
haute,  sa  voix  forte  et  sonore.  Dans  tout  son  extérieur 
régnait  une  majesté  imposante.  Il  savait  vaincre  les 
obstacles  ; mais  ses  malheurs  l’avaient  rendu  avare  et 
dur. 

Après  le  massacre  de  Stockholm,  dont  son  père  fut 
la  première  victime  , il  s’enfuit  dans  les  montagnes  de 
la  Dalécarlie  : il  espérait  pouvoir  facilement  se  cacher 
dans  les  bois  dont  ce  pays  est  couvert,  et  en  soulever 
les  habitants,  qui  avaient  été  les  derniers  du  royaume 
à se  soumettre  à la  domination  danoise.  Les  Dalécar- 
liens  se  gouvernaient  presque  tous  par  eux-mémes:  les 
plus  anciens  dans  chaque  commune  leur  tenaient  lieu 
de  juges  et  de  capitaines  ; l’honneur  du  commande- 
ment ne  consistait  que  dans  le  privilège  de  combattre 
les  premiers  à la  tète  des  troupes  ; le  pouvoir  était 
dans  la  multitude,  qui  s’assemblait  les  jours  de  fêtes 
et  décidait  de  toutes  les  affaires. 

On  n’osait  envoyer  dans  cette  province  ni  troupes 
ni  garnisons;  les  rois  mêmes  n’y  entraient  jamais 
qu’ils  n’eussent  donné  aux  habitants  des  otages  pour  la 
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sûreté  de  leurs  privilèges.  On  ménageait  avec  de  grands 
égards  ces  populations  qui  habitaient  des  montages 
inaccessibles  , on  se  contentait  pour  tribut  d’exi- 
ger d’eux  quelques  fourrures,  et  du  reste  on  les  lais- 
sait vivre  selon  leurs  coutumes , qui  étaient  fort 
différentes  de  celles  des  autres  provinces.  Couvert 
d’un  drap  grossier,  à la  mode  du  pays,  avec  une  longue 
barbe  qui  lui  descendait  jusqu’à  la  ceinture  ; armé 
d’un  sabre,  d’une  arbalète,  d’un  carquois  etd’un  fusil 
à roue,  Gustave  se  présente,  après  une  suite  d’aven- 
tures romanesques,  aux  forgerons  et  aux  laboureurs 
des  montagnes:  il  leur  adresse  un  langage  énergi- 
que; leur  rappelle  tous  les  maux  qu’avait  apportés  la 
domination  danoise,  la  gloire  et  le  courage  des  an- 
ciens Suédois , leurs  victoires  contre  ces  mêmes  cn- 
nemisqui  les  opprimaient  aujourd’hui  : il  s’offrit  pour 
être  leur  chef  et  les  exhorta  à prendre  les  armes.  Mais 
ses  paroles  eurent  d’abord  peu  de  succès.  On  était  fa- 
tigué des  longues  et  inutiles  guerres  soutenues  contre 
le  Danemark. D’ailleurs,  la  tyrannie  de  Christicrn  se  fai- 
sait peu  sentir  dans  ces  provinces  éloignées  de  la  ca- 
pitale, et,  en  général,  Gustave  n’était  pas  aimé  des 
paysans,  ils  tiraient  même  sur  lui  avec  des  flèches.  Ils 
disaient  que  Christiern  ne  les  ferait  jamais  manquer 
de  harengs  ni  de  sel.  Ce  prince  avait  diminué  l'im- 
pôt sur  le  sel,  et  ce  léger  avantage  avait  produit  tant 
d’effet  au  milieu  d’un  peuple  pauvre  et  grossier,  qu’il 
semblait  oublier  le  joug  de  l’étranger.  Jusqu’au  der- 
nier moment,  les  Dalécarliens  s’obstinèrent  à rester  fi- 
dèles au  serment  qu’ils  avaient  prêté  à Christiern , et 
Gustave  ne  fut  élu  que  par  les  riches  propriétaires  des 
mines  de  cuivre  et  de  fer,  lesquels  encore  ne  s’étaient 


Digitized  by  Google 


BT  omoiaTiQnts  des  pat»-bas. 


99 


énuis  qu’aux  bruits  alarmants  répandus  par  les  émis- 
saires de  Wasa.  Ceux-ci  leur  avaient  représenté  que 
Christiern  abhorrait  les  Dalécarliens , dont  il  avait 
éprouvé  la  valeur  et  le  courajje  pendant  le  règne  du 
dernier  administrateur;  qu’il  devait  entrer  dans  leur 
province  pour  les  désarmer , y établir  de  nouveaux 
impôts,  et  disposer  insolemment  de  leur  vie  et  de  leur 
liberté. 

Il  est  à douter  que  Gustave  eût  réussi  dans  son  en- 
treprise avec  la  troupe  indisciplinable  de  ces  paysans, 
sans  l’intervention  des  Hanséates.  Ce  prince  pour 
gagner  la  régence  de  Lubeck  , lui  représenta  le 
haut  intérêt  qu’avaient  cette  république  et  les  autres 
vülesbanséaliquesàce  que  la  Suède  fût  toujours  enne- 
mie du  Danemark;  que  la  régence  ne  pouvait  trouver 
de  conjoncture  plus  favorable.  Au  mois  de  juin  1522, 
la  ville  de  Lubeck  se  déclara  enfin  pour  lui,  et  il  en 
reçut  des  navires  et  quelques  troupes,  qui,  jointes  à un 
corps  qu’il  s’était  formé  des  plus  jeunes  d’entre  les 
paysans  non  mariés,  servirent  de  noyau  à une  ar- 
mée régulière,  et  le  rendirent  plus  indépendant  de  la 
levée  en  masse.  Au  reste,  cette  alliance  était  payée  assez 
cher.  La  république  marchande  de  Lubeck  jouait  le 
rôle  des  Vénitiens  pendant  les  croisades,  elle  vendait  à 
un  prix  très-élevé  ce  qu’elle  apportait  de  marchandises 
et  de  munitions,  et  ne  donnait  quelques  soldats  qu’a- 
près  avoir  stipulé  pour  elle-même  d’importants  avan- 
tages. 

Stockholm  ne  se  rendit  que  le  20  juin  1523,  lors- 
qu’on fut  parvenu  à la  séparer  de  la  mer  par  un  pont 
de  bateaux  et  par  des  chaînes.  La  garnison  obtint  les 
conditions  les  plus  honorables  et  peut-être  se  serait- 
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elle  défendue  plus  long;temps , si  la  révolution  qui  eut 
lieu  en  Danemark  n’eùt  renversé  Chrisliern  de  son 
trône  (1). 

Comme  nous  l’avons  dit  ; on  avait  rédigé,  par  les 
ordres  de  ce  prince,  un  code  dont  les  principales  dis- 
positions étaient  que  le  clergé  ne  se  montrerait  plus 
en  public  avec  le  cortège  du  luxe  et  de  l'orgueil  ; 
que  la  juridiction  temporelle  des  évêques  serait  sup- 
primée ; qu’il  ne  serait  plus  permis  de  léguer  de 
biens-fonds  aux  monastères , et  que  le  clergé,  s’il  vou- 
lait en  acquérir  , renoncerait  au  céblicat;  que  l’usage 
de  vendre  et  d’échanger  les  paysans  serait  aboli,  et 
que  ceux  d'entre  eux  qui  auraient  été  maltraités  par 
leurs  seigneurs , auraient  le  droit  de  quitter  la  terre  où 
ils  se  trouveraient  attachés. 

Les  ordres  privilégiés  surent  parer  le  coup  dont  ils 
étaient  menacés.  Ils  répandirent  le  bruit  vrai  ou  faux, 
que  Christiern  se  proposait  d’exécuter  en  Danemark 
un  massacre  semblable  à celui  qui  avait  ensanglanté 
Stockholm  , et  rappelèrent  habilement  tous  les  traits 
de  sa  conduite  qui  pouvaient  le  rendre  odieux.  Bien- 
tôt après  on  manifesta  le  projet  de  le  détrôner.  La 
noblesse  jutlandaise  donna  le  signal;  elle  fut  appuyée 
par  les  autres  provinces , et  le  mouvement  devint 
général  (2).  Le  20  janvier  1523,  les  aristocrates, 
réunis  à Viborg,  une  des  plus  anciennes  villes  de 
Danemark , déposèrent  formellement  Christieru  ; et 
l’année  suivante,  l’oncle  de  ce  prince,  Frédéric,  duc 
deHolstein,  monta  sur  le  trône. 

Frédéric  vivait  tranquillement  dans  les  terres  de 

(i)  Fertol,  Gtytr,  Lami,  Co^iiercl,  Lthattt  U Biogr,  universelle. 

(i)  Catlenii,  t.  I,  p.  i54  et  1 55. 
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son  apanage , et  il  n’avait  fait  paraître  jusqu’alors 
aucune  ambition  ; mais  il  était  faux  et  rusé,  et  il  pra- 
tiquait à merveille  l’art  de  coudre  la  peau  du  renard  sur 
la  peau  du  lion.  Aussi  écouta-t-il  avec  plaisir  les  pro- 
positions des  mécontents  : il  traita  avec  eux,  et  il  con- 
sentit à dépouiller  son  neveu  ; il  pensa  que  la  conduite 
violente  et  toutes  les  cruautés  de  ce  malheureux  prince 
justifieraient  le  succès  de  ses  armes,  et  feraient  ou- 
blier son  usurpation.  Il  leva  des  troupes  dans  toutes 
les  terres  de  ses  dépendances  pour  seconder  le  mou- 
vement révolutionnaire  (1). 

Jamais  révolté  n’eut  peut-être  de  principe  plus  hon- 
teux que  celle  du  Jutland.  On  ne  s’armait  point  au 
nom  delà  patrie,  de  la  liberté  ou  de  la  morale  offensée; 
le  plus  vil  intérêt  était,  dans  cette  périlleuse  entre- 
prise, le  mobile  des  ennemis  en  Suède;  ni  l’énormité 
des  impôts,  ni  les  faveurs  accordées  aux  paysans,  ni 
les  autres  limites  imposées  au  pouvoir  aristocratique 
n’avaient  excité  autant  d’indignation  chez  les  grands 
et  chez  , les  prélats  que  n’en  provoqua  la  plus  sage , 
la  plus  équitable  des  lois  de  ce  prince  (2). 

Les  villes  hanséatiques,  et  principalement  Lubeck, 
ne  pouvaient  désirer  une  commotion  politique  qui  fût 
plus  d’accord  avec  leurs  intérêts.  Les  Lubeckois  se  hâ- 
tèrent de  reconnaître  le  nouveau  roi  de  Danemark, 
de  lui  fournir  de  l’argent,  des  munitions,  des  soldats, 
des  vaisseaux.  Ce  furent  eux,  dans  la  réalité,  qui  le 
firent  monter  sur  le  trône,  et  l’y  soutinrent.  Ils  étaient 
implacables  dans  leur  haine  contre  Christiern,  dont 
les  ordonnances  auraient  ruiné  leur  commerce. 


(i)  Vtrlotf  t.  II,  p.  17  et  i8. 
(3)  Lami,  p,  147  et  148. 
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Leur  assistance  ne  fui  pas  moins  utile  à Gustave. 
Ainsi  ces  marchands , ces  bourgeois  que  la  noblesse 
dédaignait  en  les  appelant  à son  secours;  ces  villes  qui 
ne  jouissaient  pas  même  de  l’indépendiince  dans  l’é- 
troite enceinte  de  leurs  territoires,  envoyaient  des  es- 
cadres et  des  déclarations  de  guerre  aux  princes  , dé- 
cidaient souvent  de  leur  sort,  et  disposaient  de  leurs 
couronnes.  Les  nations  les  plus  guerrières  peuvent  être 
aisément  réduites  par  celles  qui  ont  su  les  rendre  tribu- 
taires de  leur  industrie  fl).  Les  Lubeckois  écrivirent 
à l’empereur  une  lettre  de  justification,  dans  laquelle 
ils  exposèrent,  que  le  roi  ChrisliernII  leur  avait  fait 
subir  mille  avanies;  qu’inulilement  les  commissaires 
de  Sa  Majesté  Impériale  avaient  travaillé  pour  par- 
venir à un  arrangement  amiable;  que  Christiern  avait 
illégalement  fait  saisir  leurs  vaisseaux  et  leurs  mar- 
chandises; qu’ils  n’avaient  pris  les  armes  que  pour 
leur  défense  personnelle,  pour  se  soustraire  à la  do- 
mination danoise  et  rester  attachés  à l’empire  d’Alle- 
magne; qu’ils  avaient  appris,  par  les  Hanséates  de 
Bruges,  que  l’empereur  était  irrité  contre  eux  ; mais 
qu’ils  espéraient  qu’aprés  mûre  réflexion  , il  revien- 
drait à d’autres  sentiments  (2). 

Christiern  aurait  pu  résister  au  torrent  qui  venait  de 
déborder  ; il  était  maître  de  Copenhague  , de  toutes 
ieslles  de  la  Baltique  et  du  royaume  de  Norwége.  Mais 
pusillanime  en  face  du  danger.  Une  fit  aucune  tenta- 
tive pour  d’étouffer  la  révolte  : il  fut  autant  plus  répré- 
hensible que  son  braveamiral,  Severin  Norby , défen- 

0 ttallft.  Histoire  de  U ligne  anséaliqnc,  p.  ni 7 et  a 18. 

(a}  Da  18  août  i5aa.  Archivet  du  conseil  d'Ktat  et  de  l Audience  , 
Botte  6a,  n°  661. 
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dait  courageusement  sa  cause  et  qu'il  pouvait  hardi- 
ment faire  un  appel  aux  bourgeois  et  surtout  aux 
paysans.  Comment,  en  effet,  ces  derniers  auraient-ils 
pu  oublier  leur  bienfaiteur  , celui  qui  les  avait  délivres 
de  l’insupportable  joug  de  la  noblesse  et  du  clergé  , 
propriétaires  exclusifs  de  toutes  les  terres  et  disposant 
d’eux,  en  gros  et  en  détail,  comme  d’une  marchandise , 
comme  d’un  vil  troupeau?  Aussi  lorsqu’à ’la  foire  de 
Ringsted,  le  roi  se  présenta  au  peuple  et  aux  campa- 
gnards, mille  bruyantes  voix  éclatèrent,  mille  bras  vi- 
goureux se  levèrent  pour  jurer  fidélité  à Christiern  et 
haine  à Frédéric;  mais  l’insurrection  de  I9  noblesse 
l’avait  surpris,  il  était  complètement  démoralisé,  et  au 
lieu  d’employer  les  forces  qui  étaient  à sa  disposition, 
il  chercha  son  salut  dans  une  prompte  fuite.  11  se  mé- 
fiait de  ses  meilleurs  amis  et  voyait  dans  chacun  un 
conspirateur  ; il  craignait  surtout  que  la  Baltique  ne 
fût  bloquée  par  les  Hanséates  , et  qu’il  n’eût  plus  le 
passage  libre  pour  sortir  du  Danemark.  Afin  de  pré- 
venir cette  extrémité,  il  équipa  une  flotte  de  vingt 
voiles  et  quitta  ses  états  le  14  avril  1523,  emmenant 
la  reine,  ses  enfants,  sesjoyaux,  les  archives  de  la  cou- 
ronne et  Sicgebrilte,  que  l’on  fut  oblige  d’embarquer, 
cachée  dans  uu  coffra,  pour  la  dérober  à la  fureur 
des  insurgés  ; car  c’était  contre  elle  qu’ils  étaient  ir- 
rités le  plus,  elle  qui  les  avait  traités  littéralement  de 
scélérats  et  de  traîtres , et  menacés  de  la  corde  et  du 
glaive  (1).  Avant  de  s’embarquer,  Christiern  avait 
prié  Isabelle  d’écrire  à Marguerite  d’Autriche  afin  d'en 
obtenir  du  secours. 

(t)  Hitl.  uni». , üiogr.,  iiniv.,  et  Uterman. 
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La  flolle  de  Lubeck,  jointe  aux  armées  de  terre  du 
duc  de  Holslein  et  aux  insurgés  danois,  achera  en  assez 
peu  de  temps  la  soumission  de  tout  le  royaume.  Celui 
de  Norwége,  que  Chrisliern  II,  avait  rendu  hérédi- 
taire dans  sa  famille,  imita  cet  exemple.  Les  Norwé- 
piens  donnèrent  leur  consentement  à l'élection  de 
FrédéricI",  en  1523. 

Comme  nous  venons  de  le  dire,  on  aurait  pu  désirer 
plus  de  fermeté  dans  la  conduite  du  roi  Christiern  II  ; 
mais  les  hommes  les  plus  forts,  les  plus  élevés,  ont  de 
ces  crises  subites  d’abattement,  de  ces  instants  terri- 
bles, où  l’âme  s’écroule  sur  elle-même,  alors  qu’il  leur 
survient  un  coup  inattendu  d’infortune.  Ce  sont  sur- 
tout les  hautes  têtes  qui  ne  savent  pas  fléchir  sous  la 
destinée. 

Deux  nouveaux  rois  succédaient  donc  à celui  qui 
avait  régné  seul  sur  les  trois  royaumes.  Jaloux  l’un  de 
l’autre,  ennemis  secrets , les  dangers  seuls  dont  ils 
étaient  environnés  pouvaient  les  tenir  unis.  Les  mêmes 
motifs  les  obligeaient,  l’un  et  l’autre,  à cultiver  l’amitié 
des  villes  hanséatiques.  Aussi,  dans  toutes  les  occa- 
sions, ces  villes  leur  faisaient-elles  sentir  qu’ils  avaient 
en  elles  quelque  chose  de  plus  qu’un  allié?  Elles  fai- 
saient pencher  la  balance  dans  les  guerres,  dans  les 
négociations,  dans  les  traités.  Ainsi,  dans  une  con- 
férence que  les  deux  monarques  eurent,  en  1524,  à 
Malmœ,  sur  le  bord  du  Sund,  pour  régler  leurs  diffé- 
rends, les  ambassadeurs  de  la  ligue  se  chargèrent  avec 
empressement  du  rôle  de  médiateurs.  Ils  proposèrent 
des  conditions  qui  furent  acceptées  des  deux  partis  , 
et  dont  la  ligue  promit  la  garantie  , en  leur  imposant 
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rengagement  de  payer  100,000  florins  en  cas  d’in- 
fraction (1). 

Cependant  Christiern  II , après  avoir  tout  dis- 
posé pour  son  départ,  flt  lever  l’ancre,  dans  la  rade 
de  Copenhague  , en  présence  d’une  foule  immense 
que  la  curiosité  avait  attirée  sur  les  remparts.  A 
peine  était-il  en  mer,  que  de  furieux  coups  de  vent 
dispersèrent  sa  flotte.  Il  fut  jeté  sur  les  côtes  de  Nor- 
vrége,  d’où  il  gagna  le  port  de  Vére,  en  Zélande,  après 
avoir  couru  les  plus  grands  périls.  Il  y entra  le  1*'  mai 
avec  14  beaux  navires,  dont  l’un,  nommé  A/arte,  fut  le 
plus  grand,  le  plus  magniflque  qu'on  eût  jamais  vu  dans 
ces  parages  : il  avait  95  hommes  à bord,  et  était  garni 
d’autant  de  canons  (2).  De  Vère  , Christiern  écrivit 
à l’empereur,  ne  doutant  pas  qu’il  n’armât  toute  la 
Germanie  pour  le  rétablir;  mais  Cbrales-Quint  ne  l’ai- 
mait pas,  et  la  régente  Marguerite  le  détestait. 


(x)  Hallet  ^ de  la  ligne  hanséatique,  p.  ai8  et  a 19. 

(a)  Bcygtrsberg , de  onde  cbronycke  en  de  historié  van  Zeelandt, 
p.  a55.  Le  registre  Archives  du  conseil  d‘Ètat  et  de  C Audience  ^ 

a snr  ce  navire  le  renseignement  suivant  : 

« Je  Angostin  Ccninrion,  marchant  genenoiSr  promecta,  par  ceates, 
•or  me  foy  et  soobz  obligation  de  tons  et  qaeUconqnes  mes  biens  meu- 
bles et  immeubles,  présents  et  advenir,  quelque  nauiere  ou  cractie  appelée, 
la  Mariaque,  par  consentement  de  madame,  madame  l'arcbiducease  d'Aus- 
trice,ducesse  et  confesse  de  Bourgoingne,  doiiaigière  de  Sauoye,  régente 
et  gouvernante  des  pays  de  par  deçà  pour  l’empereur,  etc.  , ay  acheté 
me  nauiere  du  roy  de  Denneioarche  pour  la  mener  à Gennes  on  ail* 
leurs  où  bon  me  sembleroye,  ne  venderoye  ou  alliéneroye  ny  la  munition 
ou  artillerie  d’icelliiy  à aulcun  tenant  partie  contraire  à Sa  Majesté,  et, 
en  tesmoing  de  ce,  aprez  le  seraient  sur  ce  par  moy  presté,  ay  signé  ces- 
tes  de  mou  signe  manuel  et  faict  signer  parle  secrétaire  sonbzcript. 
Faict  à Malines,  ce  V"**  de  novembre  an.  xxv.  Soubzsigné  Pble.  Muet. 
Augustin  Centurion.  • 
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Huit  jours  après  son  débarquement  à Vére,  Chris- 
tiern,  accompagné  d’AdoIphedeBourgogne,  quiavait 
succédéà  Philippe  dans  l'amirauté  deZélande,  se  rendit 
avec  sa  Femme  et  ses  enfants  à la  cour  de  Margue- 
rite. (1)  Le  9 mai  1523,  il  fut  à Anvers,  accompagné 
d’une  suite  peu  nombreuse;  on  n'y  fit  guère  attention 
à ce  prince  (2).  Malheureusement  pour  lui  l’empe- 
reur ne  se  trouvait  pas  dans  les  Pays-Bas  lorsqu’il  y 
arriva.  Il  dut  se  contenter  de  lui  écrire  en  Espagne, 
et  de  recevoir  quelques  secours  bien  pen  efficaces 
dans  des  circonstances  aussi  critiques.  Ce  n’était , en 
effet,  que  des  lettres  ezhortatoires  et  comminatoires 
adressées  à Frédéric  1”,  à la  noblesse  de  Jutland , aux 
villes  hanséatiques,  et  en  particulier  à celle  de  Lubeck. 
Christiem  sentit  bien  qu’il  lui  fallait  employer  d’au- 
tres armes  et  premièrement  qu’il  devait  mettre  touten 
œuvre  pour  avoir  de  l’argent.  Henri  VIH,  ce  zélé  dé- 
fenseur du  trône  et  de  l’autel,  avait  hérité  de  si  grands 
trésors  de  son  père  et  il  les  répandait  si  libéralement, 
que  Christiem  crut  devoir  faire  une  tentative  à sa  cour. 
Il  partit  d’Anvers  pour  l’Angleterre  avec  la  reine  son 
épouse,  sollicita  vivement  un  emprunt,  et  offrit  de 
donner  l’Islande  pour  sûreté  de  son  remboursement. 
Mais  Henri  ne  se  laissa  point  persuader;  l'Islande  ne  lut 
parut  pas  une  hypothèque  suffisante,  parce  qu’il  n’é- 
tait guère  probable  que  les  Danois  se  décidassent  à 
l’abandonner.  Cependant , pour  consoler  son  hôte  de 
quelque  manière,  il  lui  fit  rendre  tous  les  honneurs, 
et  renouvela  avec  lui  l’alliance  du  Danemark  et  de 

(t)  Atevedo,  ad  annnm. 

(a)  Antwtrptch  kronjrkje,  ad  annnm. 
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l'Angleterre  ( 1 ).  Il  envoya  même  des  députés  à 
Hambourg  pour  négocier  le  rappel  de  Christiern  ; 
mais  ces  négociations  n'eurent  aucun  résultat  malgré 
l'intervention  du  duc  de  Mccklembourg  et  des  élec- 
teurs de  Brandebourg  et  de  Saxe,  et  en  dépit  des  dé- 
cisions de  la  chambre  impériale  de  Spire  et  des  uni- 
versités allemandes.  Tout  ce  que  le  malheureux  prince 
put  obtenir,  ce  furent  quelques  faibles  armements 
dans  le  petit  pays  de  Hadelen.  Voici , du  reste  , de 
curieux  détails  sur  le  séjour  de  Christiern  II  en  An- 
gleterre. 

« Le  roy  et  la  royne  de  Dennemarque  arrivèrent 
à Greneuichle  19'  de  ce  mois,  et  leur  alla  au-deuant, 
jusques  au  bort  de  l’eau  , Mons.  le  légat , lequel  les 
conduisit  à leur  logis;  et  le  lendemain  vng  peu  deuant 
disner,  ils  vindrent  devers  le  roy,  royne  d’Angleterre 
et  royne  Blanche , qui  leur  allèrent  au-deuant  jusques 
envers  le  milieu  delà  grant  salle  dudit  Greneuich,  et 
moy  au  eceulx;  et  après  le  recueil  et  Dieu  gard  fait  à 
tous  costez,  ledict  roy  d’Angleterre  print  le  roy  de 
Dennemarque  de  son  costé  sénestre  , le  menant  au 
lieu  ordonné  pour  disner,  .etle  pareil  feitla  royne,  mec- 
lant  au-dessus  d'elle  la  royne  Blanche  et  au-dessoubz 
la  royne  de  Dennemarque;  que  je  trouve  assez  estrange, 
veu  qu'elle  est  remariée  au  duc  de  Sufforl.  Depuis, 
les  dicts  roys  et  roynes  ont  disné  ensemble , et  leur 
a-t  on  fait  assez  bonne  chiere  sans  toutesfois  obmec- 
tre  les  cérimonies  avant  dictes. 

» Le  roy  dcDennemarhe,  Sire,  à ce  qu’ay  peu  veoir 
n’est  de  riens  changé  et  se  gouverne  fort  par  son  hé- 


(i)  Mallet,  UUt.  lie  Daoneourc,  c,  YI.  p.  17  et  iS. 
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rault  et  deux  ou  trois  seruiteurs  de  semblable  étoffe, 
ainsi  qu’il  a accoustumé,  sinon  que  dauantaige  ii 
a prias  en  son  service,  depuis  son  arrivée  dernière  en 
Flandres,  vng  jeune  homme  de  Dunkerke,  astrologue 
et  à demydeucin,  lequel  commence  auoir  grant  cr^it 
vers  luy. 

» £t  quant  à la  royne , vostre  seur,  elle  ne  amena 
avec  elle  audict  Flandres  , sinon  seullement  une  mes- 
chine  bollandoise  et  une  nourrice  pour  messieurs  ses 
enfans,  de  sorte  que  pour  l'accompagner  en  ce  voyage 
madame  leur  a baillé  Mons.  de  Martigny  et  sa  femme 
et  trois  ou  quatre  de  ses  damoiselles.  Certes  est  très- 
grant  pitié  de  veoir  ceste  pouredame  si  mal  en  ordre 
et  traiclée  de  ceste  sorte,  et  ne  me  sçay  assez  esmer- 
veiller  de  ses  vertus  et  bonne  pacience.  Elle  espère 
toujours  que  le  roy  changera  ses  condicions  , mes- 
mement  puisqu’il  a enchâssé  sa  vieille  (Siegebritte), 
combien  que,  de  l’autre  coslé,  elle  doubte  qu’il  ne  l’ait 
enchâssée,  sinon  par  fantaisie  pour  mieux  venir  au 
boultdesa  présente  nécessité,  etque  luy  venu  au-dessus 
de  sa  fortune,  elle  aura  autant  de  crédit  que  jamais; 
dont , Sire,  ladite  royne  m’a  requit  vous  adnertir  et 
supplier  de  sa  part  que  vostre  bon  plaisir  soit  y pour- 
ueoir,  en  déclairant  par  vos  lettres  audict  Sr.  roy  s’il 
ne  la  chasse  de  tous  poinctz,  que  n’estes  d’aduis  lui 
faire  aucune  assistence.  Il  y a aussi  aullre  moyen.  Sire, 
car  ladite  vieille  est  sans  faulte  quelque  part  en  Flan- 
dres ou  en  Allemaigne.Yostre  Majesté  la  pourrait  faire 
sercber,  et  prendre  pour  en  faire  justice,  dont,  à mon 
petit  entendement , Vostre  Majesté  acquerra  grant 
mérite  enuers  Dieu  et  le  monde.  J’ai,  par  le  comman- 
dement de  madame,  pourchassé  vers  le  roy  d’Angle- 
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terre  d’en  parler  audict  roy  de  Dennemarche,  ce  qo’il 
a fait  et  tiendray  main  que  auanl  son  parlement  on 
luy  en  parlera  eocoires  bien  à certes. 

• Lad*  royne,  v*  seur,  Sire,  tous  escript  présente- 
ment toute  l’aduenue  de  son  affaire  et  l’estât  où  le 
roy  se  trouve,  qu’est-très-mauvais  ; car  tout  son  pays 
s’est  rebellé  contre  luy,  tant  le  peuple  que  les  gen- 
tilsbommes  ; aucuns  de  son  party  tiennent  encoires 
Coppenhauen  et  quelques  petites  places,  ausquelz  il 
a promis  donner  secours  entre  cy  et  la  Saint-Michel, 
synon,  ilz  se  rendront,  et  perdra  toute  l’entréeet  espoir 
de  la  recouurance  de  ses  royaulmes. 

> Et  affin  que  V*  Majesté  sache  son  besoingne  par- 
deçà  selon  que  j’ay  peu  entendre,  il  est  venu  icy 
pour  deux  causes  principales,  l'rne,  pour  avoir  ayde 
et  conseil  du  roy  d’Angleterre  à l’encontre  du  grant 
tort  à luy  fait  par  le  duc  de  Holstein  son  oncle...., 
et  l’autre  pour  trouver  moyen  défaire  quelque  bonne 
paix  entre  les  Anglois  et  Ecossois,  se  faisant  comme 
fort  de  les  retirer  à jamais  de  l’alliance  de  France. 

■ Sur  le  premier  point,  luy  a esté  respondu  que, 
pour  les  présentes  guerres,  il  n’estoit  aud‘  Roy  d’An- 
gleterre luy  faire  assistance  d’argent  ny  de  gens,  mais 
que  pour  luy  subuenir  et  ayder  de  son  pouuoir,  ledit 
Sr.  roy  d’Angleterre  étoit  d’aduis  d’enuoyer  vng 
sien  ambassadeur  vers  ceulx  de  Dennemarche,  moyen- 
nant que  le  plaisir  de  V*  Majesté  soit  de  y enuoyer 
semblablement,  afin  de  par  ensemble,  par  bonnes 
parolles  et  persuasions,  les  induire  à appoinctement 
avec  leur  prince  naturel  et  offrir  de  vostre  part  d’estre 
arbitres  de  toutes  les  dissensions  que  pourroient  auoir 
causez  la  rébellion , promectant  en  oultre  de  non 
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seullement  faire  pardonner  audit  Sr.  roy  de  Denne- 
marche  toutes  choses  passez , mais  dauantaige  luy 
faire  courig;er  les  fauttes  commises  par  luy  ou  ses 
officiers,  au  temps  passez , à l’encontre  de  scsd*  sub- 
geclz.  Semble  au  Sr.  roy  d’Angleterre  que  lad’  manière 
de  procéder  est  meilleure  que  la  TOye  de  force,  d’au- 
tant que  ledict  royaulme  de  Dennemarche  ne  se  acquiert 
par  héritaige,ains  par  élection,  etâ  cest  fin,  il  escript 
présentement  à V’  Majesté,  comme  verrez.  Sire,  plus 
au  long  par  ses  lettres  et  ses  instructions,  qu’il  enuoye 
à ses  ambassadeurs  estans  deuers  vous,  et  la  mesmc 
conformité  cscript  ledict  roy  de  Dennemarche , en- 
voyant par-deuers  vous  son  bérault  pour  solliciter 
ses  dictes  affaires. 

> A mon  petit  aduis.  Sire,  ladessusdicte  response  est 
de  nul  effect,  et  rien  à propos  à la  nécessité  présente 
dudict  roy  de  Dennemarche,  et  ne  voy  moyen  qu’il 
puisse  estre  restitué,  si  Vostre  Majesté  n’a  pitié  de  la 
royne,  prenant  celte  affaire  au  cueur  pour  l’amour 
d’eUe. 

> Etquantàla  paixd’Éscosse,  lesdits  srs.  roisd'An- 
gletcrreet  de  Dennemarche  ont  conceuz  par  ensemble 
aulcuns  articles  et  iceulx  enuoyé  en  Êscosse  par  vng  des 
gens  duroy  de  Dennemarche  estans  Êcossois  natif,  le- 
quel espère  de  faire  consentir  lesdits  Êcossois  en 
iceulx  articles  et  amener  leurs  ambassadeurs  de  bref 
auec  luy  par-deçà  pour  traicter  et  conclurre  cesle  ma- 
tière; mais  pour  ce  que  cependant  est  force  audiclroy 
de  Dennemarche  partir  d’icy  et  aller  en  aultres  ses  af- 
faires, il  m’a  requis  de  vouloir  estre  son  procureur 
principal  pour  conclusion  d'icelle  , laquelle  charge 
n’ay  voulu  accepter,  synon  soubz  le  bon  plaisir  de 
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Vostre  Majesté  etaussydu  roy  et  de  monseigneur  le 
légat,  sur  quoy  il  m’a  promis  tant  faire  vers  vous  que 
en  serez  content.  Et  touchant  le  roy  et  le  cardinal,  tous 
deux  m’en  ont  parlé  et  désirent  que  j’accepte  sadicte 
procuracion.  Quoy  voyant.  Sire,  et  considérant  qu’elle 
ne  TOUS  peult  tourner  synon  à honneur  et  aussy 
prou€&t  de  toz  subgectz,  veu  que,  par  ce  moyen,  lesAn* 
glois  ne  pourront  rien  traicter  avec  lesdicts  Êcos- 
sois,  sinon  arec  vous;  et  que  si  quelque  chose  s’en  fait, 
en  aurez  vostre  part  de  l'honneur  et  bon  gré,  ne  l’ay 
osé  refuser , à la  condition  toutesfois  que  dessus  ; en- 
suivant laquelle  il  m'a  donné  son  pouoir  et  instruc- 
tions, dont  je  vous  enuoye  présentement  la  copie , sup- 
pliant en  toute  humilité  me  mander  sur  ce  vostre  bon 
bon  plaisir,  m’enuoyant  semblablement  vostre  pouoir 
sur  ceste  matière.  Et  cependant , je  besoigncray,  en 
ceste  affaire,  moins  mal  que  pourrai,  de  sorte  que  rien 
ne  se  fera  synon  soubz  vostre  bon  plaisir  et  adueu  , si 
avant  qu’en  moy  sera.  Et  vecy.  Sire,  l’effect  de  ce  que 
ledict  Sr.  roy  de  Dennemarche  a besoingné  par-deçà, 
si  auant  que  l’ai  peu  scavoir;  car  je  ne  suis  esté  appcilé 
en  nuiz  de  leurs  communications.  Vray  est  que,  pour 
aucunes  conjectures,  je  me  doubte  qu’il  ait  promis  au 
roy  d’Angleterre  aucunes  choses  qui  ne  redonderont 
par  cy-après  guères  à son  aduantaige;  et  pour  icelles 
enfonser,  en  ay  parlé  à la  royne,  voslre  seur,  mais  elle 
sect  beaucoup  moins  des  affaires  de  son  mary  que 
moy.  Toutesfois,  Sire  , s'il  en  est  quelque  chose  , je 
croy  que  son  dict  héruult  vous  en  déclarera  la  vérité  ; 
tant  y a que  j’ai  vue  donner  tant  d’vng  costé  que  d’au- 
tre certaines  lettres  scellées.  Ne  scay  leur  contenu.  Et 
d’autre  part,  aux  instructions  que  le  roy  d’Angleterre 
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enuoye  à ses  ambassadeurs  par-delà,  comme  dessus  est 
dict,  lesquelles  le  S'.  Légat  m’a  monstrés  et  sont  en 
latin,  y a entre  autres  quelques  mots,  par  lesquels  sem- 
ble que  aucune  nouuelle  alliance  soit  esté  feite  entre 
luy  et  le  roy  de  Dennemarche....  » (1). 

Cependant,  la  régente  Marguerite  eut  bientôt  tous  les 
embarras  de  la  triste  situation  de  Christiern  et  de  sa 
famille,  et  de  leurs  courtisans  et  de  leurs  courtisanes, 
et  de  leurs  favoris  et  de  leurs  favorites,  et  de  leurs  nains 
et  de  leurs  naines  (2).  Elle  ne  savait  pas  où  prendre 
l’argent  pour  payer  leurs  « appolicaires , médecins  , 
chausseliers,  auoine  et  fouraiges,  draps  de  layne,  de 
soye,  orpbéures,  serruriers,  hostellains,  selliers,  ma- 
rissaulx,  cyrurgiens,  cordewanniers,  cousturiers,  cu- 
velliers,  massons,  carpentiers,  escriniers  , serruriers  . 
marcbans  de  bois  et  d’asselles,  verrières  et  couvreurs 
de  thieulles,  boullengiers,  pâtissiers,  brasseurs,  bou- 
chers, poullaillers,  poissonniers,  grassiers,  marchans 
de  bois,  vieuwariers,  laveruiers,  lavendicrs,  marchans 
de  linge,  defringes,  etc.  » (3). 

Marguerite  ne  cacha  pas  ses  embarras  à Charles- 


(t)  Lettre  da  siear  de  Pnet,  arabasiadeor  de  Temperenr  en  Aogle- 
terrCf  écrite  à Sa  Majesté,  de  Londres,  le  a 3 juillet  x5a3.  Archive*  da 
censeil  d'Etat  et  de  V Audience,  Ai  maris,  C,  n®  * 6o. 

(a)  « XII  aulnes  demie  de  camelot  taiiney  pour  faire  vne  robe  à an 
petit neyn  audict  prince  (yron.yt/j  de  Christiern).^Archives  du  Royaume, 
re^,  des  chambres  des  comptes,  n*  1 799,  f.  vix»*  xiii  verso.—  • A deax 
seruiteurs  do  roy  de  Dannemarcbe,  la  somme  de  trois  carolus  d’or,  de 
XXII  so)a,pièce,ausqucIx  mad«  dame  enafaictdonc  en  faveur  de  ce  qa*ilx 
luy  ont  présenté  de  la  part  dudict  sgr.  roy,  leur  maistre,  vnc  paincture 
sur  toile  faicte  au  vif,  a la  semblance  des  ncyn  et  neyne  dudict  roy.  ■ 
Ibidem,  n*  180a,  f.  iiii**. 

(3)  Voir  Arch.  du  Conseil d'État  de  CAud.,  Rrg  69,  f.  53a-543. 
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Quint;  elle  lui  écrivit  lelSoctobre  1524:  «Yoz  dépu- 
tez et  ceux  du  roy  d’Angleterre  pour  le  fait  du  roy 
et  de  la  royne  de  Dennemarche,  sont  puis  retournez.  Je 
leur  ay  ordonné  mettre  leur  rapport  par  escript,  et  le 
TOUS  enuoye. 

» Ledit  S'  roy,  comme  je  le  vous  auois  escript, 
considérant  que  son  affaire  dépend  de  vous  , et  que 
autres  ne  luy  puissent  ayder,  auoit  proposé  aller  vers 
vous  et  y mener  la  royne , et , en  ce  proposant,  estre 
quelque  temps  en  Zélande;  mais  à faute  d’auoirtrouué 
esquipage  à leurseurelé,  et  jà  estoit  la  dote  partie  et 
la  saison  bien  auant,  m’ont-ils  escript  qu’ils  désiras- 
sent aller  aux  bains  d’Aix,  en  espoir  d’y  trouuer  re- 
mède à la  royne,  qui  n’est  du  tont  bien  disposée;  qui 
procède  des  mauvais  traitemens  qu’elle  a par  cy-de- 
uant  eu;  et,  à leur  seureté  en  chemin  , m’ont  requis 
d’escrireà  Mons.  de  Jullers  pour  son  saulf-conduit,  et 
conduite  de  gens  s’ils  en  ont  besoin,  et  leur  enuoyer 
argent,  que  j’ay  fait.  J’auois  conclu  leur  estât  de  cincq 
cens  florins  par  mois  et  de  deux  mille  par  an,  pour 
l’habillement  de  la  royne  ; ils  en  despensent  plus  de 
huict  cens  par  mois.  Je  leur  auois  baillié  mon  maître 
d’hostel  Sonastre,  pour  dresser  quelque  ordre  en  leur 
maison,  qui  est  chose  impossible. 

n Ils  m'ont  requis  que,  à leur  retour  dudictAix,  je 
leur  ordonne  quelque  lieu  pour  se  tenir , et  m’a  esté 
dit  que  le  roy  désireroit  bien  demeurer  à Gand,  ce  que 
peu  de  gens  me  conseillent  ; et  par  l’aduis  de  la  plus 
part  de  rostre  conseil,  suis  d’advis  de  leur  bailler  de- 
meure au  castel  de  Geneppe.  Je  m'en  trouue  grande- 
ment chargée , et  aussi  empeschée  à cause  de  leur 
grande  despense,  laquelle  je  ne  scay  où  prendre,  et 
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de  ce  qu’il  , ne  leurs  {jens  ne  soycnt  conduisa- 
blés  ( 1 )•  » 

L’empereur  répondit  le  20  décembre  1524.  < Je 
trouue  que  les  affaires  desdilcs  royel  royne  de  Danne- 
marche  sont  en  estraoges  termes,  et  n’y  scauoir  don- 
ner meilleur  addresse  durant  ceste  présente  guerre, 
que  de  la  Toye  amicable,  comme  par  cy-deuant  tous  ay 
escrit. 

« Quant  k la  demeure  desdites  roy  et  royne  ai  mes 
pays  de  par-delà,  je  trouue  rostre  adnis  bon,  que  leur 
résidence  à Geneppe  soit  beaucoup  plus  propice  que 
celle  de  Gand;  mais  je  fais  doubte  que  ledict  S'  roy 
me  gastera  toute  ma  chasse,  et  si  entends  si  bien  que 
luy  ny  ses  gens  ne  soyent  fort  conduisables,  ny  pour 
souffrir  ordre  en  leur  maison,  ny  dehors  d’ycelle. 

> Il  me  semble  que  nulle  que  Bruges  seroil  plus  pco- 
pice,  et  quant  à leur  traitement , j’ay  reu  la  somme 
qu’arez  escrit  à la  Chaulx,  je  prie  que  s’il  est  possible, 
que  TOUS  en  faites  dauantage  en  regard  que  ladicte 
royne  est  ma  seur,  et  que  j’ai  assez  dessus  qui  ont 
X et  Xll  f.  d’estat  de  moy  par  an. 

» Quanta  la  submission  du  duc  de  Holstein  à ceux 
de  Lubèke,  tous  ferez  bien  d’en  vser  par  aduis  de 
ceux  de  mes  payz,  ausquelz  la  chose  touche,  en  ayant 
toutefois  pour  recommandé  le  bon  droit  desdites  roy 
et  royne,  et  aussi  le  fait  du  cours  de  la  marchan- 
dise (2).  « 

Enfin  il  fut  convenu  que  Christiern  II  aurait  sa 
résidence  à Lierre,  et  que  ses  enfants  seraient  élevés  à 


(i)  Slamucrits  de  la  bililiolhe^ue  de  Bourgogne,  n*  1907  i 
(a)  de  la  bibliolh^que  de  Bourgogne, 
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Malines,  à la  cour  de  Marguerite.  Le  magistrat  de 
Lierre  fit  aussitôt  préparer  un  hôtel,  situé  sur  le  cime- 
tière , et  qui  est  maintenant  la  maison  curiale.  Mais 
cet  hôtel,  connu  encore  aujourd’hui  sous  le  nom  de 
cour  de  Danemark  , n’existe  plus  qu’en  partie.  Du 
reste,  cet  édifice  n’a  jamais  présenté  le  moindre  carac- 
tère particulier  et  rien  qui  mérite  la  plus  légère  atten- 
tion. Pendant  le  séjour  de  Christiern  à Lierre , il  fut 
nommé  roi  de  différentes  sociétés  d’archers  de  l’épo- 
que : on  sait  que  les  archers  étaient  très-célèbres  et 
très-répandus  dans  notre  pays  avant  l’invention  de 
l’artillerie,  et  qu’ils  avaient  certains  privilèges  et  fran- 
chises qui  appartenaient  à leurs  enfants. 

Toutefois,  ce  ne  fut  pas  sans  des  peines  inouïes  que 
Marguerite  parvint  à déterminer  Christiern  d’habiter 
Lierre  ; il  ne  s’y  décida  qu’en  1525.  Le  magistrat  de 
cette  ville  s’épuisa  en  efforts  pour  rendre  au  roi  pros- 
crit ce  séjour  aussi  agréable  que  possible  : fêtes,  ban- 
quets, rien  ne  fut  épargné  pour  charmer  ses  ennuis  ( I ). 
D’ailleurs,  au  XVI*  siècle.  Lierre  était  une  résidence 
assez  agréable.  « Pour  vray,  ditGuichardin  (2) , c’est 
une  bonne  et  plaisante  petite  ville,  le  peuple  de  la- 
quelle est  débonnaire,  discret,  courtoys  et  affable, 
et  va  de  jour  en  jour  ceste  ville  crois‘ant  en  maisons 
et  richesses,  par  les  moyens  que  la  cité  d’Ativers  Itiy 
offre  et  de  gens  et  de  proffit,  » 

Nous  donnerons  ici  un  extrait  d’une  lettre  de  la 
régente,  écrite  à l’empereur  le  6 mars  1526,  de  Ma- 


(1)  Van  Lom,  Bescbryving  dersud  Lier. 

(2)  Deicriptioti  générale  du  PaT»*Bas,  trad.  de  BeUefortst. 

Il 
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Unes  : • Monsieur  je  vous  ay  conlinuellemenl  auerly 
de  l’estât  et  conduyte  du  roy  de  Dennemarcke , et 
dernièrement  des  propos  que  auant  et  puis  le  trespas 

de  feue  la  royne,  que  Dieu  pardoint,  il  a tenu  à Gand 
et  à l’enuiron;  aussi  des  difficullez  qu’il  a fait  de  venir 
à Malines,  mesmement  d’y  amener  ses  enfans,  ne  fuist 

qu’il  eustsaulf-conduit  de  venir,  et  retourner,  et  aller 

où  bon  lui  sembleroit;  que  premiers  il  n’eust  ratifié  le 
testament  de  feue  la  royne,  promis  de  le  fournir,  ines- 
mement  de  payer  leurs  debles;  et  qu’il  entendist  et 
dust  seureté  du  traitement  de  luy  et  ses  enfans,  auec 
autres  diuerses  conditions,  et  entre  autres  que  je  luy 
fisse  auoir  saulf-conduit  de  France  pour  s’enaller , et 
passage  vers  vous;  et  estoient  les  principaux  conseillers 
nudité  Gand,  mre.  Gilles  vanderVeke,  Jossevander 
Veke,  le  Bailly  d’Axelles  elleurs  consors.Finablement, 
Mons’.,  après  plusieurs  remonslrances  que  je  luy  ay 
fait  faire  par  les  sieurs  de  Ravestein  et  de  Gaure,  qui 
estoient  à Gand.  et  par  vre.  mre.  d’hostel  Mousqueron, 
mon  mre.  d’bostel  Sonastre  et  autres , que  j’ay  en- 
uoyé  vers  luy,  et  singulièrement  par  l’enhort  dudict 
deGaure,  lequel  luy  a fait  compagnie,  ledict  Sr.roy, 
sont  enuiron  passez huict jours,  est  venuen  ceste ville 
de  Malines  et  y amené  ses  enfans.  Le  lendemain  de 
son  arrivée  audict  Malines  ledict  Sr.  de  Gauvre  vint 
vers  moy  en  Anuers,  et  me  dit  que  le  matin  enuiron 
les  huit  heures,  il  se  fust  trouué  au  logis  du  roy  aud‘ 
Malines  en  intention  de  le  mener  vers  moy  au  d.  An- 
uers, mais  qu’il  entendit  que  dès  4 heures  le  roy  et 
ses  enfans  fussent  partis  dudi  Malines , et  allez  à 

^’^A 'cause  de  quoy , désirant  entendre  l’intention  du 
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roy , et  selon  vre.  ordonnance,  recouurer  ses  enfans,  j’ay 
enuoyé  Ters  luy  au  d‘  Lierre  à diuerses  fois  le  comte 
deBueren  et  autres;  et  tant  que  le  roy,  auecson  fils  s’est 
trouué  en  Anvers,  où  nous  auons  eu  plusieurs  commu- 
nications , et  tant  que  après  diuerses  nouvellitez  par 
luy  mises  en  auant , les  dessus  touchées  et  autres  , à 
scauoir  que  je  m’obligeasse  à son  entretenement , et 
de  ses  enfans  soubs  sa  main,  selon  qu’il  disoit  le  testa- 
ment de  feue  la  royne  les  contenir,  et  outre,  à l’accom- 
plissement d’iceluy  testament  et  au  payement  des 
debtes,  que  le  d*  pouist  leuer  gens  en  ces  pays,  en 
sortir  et  y auoir  son  retour  à son  plaisir  comme  au- 
trefois requis  l’auoit , et  voulu  faire.  Finablement, 
après  diuers  allers  et  venirs  , et  par  l’entreparler 
des  S"  de  Bueren  , de  Homes , de  Berghes  , du  pré- 
sident de  vre.  grand-conseil  et  autre  vers  le  Roy,  nous 
auons  conçu  et  conclu  un  appointement  soubs  vre. 
plaisir,  duquel  le  d' S' Roy  sedémonstra  très-content, 
et  luy  en  fis  ma  lettre,  de  laquelle,  ne  des  articles  du 
traitté  , je  ne  vous  veus  empeseber , pource  que,  â 
l’occasion  des  nouuelliscz  que  le  bon  après  son  par- 
lement du  d‘  Anvers  et  son  retour  à Lierre , remist  en 
auant. 

» Le  roy  a voulu  auoir  sa  pension  de  V'  florins  où 
qu’il  soit , est  à ce  que  je  puis  auoir  entendu  de  son  in- 
tention , il  a proposé  aller  vers  Allemagne  pour  com- 
muniquer auec  Séverin  Norbi  et  autres  ses  seruiteurs, 
lesquels  ont  pris  la  ville  et  le  port  de  Berghes  en 
Norw^he,  et  ont  certains  nauires  qu’ils  ont  pris  où 
ib  ont  peu , et  puis  nagaires  en  ont-ils  pris  une  por- 
tugaloisede  iij  ou  iiij  tonneaux.  Le  roy  donne  espoir 
de  faire  quelque  gros  dommage  à ses  ennemis  et  de 
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recouurer  partie  de  son  Royaume,  mais  je  double 
que  leur  principale  emprinsesoit  de  piller  tout  ce  qu’ils 
irouueront , et  de  se  réfugier  arec  leurs  prises  aud‘ 
IXorwèghe  , et  puis  doubler  que  à la  longue  toz  su- 
biects  et  pays  de  par-deçà  en  pourront  auoir  à souf- 
frir, et  que  ce  Séverin  et  autres  les  pourront,  piller  ou 
que  les  Osterlins  qu’ils  pilleront  pourraient  pillier  les 
nres. , dont  je  me  trouue  bien  perplexe,  et  si  font  ses 
S"  et  autres  de  vre.  conseil. 

» Puis  mon  arrivée  hier  aud‘  Malines , je  fuis  em- 
peschée  à faire  l’estât  des  enfans  de  Dannemarcke;  le 
roy,  leur  père  , les  est  ce  jourd'huy  venu  voir,  et  s’en 
retourne  à Lierre  et  m’a  fait  dire  que  toutefois  que  je 
le  Toudrois  auoir,  il  se  trouuerait  vers  moy  (1). 

» Outre  et  par-dessus  la  despense  des  obsèques  qui 
on  a porté  à vij  , laquelle  , pour  bonestelé,  j’ay  fait 
payer,  et  si  demande  que  son  traittement,  qui  est  de 
V*  florins  par  mois , luy  soit  accordé  de  ij*  florins,  dont 
je  ne  scay  que  dire  , fors  que  il  peut  sembler  qu’il  se 
deuurait  bien  contenter  pour  luy  et  ses  seruileurs  de 
ce  que  luy  et  la  royne  auoient  pour  eux,  leurs  enfans 
et  leurs  seruiteurs. 

» Quant  aux  ij*”  florins  deux  pour  raison  de  leur  des- 
pence de  bouche  en  partie  de  feue  la  Royne . il  sem- 
ble à ces  S” , si  fuit-il  à moy,  que  elle  se  doibt  payer 
et  que  autrement  le  peuple , ceux  mesmemrnt  aus- 
quels  les  deniers  sont  deux,  auraient  grosse  occasion  de 
murmurer. 

» Quant  est  du  surplus  de  leurs  debtes,  montans  à 
xiiij™  florins,  la  somme  est  grande  et  nous  n’auons  de 


( i)  «Vi.  de  l<r BiLliothèque  de  Dour^gne. 
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quoy,  et  si  vous  entendissiez  et  voulsissiez  y estre 
fourny,  il  ne  se  pourroit  faire  qu’à  longs  termes,  et 
aud>  cas,  semble  que  le  dernier  faire  en  diminution  du 
dot  de  feue  la  Royne,  pour  à ce  moyeu  vous  deschar- 
ger le  roy,  dont  il  seroil  content,  et  aussi  n'ait  grand 
occasion  de  ce  débatre  en  tant  que  led'  dot  escheu 
aux  enfans , ausquels  il  conuient  que  soyez  père  et 
mère  et  que  en  faites  comme  de  vos  propres  enfans. 
Sur  quoy,  Monsr,  je  vous  supplie  me  mander  vre.  bon 
plaisir. 

» Venant  aud*  Lière,j’ay  trouué  que  le  Roy  auoit 
jà  fait  pacquier  ce  qu'il  auoit  de  vasselle  et  ses  meil- 
leurs meubles  et  bagues,  et  ne  sceust  oublier  le  calice 
duquel  l’on  se  sert  journellement  à la  chapelle,et  le  tout 
ennoyé  en  Anvers,  et  que  led‘  S'  continuoit  de  pro- 
pos de  s’en  aller  et  mener  ses  enfans  en  Allemagne 
etsoy  réfugier  vers  le  ducErycde  Bruswyck,  et  qu’il 
eust  quelque  intelligence  auec  certains  piétons , aussi 
auec  quelques  pirates  qui  sont  en  mer  vers  l’Oost , et 
qu’il  eust  proposé  de  faire  quelque  emprise  sur  ses  en- 
nemis. Or,  où  je  pensois  que  le  roy,  après  que  jeserois 
arriuée  à Lière,  qui  fust  le  second  jour  de  ce  mois  (I), 
me  viendroit  veoir,  et  que  à ce  moyen  j’aurais  occasion 
d’entrer  en  propos  avec  lui , je  ne  le  vis  jusques 
an  V du  mesme  mois.  Pourquoy  je  députay  de  ces 
S"  à se  trouuer  vers  luy,  puis  lesvns,  puis  les  autres, 
et  à la  fin  tous  ensemble  ; et  après  plusieurs  difficul- 
tez  se  sont  conclus  diuers  traitez,  ausquels  le  roy,  après 
lesauoir  conclu,  a tousiours  fait  quelque  addition,  et 
finablement  s’en  est  conclu  vn,  lequel  pourvu  mieux; 

(s)  C'est-à-din  le  mois  de  (éTrier  tSsS. 
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et  pour,  par  roye  amiable,  recouurer  les  enfans  en  mes 
mains,  j’ay  par  aduis  des  dessus  nommez  de  vre.  part 
accepté  , ce  que,  par  la  copie  d’iceluy  , que  je  tous, 
enuoye  pourrez,  s’il  tous  plaist,  entendre. 

1*  Mons.,  par  led‘.  trailté,  j’ay  fait  tenir  les  debtes  du 
roy  et  de  feue  la  Royne,  pour  raison  de  leur  despence 
de  boucbe,  estimée  à ij"  florins  en  surcéance  sans  en 
accorder  ou  dénier  le  payement , jusques  j’enten- 
dray  vre.  bon  plaisir.  Outre  ce,  le  roy  a persisté  à ce  que 
l’on  payast  les  autres  debtes  de  luy  et  de  feue  la  Royne, 
que  par  estimation  montent  à xiiij"'  florins,  lequel 
appoinctement  ne  sortit  effect.  Si  fait-il  que  je  tous 
dis  que  ananls’en  partir  pour  Anuers,  il  parla  au  marc* 
graTe,  lequel,  à mon  ordonnace  de  vre.  part,  auoit  pris 
plusieurs  luthériens,  et  luy  demanda  qui  le  mouuoit 
de  prendre,  de  trauailler  les  bons  marchands  et  gens 
de  bien  ; et  combien  le  d‘  marcjrave  luy  dit  qu’il  n’eust 
rien  fait  que  é mon  ordonnance,  et  que  pour  raison 
d’office  faire  deuoit;  que,  ce  néantmoins,  le  roy  le  mo- 
nesta  bien  rudement,  et  entre  autres  choses,  luy  dit 
qu'il  luy  pourvoit  encore  consterla  teste. 

» Après  que  le  roy  fus  retourné  aud*  Lière,  j’ay 
diuerses  fois  enuoyé  vers  luy  led'  comte  de  Bueren,  le 
comte  de  Homes  et  autres.  Il  m’a  aussi  enuoyé  de  ses 
gens  et  les  addressé  aux  S“  dessus  nommez  et  autres 
d'entour  inoy,  et  entre  les  autres  ayt  escrit  aux  cheua- 
liers  de  l’ordre,  et  les  a requis  de  leur  assistence,  et  si  a 
particulièrement  requis  aud'  S'  de  Bueren , que, 
comme  cap°°gnal.,illui  voulsistprester  ses  gendarmes, 
pour  le  conduire  et  ses  enfans  hors  ces  pays.  Sur  quoy 
ne  s’est  Irouué  conclusion,  et  à cesie  cause,  par  l’aduis 
de  ces  S",  parlant  d’Anuers  pour  venir  à Malines,  ay- 
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je  pris  mao  chemin  par  led*  Liëre,  en  intention  de 
mettre  nn  à l’affaire  du  roy  et  de  ses  enfants  par  la 
TOye  amiable,  sien  moy  fust  et  de,' pour  ce  me  mettre 
plus  que  en  deuoir,  et  à l’extrémité,  et  plusiost  que 
faillir  a vre.  ordonnance , prendre  les  enfans  et  les 
amener  avec  moy  à Malines  et  les  y tenir  et  faire 
Dourir  (1)  • 

Il  résulte  du  contenu  de  ces  pièces  que  Marguerite 
n’avait  pas  grande  confiance  en  Chri.stiern  et  ses  pro- 
jets. Le  caractère  emporté  de  ce  prince,  son  esprit  in- 
quiet et  amoureux  des  nouveautés  religieuses  lui  cau- 
sèrent les  plus  vives  inquiétudes,  à tel  point  qu’elle 
crut  nécessaire  de  sc  prémunir  contre  ses  intrigues  en 
le  reléguant  au  chéteau  de  Genappe,  où  j’adis  avait  sé- 
journé Louis  XI,  encore  dauphin.  * 

Cependant  les  levées  que  Christiern  faisait  , 
en  1523,  en  Allemagne,  commencèrent  à avoir  un  si 
grand  succès  qu’il  était  venu  à bout  de  rassembler 
une  armée  de  26,000  hommes;  l’électeur  de  Brande- 
bourg en  avait  pris  le  commandement.  Il  est  probable 
que  si  cette  armée  eût  pu  pénétrer  de  suite  dans  le  Hols- 
tein,  dont  elle  n’était  séparée  que  par  l’Elbe,  elle  eût 
changé  la  face  des  affaires  dans  tout  le  Nord;  car  Copen- 
hague et  Malmœ  tenaient  encore  pour  Christiern.  Or, 
les  Hambourgeois,  alliés  de  Frédéric,  empêchèrent  l’ar- 
mée allemande  de  franchir  ce  fleuve  ; les  troupes 
promptement  découragées,  n’ayant  ni  solde,  ni  pillage 
à espérer,  passèrent  des  murmures  et  des  menaces  â 
une  révolte  générale,  et  Christiern  fut  même  obligé  de 


(l)  i/j.  de  la  liihliothèque  de  Bourgogne. 
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se  cacher  pour  éviter  l’effet  de  leur  re$seD|iAient(l). 
Ce  mauvais  résultat  de  son  entreprise  contraignit  les 
villes  restées  fidèles  de  se  rendre. 

Ce  fut  pendant  cette  expédition  que  Christiern 
fit  la  connaissance  'de  Luther  ; il  se  laissa  tellement 
entraîner  par  les  prédications  de  ce  réformateur  qu’il 
endoctrina  Isabelle,  son  épouse,  et  Élisabeth,  marquise 
de  Brandebourg,  sa  sœur.  Tous  les  trois  communiè- 
rent, i Nuremberg,  sous  les  deux  espèces,  de  la  main 
d’Osiandre,  un  des  plus  fougueux  et  des  plus  savants 
antagonistes  deLuther  et  de  Mélanchthon,qui , des  excès 
de  la  table,  passait  d’ordinaire  aux  excès  de  l’étude;  qui 
proclama  le  dogme  prodigieux,  selon  Bossuet,  de  la 
justice  substantielle  de  Dieu  avec  nos  âmes,  et  qui  mou- 
rut épileptique  d’ivresse,  de  fureur  et  d’éloquence. 

Cette  Elisabeth  rappelait  en  bien  des  points  Chris- 
tiern. Elle  avait  épousé,  en  1502,  Joachim  I'%  mar- 
quis de  Brandebourg,  surnommé  Nestor.  Ce  prince 
était  savant  et  excellait  dans  la  connaissance  des  lan- 
gues, des  mathématiques,  de  l’astronomie  et  de  l'his- 
toire. L’université  de  Francfort-sur-l’Oder  lui  dut  son 
établissement.  Les  Juifs,  par  ses  ordres,  furent  chassés 
de  son  électorat.  Il  termina,  en  151 1,  par  une  paix 
solide,  la  guerre  qui  durait  depuis  trois  ans  entre  le 
roi  de  Danemarck  et  la  ville  de  Lubeck.  Étant  à 
Halle,  en  1514,  il  faillit  y périr  empoisonné  , avec 
l’archevêque  de  Magdebourg , son  frère , par  les 
intrigues  des  Juifs,  qui  voulaient  se  venger  de  leur 
expulsion.  Ce  fut  lui  qui  assura  les  droits  de  sa  maison 


(i)  MalUt,  Uift.  de  Danucmarc,  t.  VI,  p.  22  et  t3 
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sur  toute  la  Ponunéranie.  Il  termina  ses  jours  à Sten- 
dal,  au  mois  de  juillet  1535,  après  avoir  exhorté  scs  fils 
à rester  fidèles  à la  religion  de  leurs  pères,  à la  religion 
catholique,  qu'il  avait  constamment  défendue,  jus- 
qu’à protester,  en  1532,  dans  la  diète  de  Ratisbonne, 
qu’il  aimait  mieux  perdre  ses  états,  et  même  la 
vie , que  de  consentir  à un  accommodement  arec 
les  protestants  en  matière  de  culte.  Il  fut  telle- 
ment irrité  contre  Elisabeth,  qui  avait  embrassé  le  lu- 
théranisme, que  ne  se  croyant  plus  en  sûreté  à sa  cour, 
cette  princesse  prit  la  fuite,  en  1528,  et  se  retira  en 
Saxe,  d’où  l’électeur  lui  assigna  pour  sa  demeure  le 
château  de  Lichtenberg.  Elle  y appela  souvent  Luther, 
qui  la  confirma  dans  ses  doctrines,  où  elle  persévéra 
jusqu’à  sa  mort  (9  juin  1556)  (1).  L’empereur  voulut 
intervenir  dans  les  querelles  de  ménage  des  deux 
époux,  il  écrivit  à Élisabeth  pour  l’engager  à retour- 
ner auprès  de  son  mari  et  à se  conduire  avec  lui 
comme  « il  appartien  droit  à une  princesse;  ■>  elle  ré- 
pondit en  faisant  un  appel  à la  justice  de  Charles,  pro- 
tecteur de*  vefues  et  des  poures  orphelins  ; elle  lui 
exposa  qu’elle  avait  quitté  Joachim  I",  contrainte  par 
la  plus  cruelle  des  nécessités;  que,  par  bonne,  cordiale 
et  féminine  compassion,  et  mesmement  pour  cause  de 
ses  très-chiers  enfans,  lui  seroit  doloreux  qu’on  lui  de- 
uoit  donner  cause  de  plus  auant  remonstrer  à Sa  Ma. 
lmp.  la  vie  démenée  par  son  dit  seigneur  mary  et  de 
sa  conduite  vers  elle.  Et  quant  oirs  elle  lui  vouldroyt 
bien  pardonner  comme  elle  veult  ou  qu’elle  reco- 


( i)  Art  de  vérifier  let  dates. 
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gnoisse  comme  il  soit  tenu  de  faire  enuers  Dieu  , que 
touttesfois  lui  soit  impossible  et  en  nulle  façon  fai- 
sable de  se  départir  de  la  parolle  de  Dieu  et  de  sa  di- 
uine  institution , si  comme  par  ci-deuant  sondit  sei- 
gneur plus  d’aucune  fois  gréuablement  l’en  ait  requis. 
Aussi  qu’elle  craint  que  quand  aujourd’huy  elle  seroit 
arec  son  dict  mary,  que  lui  en  fouldrait  estre  en  plus 
de  dangier,  reu  qu’elle  ne  peult,  ne  scait  laitier  à oyr 
la  parolle  de  Dieu  et  de  sainte  évangile  des  chrestiens 
prescbeurs,  comme  la  consolation  et  viande  de  l’âme, 
aussi  de  recepuoir  le  saint  sacrament  subvtraque  specie, 
ainsi  que  Dieu  l’ait  institué.  Touttesfois  que  la  néces- 
sité de  sa  conscience  le  requière,  en  face  Dieu  auec  elle 
comme  sera  sa  miséricordieuse  volonté  ; mais  en  cas 
que  son  dict  seigneur  et  mary  luy  veulle  chrestienne- 
ment  accorder  qu’elle  puisse  oyr  des  chrestiens  pres- 
cheurs  la  diuinc  parolle  et  éuangile,  et  recepuoir  sans 
son  empeschement  à sa  charge  enuers  Dieu  le  saint 
sacrament  du  corps  et  sang  de  Jésus-Christ,  selon  son 
institution  comme  dit  est,  et  qu’il  soit  tenu  de  faire  de 
telle  sorte  qu’il  lui  soit  acceptable  dignement,  assca- 
uoir  qu’elle  et  ses  poures  seruiteurs  et  seruantes  ne 
scauront  se  soucier  de  dangiers  d’aucun  mal,  qu’elle  se 
offre  qu’elle  veult  entendre  à communicacion  enceste 
affaire,  etc  (1).»  n 

A la  même  époque  qu’il  se  convertissait  au  luthé- 
ranisme , Cbristiern  s’occupa  d’antiquités  germani- 
ques dans  le  marquisat  de  Brandebourg  ; il  y décou- 
vrit dans  une  église  consacrée  à la  Sainte-Vierge  la 

(i)  Mrctùvei  aUemandet  de  Bruxellei,  Cette  lettre  e*t  dat^  de  Tar- 
govie,  lAféTrier  iS3i. 
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fameuse  des  idole  Slaves,  la  Triglava  aux  trois  tètes, 
qu’il  enleva  de  son  réduit  (1). 

Ce  double  titre  de  païen  et  de  luthérien  valut  à 
Cbristiern  la  haine  de  l’archiduc  Ferdinand,  frère  de 
Charles-Quint.  Ce  prince  ne  voulut  plus  même  re- 
connaître Isabelle  pour  sa  sœur  (2). 

Hais  voici  sur  tous  ces  événements  une  carieuse  cor- 
respondance jusqu’ici  inéditeentre  le  secrétaire  Han- 
nart , Cbarles-Quint  et  Marguerite. 

» L’on  a enuoyé  les  lettres  de  Vre.  Mag'®  au  duc  de 
Holstein  et  k ceux  de  Lubéke,  ensemble  autres  lettres 
que  mond‘ sgr.,  vre.  frère,  leur  escript,  excusant  la 
tardiueté  de  ma  venue,  par  où  sa  journée  ne  s’est  peu 
tenir  à la  Toussaint,  comme  vosd”.  1res.  le  contiennent, 
pryant  qu’ils  veullent  venir  aud‘  X“*  d’auril  pro- 
chain à Hambourg  et  que  aud‘.  jour  y seront  l’ambas- 
sadeur du  pape,  les  vres.,  celuy  du  Roi  d’Angleterre, 
de  monsgr.  vre.  frère  et  des  des  duesde  Saxen  et  mar- 
quis de  Brandebourg  ; et  si  lesd*  de  Holstein  et  de 
Lubèke  n’y  veullent  comparoir,  l’on  s’aydera  des 
mandats  pénals  que  j’ay  apporté  pour  faire  procéder  le 
fiscal  de  l'empire  contre  eulx. 

> Au  surplus,  j’ay  aduerty  madame  vre.  tante  d’i- 
celle journée  de  Hambourg,  a£n  que  de  bonne  heure 
elle  enuoye  les  personnages  qu’elle  aduisera  avec  voz 
principales  instructions  et  pouoir  que  luy  ay  délaissé, 
ouquel  pouoir  seray  dénommé  sur  toutes  auentures, 
se  je  m’y  puis  trouuer. 


(l)  PontoppiJamii,  t.  III,  p.  io5. 
(3)  Metrman,  p.  3. 
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» J’entends  que  le  Roy  de  Danmarke  se  tient  à 
Witlebourgf,  où  est  Lothère,  avec  bien  peu  de  gens, 
et  font  aucuneffoii  bonne  chière  ensemble. 

« La  Royne  est  à la  maison  dud'  marquis  Joachim, 
aussi  auec  petit  train  : elle  désire  fort  de  parler  à moy 
en  passant  mon  chemin  pour  aller  audit  Hambourg; 
et  pour  la  consoler  et  conforter  de  la  part  de  Vre.  Ma- 
gesté , suis  délibéré  de  passer  par-deuers  elle. 

«Copenhaglie  s’est  rendue  ès  mains  des  députez  du 
royaume,  et  ne  tient  pour  le  présent  le  Roy  de  Dan- 
narke  comme  riens,  ou  bien  peu  de  places  ou  pays  en 
son  obéyssance. 

•Sire,  l’on  a bon  espoir  par  auctorilé  de  tant  d’ambas- 
sadeurs que  se  trouueront  à lad*  journée  de  Hambourg 
de  faire  quelque  bonne  chose  en  faueur  desd*  Roy, 
Royne  et  mesrs.  leurs  enffans,  et  ay  entendu  par  aucuns 
princes  qui  se  sont  meslez  de  ceste  affaire,  que  le 
royaume  sera  content  accepter  la  Royne  et  messgrs.  ses 
enffans,  moyennant  que  le  Roy  ne  se  mesie  de  riens, 
et  que  l’on  institue  aucuns  bon  gonuernens,  les- 
quels aient  de  part  Vre.  Magesté  et  autres  parens  dudt 
Roy  l’entière  administration  et  gouuernement  desd* 
royaume  et  pays,  jusques  à ce  que  son  filz  aisné  soit 
en  eaige  compétent  pour  mesmes  gouuerner^  Sire, 
quant  l’on  sera  en  la  communication  de  ces  affaires, 
on  regardera  d'en  faire  le  plus  à honneur  et  bien 
desd'  Roy,  Royne  et  messgrs.  leurs  enffans,  aussi  à 
la  conseruation  de  vre.  auctorité,  que  l'on  pourra  (1)  « 


(i)  A l'emperear  de  Naremberç,  14  mars  |5»4.  Signé  Uannart,  Ar- 
chiva allemandes  de  Bruxelles,  documents  relatifs  à ja  réforme , t.  1 , 
fol,  34  et  35, 
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« iUadame,  j’ay  receu  deux  vos.  Irea.  du  X"*'  et 
XXV“®  de  féurier  cootcuant  que  faictes  préparer 
l’abbé  du  Farck  , le  docteur  Frison  et  les  députés  de 
Flandres  et  Hollande  pour  enuoyer  à la  jeurnée  de 
Hambourg  ès  affaires  du  Roy  de  Danmarke.  Madame, 
il  est  besoing  qu’ils  ne  faillent  d’y  eslre  au  jour 
préfix,  affin  que  les  aduersaires  n’ayent  juste  cause  ou 
couleur  d’y  faillir  et  eslongier  ceste  communication 
amyable.  Et  seroit  bon  de  haster  l’ambassadeur 
d’Angleterre,  et  néantmoins  faire  procéder  ceulx  de 
l’empereur  ; car  si  led>  d’Angleterre  fai  iloit,  puisque 
sa  venue  est  diuulghée,  il  pourteroit  vers  les  aduersai- 
res autant  moins  de  crainte  et  d’extime,  tousiours  en 
affoiblissant  les  affaires  d'icelle  journée.  Je  n’ay  en- 
coires  respoDce  de  Romme,  si  le  pape  députera  et 
enuoyera  commission  sur  quelqu’un  pour  icelle  jour- 
née. Monsgr.  l’archiduc  a député  de  sa  part  le  conte  de 
Helfstein,  qui  partira  à l’enuiron  de  Pasques.  Je  faix 
doubte  que  ne  pourray  estre  au  commancement  de 
lad*  journée.  Toutesuoyes,  en  cas  que  n’y  puisse  aller, 
j’auertiray  ledt  abbé  du  Farck  et  ses  collèghes  par 
ledt.  conte  de  Helfstein  de  plusieurs  choses  seruans 
au  bien  d’iceulx  affaires  que  j'ay  sceu  par  diuers 
ooustez  etmesmes  par  le  chancellier  du  iiouueau  Rov 
de  Danmarke,  lequel  at  esté  aucunes  fois  en  ceste 
ville  communicant  aucc  quelque  bon  personnage.  Et 
pour  imprimer  à vng  chacun  meilleure  opinion  de  ce 
cpie  ledi  nouueau  Roy  a fait , il  a escript  aux  estaz 
de  l’empire  ses  justiffîcations  et  raisons  biens  longhes, 
pourquoy  il  a e=té  esleu  par  les  subgetz  et  ce  que  l’a 
meu  d’accepter  icelle  couronne,  tout  à l’esclandre  et 
confusion  du  vielz  Roi  ; et  si  l'on  ne  bcsongne  sub- 
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tillcment  et  par  aucvne  secrète  practique  avec  les  ad- 
uersaires,  lad'  journée  pourra  bien  eslre  infrre- 
lueuse  « — Et  est  écrit  à la  fin  : Madame , la  Royne  de 
Danmarkc  viendra  bientost  icy,  comme  elle  a mandé 
à monsgr  (1).  » 

U Madame  , la  Royne  de  Danroarke  est  icy  vers 
mond‘.  sgr.  son  frère,  passé  x jours,  remonstrant  et 
donnant  à cognoistre  ses  affaires  et  nécessitez,  requé- 
rant ayde,  secours,  confort  et  conseil.  Le  Roi,  son 
mari,  y fût  aussi  volontiers  venu,  mais  l’on  l’a  de  bonne 
sorte  empesché,  et  est  demeuré  au  pays  de  Saxen  ac- 
tendant  response  etnouuelles  de  lad*  Royne. 

« Mond‘  sgr.  à dépesebé  le  conte  de  Helfstain  pour 
aller  à la  journée  de  Hambourg,  où  il  sera  précisément 
au  10  d’auril.  J’espère  aussi,  madame,  selon  que 
m’auez  escript  que  ceulx  que  y debuez  enuoyer  de  la 
part  de  l’empereur  seront  aussi  parliz,  et  s’ils  ne  l’es- 
toient  et  ne  se  trouvassent  au  jour  préfix , les  aduer- 
saires  pourroient  prendre  couleur  de  point  y venir,  et 
si  y estoient , suldainement  en  départir;  car  se  sont 
gens  assez  malignans  et  sachans  cautbclles.  Dauan- 
tage,  si  ceulx  de  l’empereur  n’y  viennent  des  premiers, 
tous  les  autres  ambassadeurs  que  si  trouueront  ne 
sauroient  ou  voudroient  en  riens  besongner,  et  en 
pourroient  aussi  départirct  tomberoient,  parce  voult, 
les  affaires  de  mal  en  piz. 

« Mredt.  saint-père  a mandé  par  bref  à son  légat 
estant  icy  d’aller  à lad*  journée  ou  d’y  enuoyer  de 
sa  part. 

(>)  A Margaerite,  i4  man  l5i4,  aigné  Bannart.  Archiva  alitmanJet 
dt  BmirUn,  documentt  rtlütifi  à la  réforme,  1. 1,  fol.  S3. 
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a Madame,  lad*  royne  a payé  mons{jr.  son  frère 
de  luy  vouloir  prester  XXll  florins  d’or  pour  subue* 
niraux  nécessitez  du  roy,  son  mary  et  d’elle,  et  aussi 
pour  aucvnement  contenter  et  satisfaire  aucvns  prin- 
ces, si  comme  les  ducs  de  Brunswyck,  de  l’argent  qu’ils 
ont  frayé  l’année  passée  à souldoyer  aucvns  gendar- 
mes, aflnde,  parce  moyen,  les  tenir  encoires prompt 
et  appareiller  avec  leurs  d*.  gens  d’armes  d’assister 
le  roy,  en  caz  que  par  voye  amyable  il  ne  puisse  par- 
uenir  k ses  royaumes  et  pays;  et,  en  deffault  de  ce, 
vouldroit  essayer  cest  esté  auec  aucune  puissance, 
auant  que  ses  ennemys  se  fortifiassent  de  tant  plus. 
Joint  que  tient  encoires  auoir  grand  partie  du  plat- 
pays  et  des  villes  à sa  dévocion , siz  veoient  qu’il  y 
venisse  auec  aucune  force  ou  puissance  de  recouurer 
sesd»  pays.  De  ma  part , je  le  Irouuc  assez  petitement 
fondé  d’argent  et  d’amis  qui , pour  le  présent , le 
sceussent  assister  et  y contribuer  de  gens  ou  d’argent. 
Considéré  les  gros  affaires  en  quoy  mesmes  tous  les 
plus  prochains  parens  de  la  royne  sont,  icelle  royne 
dit  que  si  elle  n’a  lesd*  XX®  florins,  que  le  roy,  son 
mary,  est  journellement  en  grand  dangier  de  sa  vye 
ou  du  moins  d’estre  prins  et  détenu  prisonnier,  parce 
que  lesd*.  princes  et  autres  gens  de  guerre,  à cui  l’on 
doit,  le  menassent  et  poursieuent  à oultrance,  et 
qu’elle  voit  à faulte  de  cecy  ses  affaires  en  plus  grand 
nécessité  que  jamais. 

■ Madame,  j'entens  que  monsgr.  est  si  mal  fondé 
d’argent  que  pour  les  grandz  charges  qu’il  a en  diuer- 
ses  manières  et  mesmes  de  ce  qu’il  en  actend  encoires 
de  plus  grandes  par  la  guerre  des  Turçs,  à cause 
qu’il  luy  conuient  fournyr  à vue  ayde  de  gens  de 
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guerre,  qu’il  a promis  au  roy  de  Hongrie  contre  icenlx 
Turcz , qu’il  saura  ou  pourra  ceste  fois  satisfaire  à la 
requeste  de  sad*  sœur , qui  est  chose  pitoyable  de 
tous  coustez. 

• Au  surplus,  madame,  ladite  Royne  m’a  dit  qu’elle 
se  Touloit  retirer  deuers  tous  pour  recouurer  quelque 
argent  sur  ce  que  luy  est  deu  de  son  mariage , pour 
fburnyr  aux  nécessitez  et  affaires  susd".  Sur  qnoy, 
madame,  considérant  que  de  par-delà  n’est  non  plus 
argenteuz  que  mond'  sgr,  et  aussi  que  n’estes  sans 
grandes  charges  pour  les  guerres  de  France  , de 
Gheldres  et  de  Frise,  je  luy  ay  aucrnement  dissuadé 
d’en  aller  vers  vous  à cest  effect.  Ainsi  qu’il  vaudroH 
mieux  qu’elle  se  trouuast  personnellement  à lad* 
journée  de  Hambourg  pour  ayder  à dresser,  et  donner 
instruction  à donner  en  ces  affaires,  et  que  plustost  elle 
y allast  que  le  roy,  son  mary,  à cause  qu’elle  est  plus 
aymée  et  désirée  en  son  royaulme  que  n’est  sond* 
mary,  et  que  présent,  elle  esmouueroit  de  tant  plus  les 
cueurs  des  bons  par  sa  présence  à faire  quelque  bon 
traictié  pour  le  Roy,  ou  do  moins  pour  elle  et  ses 
enffans.  Toutesuoyesje  cognois  bien,  comme apar- 
tient  à vue  vertueuse  royne  et  princesse  et  soy  con- 
formant en  la  loy  chrestienne,  qu’elle  ne  veult  haban- 
donnerle  îioy  (ici /efeuüUt  est  déchiré)....  séparation 
d’honneur  ny  de  biens,  et  le  seruyr  paciamment  en 
toutes  adversitez,  que  dures  qu’elles  soient  ou  puissent 
aduenir.  Je  ne  say  encoires  qu’elle  ne  fera,  ne  là  où 
elle  ira  au  partant  d’icy(i).  » 


(i)  Doeumenti  rclalifs,  elo.,  t.  I,  f.  47  et  48.  Lettre  ■ Htrgatrite , 3o 
mars  t5s4- 
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» La  Royne  de  Danmarke  est  encore  icy,  et  liens 
qu’elle  partira  brief  ; mais  elle  ne  scet  cncoires  si 
comme  sera  vers  vous  ou  vers  Hambourg  (1). 

» La  royne  de  Danmarke  s’est  retirée  vers  le  roy, 
son  frère,  au  paysdeSaxen,  et  croy  qu’elle  ira  à Ham- 
bourg ou  deuers  vous.  Leurs  consaulx  et  opinions 
sont  de  si  étrange  sorte  et  souuent  au  dehors  de 
raison,  que  ne  sais  rien  entendre. 

■ Le  messagier  que  1 on  auoit  enuoyé  pourter  les 
1res.  d inthimacion  de  lad*  journée  de  Hambourg  au 
duc  de  Holstein,  au  grand  conseil  du  royaume  de 
Danmarke  et  à ceulx  de  Lubèke , m’a  dit  et  certifi&é 
qu’il  cogneu  plusieurs  du  d*  royaume,  grands  et 
menuz,  qu  il  seroient  assez  enclins  reprendre  la  royne 
et  ses  enfans,  mais  leroy,  non,  à cause  des  tirannies 
et  choses  exécrables  qu’il  a fait  et  commises,  tant  par 
ses  imprudences  que  par  le  mauluais  conseil  de  la 
sorcière  Zibourg  {Siegebrilte).  J’ay  demandé  à la  royne 
et  autres  seruiteurs  du  roy  s’il  estoit  vray  que  le  roy 
euist  fait  les  terribles  choses  contenus  ès  libelles  dif- 
famatoires impressés  et  que  l’on  vendoit  par  toute 
l’Allemagne.  La  royne  m’en  feist  honneste  responce  , 
comme  elle  debuoit;  mais  les  autres  confessèrent  que 
en  beacop  on  aprochoit  la  vérité. 

» Madame  , je  vous  enuoye  imprimé  en  langage 
alleman  les  charges  que  le  royaume  met  sur  le  roy 
de  Danmarke,  lesquelz  ont  esté  ici  exhibez  et  leuz  en 
plains  estaz. 

» Madame,  led‘  messagier  m’a  rapporté  que  vne 
grosse  lighe  s est  fecte  entre  les  roys , princes  et 
villes  que  s’ensieuept. 

(a)  Documenit,  f.  60. 

13. 
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» Premiers,  le  roy  de  Polein. 

n Le  duc  de  Holstein , esleu  roy  de  Danmarke , 
lequel  a pension  et  alliance  en  France , comme  j’ai 
entendu. 

» Le  duc  de  Pomem. 

» Le  duc  Henri  de  Mechelbourg. 

■>  Le  doc  de  Lonembourg,  dont  le  père  est  en 
France. 

« Le  duc  de  Joilliers  et  de  Cléres. 

» L’éresque  de  Munster. 

» Et  les  Ixx  villes  qui  sont  en  la  ligbe  appelée  ban- 
sensteden. 

• On  dit  que  le  grand-maistre  de  Lifland  si  veult 
mectre  aussi. 

» Madame , ceste  ligbe  n’est  riens  i l’aoantaige  du 
roy  de  Danmarke. 

■ Leduc  deSaxen,  électeur,  m’a  aossy  faitaduer- 
tyr  d’icelle  ligbe.  J’ay  peur  que  led'  duc  ne  face 
aussi  une  autre  ligbe  dont  désià  ay  oy  quelque 
vent. 

» Led'  messagier  m’a  certiffié  et  dit  que  vng  gen- 
tilhomme estant  à Lubéke,  lequel  je  cognoiz  estre  bon 
impérial,  luy  a dit  que  les  Hollandois  et  Flamands  ont 
enliiron  XXX  ou  XL  nauires  sur  la  mer  pour  Oisland 
et  Danmarke.  Et  sitost  que  icelles  seront  cbargiées  et 
sur  leur  retour , que  l’on  est  délibéré  les  ruer  juz,  et 
seroit  bon  que  les  maistres  desd’  nauires  en  feus- 
sont  auertis,  afiln  d’estre  sur  leur  garde.  Si  je  puis, 
j'en  auertiray  nos  députez , que  sont  allez  à Ham- 
bourg. 

» Madame,  j’entens  que  si  le  duc  de  Holstein 
n’eusse  voulu  accepter  l’élection  du  royaume  de  Dan- 
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marke,  que  l'on  enst  esleu  monsgr.  de  Ghelders  (l).» 

Revenu  dans  les  Pays-Bas  au  commencement  de 
1624,  Chrisliern  fit  équiper  quelques  navires  â Vère 
pour  donner  la  chasse  aux  Lubeckois  et  à d’autres  Os- 
terlings.  Les  habitants  des  Pays-Bas  virent  de  fort 
mauvais  œil  les  mesures  hostiles  prises  par  ce  prince. 
Frédéric  I",  afin  de  les  gagner  i sa  cause,  venait  d’ac- 
corder à la  Hollande,  au  Brabant,  à la  Flandre  et  h la 
Zélande  l'autorisation  de  trafiquer  librement  dans  ses 
états  ; mais  à peine  Chrisliern  eut-il  commencé  les 
hostilités  que  Frédéric  et  les  Lubeckois  fermèrent  le 
Sund  aux  négociants  belges  , qui  se  souciaient  bien 
plus  de  la  prospéritédeleur  commerce  que  durétablis- 
sement  d’un  roi  détrôné.  Les  Hollandais  surtout  fu- 
rent mécontents  (l)j  ils  voyaient  avec  dépit  les  Han- 
séates  chercher  en  France  le  sel  qu’eux  seuls  avaient 
coutume  de  transporter  dans  le  Nord.  Au  mois  de  fé- 
vrier 1524,  maître  Âert  van  der  Goes,  avocat  de  Hol- 
landeetde  Frise,  allié  à une  ancienne  famille  de  Lou- 
vain, fut  envoyé  à Lierre  pour  conférer  avec  le  roi,  qui 
jura  de  ne  laisser  partir  de  Zélande  aucun  de  ses  vais- 
seaux. Jugez  de  l’étonnement  des  Hollandais,  lorsque 
immédiatement  après  on  leur  annonça  qu'une galio  te 
était  sortie  sous  le  commandement  d’un  certain  Knip- 
hof,  qui  avait  pris  le  titre  fastueux  de  capitaine  de  Sa 


(i)  De  NnreiDl>erg,/e  itavril  liai , toojoora  (iga^  Bannan.  Dotu~ 
mentt nlaii/s,  1. 1,  p.  6o  et  6i. 

(i)  • Tôt  merkelyke  sebade  der  HoUanderen,  die  aig,  met  reden,  meer 
aan  de  bebondenis  van  bnnnen  koopbandel  dan  aan  de  bentelling  dea 
koningi  lieten  gelegen  ijn.  a ff'agauuir,  vaderlandacbe  hiitorie,  t,  TV, 
p.  457. 


D 


1S4 


BISTOIBE  DES  KBLiTtOm  COMMBROUBS 


Majesté  le  roi  de  Danemark.  Le  roi  et  la  reine  protestè- 
rent de  leur  innocence  et  soutinrent  que  ces  scélérats 
étaient  partis  à leur  insu  (1). 

Ce  Knipbof  était  le  beau-fils  du  fameux  6eor{re  My  n- 
ter,  bourgmestre  de  Malmœ.  Son  prénom  était  Nicolas, 
et  ses  cheveux  roux  lui  avaient  valu  le  sobriquet  de 
Nicolas-le-Roux  [Roode  Klaas),  Après  avoir  longtemps 
inquiété  les  cètes  de  Norwége,  il  fut  pris  par  les  Ham- 
bourgeois , qui  le  firent  exécuter  avec  73  de  ses  com- 
pagnons.En  vain  son  beau-père  intervint-il  en  sa  faveur 
auprès  du  magistrat  de  Hambourg;  en  vain  offrit-il 
une  forte  rançon,  Kniphof  fut  mis  à mort  sans  au- 
cune considération.  Myntcr  consacra  cet  argenté  la 
fondation  d’une  aumône  qui  devait  être  régulièrement 
distribuée  aux  pauvres  de  Hambourg  (2). 

La  Hollande,  redoutant  les  conséquences  de  ces  ten- 
tatives de  Knipbof , fit  des  représentations  sérieuses 
à la  régente,  qui  se  hâta  d’écrire  au  conseil  de  la  ville 
de  Lubeck,  que  ces  hommes  étaient  entrés  en  mer 
sans  permission;qu’ils  devaient  être  considérés  comme 
pirates;  et  que,  par  conséquent,  leur  conduite  nepou- 
vait  en  aucune  manière  compromettre  les  intérêts  du 
pays.  Ces  démêlés  se  prolongèrent  encore  jusqu’à  la 
fin  de  1524,  où  ils  furent  provisoirement  suspendus 
par  une  trêve  de  deux  ans  (3). 


(i)  •Eode  by  rade  de  coDioginne  hebben  gesTttineeit....dat  de  bo«- 
uen  tegene  zynen  wille  dit  sebip  niyt  geroert  bebben.  » Reguter  ge- 
bonden  bj  meeater  Aert  van  der  Goes,  aTocat  van  de  atatea’s  lande  ran 
HoUandt,  van  aile  die  daebnaerden  by  deaelue  ataten  geboaden,  t.  I, 
i'*  partie,  p.  ai. 

(a)  Botherg,  t.  Il,  p.  an. 

(3)  Voyea  Atrt  von  der  Cors,  t.  I,  i”  partie,  p.  4- ta. 
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Corneille  de  Scheppere. — Premier  ouvrage  de  De  Scheppere, 
compote’  sur  les  ordres  de  Christiern.  — Prédictions  tinit- 
1res.  — Apologies  de  Christiern.  Il  — Réponse  du  roi  Fré~ 
dérie.  — Mécontentements  en  Danemark.  — Séverin  Norby 
et  Ut  paysans  révoltés.  — Tentatives  pacifiques  de  restau- 
ration. — Opinion  de  Luther  sur  la  déchéance  de  Chrit- 
tem  IJ.  — Mort  de  la  reine  ItabelU.  — Set  enfants.  — 
BruiU  de  guerre.  — Jean  de  IVète,  archevêque  de  Luné. 
— Grandet  ambassades  du  XW  siècle. — Lettre  de  l'empe- 
reur à Marguerite  sur  la  restauration  du  prince  Jean.  — 
Inquiétudes  de  Frédéric.  — Traité  de  JFarberg.  — Réfur 
giét  danois  en  Belgique. — Troll,  Janssàn,  Pétri,  Michelt- 
tôn,Pederts6,  Hanssôn. — Sévérité  déployée  par  Marguerite 
contre  eux.  — Guillaume  Swollen  brûlé  vif.  — Conversion 
de  Christiern.  — Nouveaux  armements  de  ce  prince.  — 
Mécontentement  de  Marguerite.  — Mort  de  Marguerite.  — 
Discourt  du  prince  Jean. 

Christiern  ne  resta  pas  inactif;  il  publia  des  justi- 
fications de  sa  conduite  et  s’occupa  de  luthéranisme.  II 
arait  fait  la  connaissance  d'un  des  hommes  les  plus  re- 
marquables du  XVI'  siècle,  de  Corneille  De  Scheppere. 

Corneille  De  Scheppere  , ou  Cornélius  Duplicius 
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Scbepperus, seigneur  d’Eecke  sur  l’Escaut,  naquit,  vers 
l’an  1502,  à Nieuport,  de  parents  originaires  de  Dun- 
kerque. Son  père,  Jean  De  Scheppere,  n’éfait  ni  gentil- 
homme ni  riche;  sa  mère  se  nommait  Ghislain  Savory n . 
n étudia  à l’université  de  Paris  et  il  venait  à peine 
d’achever  ses  études  que  Christiern  l’attacha  à sa  per- 
sonne; le  prit  pour  son  secrétaire;  le  fit  son  vice-chan- 
celier, chevalier  de  son  ordre  (1)  et  seigneur  de 
Jœmtland , fameuse  province  de  Suède  , hérissée  de 
montagnes  couvertes  de  neiges  éternelles  et  de  forêts 
magnifiques. 

Après  la  mort  de  Christiern,  De  Scheppere  fut  ap- 
pelé à la  cour  de  la  reine  Marie  de  Hongrie , gouver- 
nante des  Pays-Bas , et  mis  au  rang  de  ses  gentils- 
hommes et  de  ses  conseillers.  Charles-Quint,  informé 
de  son  habileté  rare  dans  les  langues  et  dans  les  affaires, 
le  chargea  de  diverses  ambassades  en  Danemark , en 
France,  en  Angleterre,  en  Pologne,  en  Transylvanie  et 
dans  d’autres  pays  (2).  De  Scheppere  fut  envoyé  deux 
fbisàConstantinople,  et  il  engagea  Soéliman  I"  à faire  la 
paix  avec  l’empereur.  Charles-Quint  récompensa  son 
ministre  en  l’honorant  du  titre  de  chevalier  et  de 
conseiller  d’état  et  privé.  De  Scheppere  s’acquitta  de 
ces  différentes  fonctions  avec  une  intégrité  parfaite  et 
une  capacité  consommée  ; il  mourut  à Anvers  le  28 
mars  1554,  âgé  seulement  de  51  ans:  ses  cendres  repo- 
sent dans  l’église  paroissiale  d’Eecke;  il  laissa  une  fille. 


(i)  L’ordre  de  l*É)éphant. 

(s)  Les  Archives  allemandes  contiennent  on  carieux  rapport  do  Z>« 
Scheppere  sar  l'état  de  l’opinion  ptibliqao  en  Allema^e  ta  moment  do 
la  réforme. 


Digilized  by  Goo^It 


ET  DIPLOMÀTIQOEi  DES  PATS-BIS. 


137 


qui  épousa  Corneille  De  Coorenhuuse  ou  de  laCooren- 
huyse,  chevalier,  grand-bailli  d’Ypres  depuis  1567  jus- 
qu’en 1574  (1). 

Corneille  De  Schepperefuttoulà  la  fois  poète,  his- 
torien , mathématicien  (2),  orateur , philosophe  et 
homme  d’état.  Eu  1523,  il  débuta  dans  la  carrière  des 
lettres  par  un  ouvrage,  composé  sur  les  conseils  de 
Christieru  (3)  et  dirigé  contre  les  mensonges  et  les 
impostures  del’astrologiejudiciaire,en  faveur  du  chris- 
tianisme, religion  de  vérité  et  d’humanité.  Cette  pré- 
tendue science,  au  moyen  de  laquelle  on  se  flattait 
de  prédire  l’avenir  et  particulièrement  la  destinée  des 
hommes,  d’après  la  position  des  étoiles , est  une  des 
plus  anciennes  superstitions  du  monde.  Au  moyen  âge 
les  rois  et  les  princes  avaient  à leur  cour  des  astrolo- 
gues en  titre;  dans  le  xvi' et  le  x vu' siècle  même,  l’astro- 
logie comptait  encore  parmi  ses  adhérents  des  savants 
tels  que  Cardan,  Keppler,  le  célèbre  Cassini.  Sans  par- 
ler des  superstitions  astrologiques  de  Louis  XI,  qui 
ne  connaît  pas  le  fameux  observatoire  de  Catherine  de 
Médicis  et  le  talisman  du  célèbre  Waldstein? 


(l)  \oy,  sut  De  Schepperelee  Mémoires  de  Paqaot,t.  II,  p.  634* 
636. 

(9)  Érasme  en  parle  dans  son  Ciceronianos  :•  Scepperns,  præterqnam 
in  omni  généré  disciplioarnm  Tersatos  est,  pari  faciUlate  et  solatam  ora- 
tionem  tezit  et  carmen.  » 

(3)  Ce  ÜTre  a pour  titre  : « Assertionis  fidei  adrersns  astrologos,  sire 
de  significationibos  conjnnctionam  saperioram  planetanim  anni  mille- 
simi  qaingentesimi  yieesimi  qaarti  ad  cardinalem , dominam  Er- 
bardam  a Marka,  Épiscopnm  Leodiensem....  Comelio  Sceppero  Neopor- 
tnensi , Pbilosopho , anctore,  libri  scx.  » Anvers  tSa3  , fol.  ; Cologne , 
i547,  fol.  Dans  la  préface  on  lit  :«OccDrant  qnoe  bac  de  re  me  perenne- 
tatos  est  prineeps  D,  Chrisfiernus,  Danise,  Suiviæ,  Noryegtæqoe  rex. 
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Noairi  des  saines  doctrines  de  Pyihag^re  et  de  Pla- 
ton, DeScheppere  s’attache  à combattre  les  opinions 
des  astronomes  sur  le  déluge,  notamment  celles  qui 
attriboentce  grand  cataclysme  aux  révolutions  de  Sa- 
turne ; il  tourne  en  ridicule  la  prédictiond’un  nouveau 
déluge,  solennellement  annoncé  pour  l’an  1524;  il  se 
moque  de  ceux  qui , pour  la  même  époque , avaient 
prédit  la  venue  de  l’Antéchrist,  ou  d’un  homme  qui 
détruirait  la  religion  chrétienne  ; que  cet  homme , né 
dans  une  région  située  sous  le  signe  des  Poissons , pro- 
clamerait le  culte  des  femmes,  du  jeu  et  du  vin  ; que, 
nouveau  Bacchus,  il  parcourrait  diverses  contrées  du 
globe  et  particulièrement  celles  qui  sont  situées  sons  le 
Lion,  le  Scorpion,  le  Taureau  et  les  Poissons.  Les  as- 
trologues avaient  surtout  été  terribles  dans  leurs  mena- 
ces contre  l’Allemagne,  la  France  et  l’Angleterre  : des 
maux  et  des  calamités  sans  nombre  frapperaient  ces 
terres  maudites,  et  un  grand  roi  devait  tomber  comme 
un  astre  qui  file. 

DeScheppere  riait  de  tout  cela  avec  une  verve  sati- 
rique ; mais  avait-il  raison , et  ces  prédictions  qu’il 
ridiculisait  tant , étaient-elles  aussi  absurdes  qu’il  le 
prétendait? La  guerre  des  paysans  de  Souabe  et  de 
Franconie , les  prédications  charnelles  de  Munzer, 
en  1524,  prouvèrent  qu’au  contraire  on  avait  bien 
prophétisé-  L’Antéchrist  n’était-ce  pas  cet  impie  même? 
L’anabaptisme,  avec  sa  communauté  universelle  des 
biens  et  des  femmes , n’était-ce  pas  pour  la  vieille  so- 
ciété un  cataclysme  qui  l’aurait  engloutie  sans  retour  ? 
Et  ce  roi  qui  tombe,  n’était-ce  pasChristiern  lui-même? 
Et  l’Allemagne,  la  France,  l’Angleterre,  ne  furent-el- 
les pas  exposées  aux  plus  terribles  convulsions  ! 
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Ce  fut  en  1524,  que  DeScheppere  entreprit  l’apo- 
logie de  ce  prince.  On  trouve  en  tête  de  cette 
brochure  le  portrait  de  Christiern  II , très-bien  gravé 
sur  bois  par  le  célèbre  Lucas  Cranach,  qui  l’exhorta  si 
vivement  à persister  dans  le  luthéranisme.  L’exem- 
plaire que  j’ai  eu  entre  les  mains  appartenait  jadis  à 
Dl.  Van  Hulthem,  il  fait  maintenant  partie  de  la  biblio- 
thèque nationale.  Comme  cet  ouvrage  est  aussi  cu- 
rieux que  rare  , j’ai  cru  qu’il  était  utile  d’en  donner 
une  analyse.  Il  est  adressé  au  pape  ClémentVI,à  l’em- 
pereur, aux  rois  de  France  et  d’Angleterre,  à tous  les 
princes  de  la  chrétienté.  «Il  s’agit,  dit  l’auteur,  d’une 
guerre  atroce  entre  l’oncle  et  le  neveu,  entre  un  usur- 
pateur et  un  prince  légitime,  injustement  expulsé  de 
ses  états  avec  son  épouse  chérie  et  ses  enfants  inno- 
cents , livrés  aux  calomnies  et  à la  misère  , tristes 
jouets  des  destinées  humaines.  Et  cependant  nous  ne 
demandons  pas  qu’on  ait  pitié  de  nous,  nous  deman- 
dons seulement  justice.  » 

De  Scheppcre  se  propose  ensuite  de  démontrer  que 
Christiern  qu’on  a accusé  des  plus  grands  crimes , 
peut  et  doit  être  placé  au  rang  des  bons  princes.  Il 
passe  à la  réfutation  de  l’acte  d’accusation  lancé  par 
Frédéric  I"  contre  Christiern  II.  De  Scheppere  se 
montre  fort  habile  dans  cette  polémique,  il  saisit  son 
adversaire  corps  à corps,  il  l’éloufiFe  sous  sa  phraséo* 
logie  cicéronicnne  j ou  bien  il  le  dépèce  avec  le  scal- 
pel d’une  critique  tantôt  véhémente,  tantôt  sardoni- 
que. Sa  thèse,  d’ailleurs,  est  facile  à souteniriquelsque 
puissent  être  les  torts  de  Christiern,  Frédéric  n’en  est 
pas  moins  coupable  pour  avoir  dépouillé  ses  plus  pro- 
ches parents , surtout  à une  époque  où  l’usurpation 
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d’un  trône  était,  aux  yeux  des  peuples  et  des  rois,  le 
plus  jrrand  des  forfaits. 

DeScheppere  accuse  Frédéric  d’avoir  déjà  intrigué 
contre  le  roi  Jean,  père  de  Christiern,  et  lui  reproche 
de  vouloir  ôter  maintenant,  lui  vieillard , à un  jeune 
prince  malheureux  honneur,  gloire  et  réputation. 
Bientôt  il  devient  plus  violent,  il  le  traite  ouvertement 
de  conspirateur,  de  parjure,  d’assassin.  Corrompu 
par  l’or  des  usuriers  de  Lubeck,  transfuge  de  la 
royauté,  vous  avez  passé,  s’écrie-t-il,  en  faisant  parler 
Christiern,  au  camp  de  ces  fripons  et  de  ces  voleurs. 
Vous  avez  cherché  à nous  perdre,  à célébrer  sur  nous 
un  magnifique  triomphe , dans  lequel  les  monopo- 
leurs et  les  prêteurs  sur  gage  auraient  conduit  le 
char,  traîné  par  ma  femme  et  mes  enfants  chargés  de 
fers.  C’est  votre  ambition  qui  a allumé  cette  guerre 
funeste,  et  moi,  plutôt  que  de  voir  couler  le  sang  de 
mon  peuple  , je  me  suis  volontairement  condamné  à 
l’exil.  Et  vous  m’appelez  un  prince  cruel,  un  tyran, 
vous  qui  n’avez  pas  rougi  de  conspirer  avec  les  en- 
nemis de  la  patrie  ; vous  qui  avez  soudoyé  mes  pro- 
pres domestiques  pour  m’assassiner  ! Vous  avez  rempli 
l’univers  de  troubles,  vous  avez  délié  trois  royaumes 
de  leur  serment  légitime,  vous  avez  diffamé  votre 
famille,  vous  avez  enveloppé  toute  l’Allemagne  dans 
vos  discordes , vous  avez  dépouillé  de  sa  dot  la  sœur 
de  l’empereur , vous  avez  attenté  aux  jours  de  mes 
enfants , et  tout  cela  pour  7,000  florins  que  vous  ont 
payés  les  infâmes  spéculateurs  de  Lubeck  ! et  après 
cela  vous  osez  me  traiter  d’ennemi  et  de  criminel?  Vous 
avez  tout  fait  pour  étouffer  ma  voix j mais  en  vain,  les 
fraudes  de  l’iniquité  seront  publiées  sur  toute  la  sur- 
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£ice  de  la  terre  ! Elles  sont  patentes , d’ailleurs  ; tous 
ayez  excité  contre  moi,  TOtre  neTeu,  les  peuples  et  les 
rois,  à un  tel  point  que  je  n’ai  plus  une  pierre  pour 
reposer  ma  tète.  Non,  jamais  l’antiquité  n’a  traité 
ainsi  les  plus  cruels  tyrans;  Tarquin  et  Denys  de 
Syracuse  ont,  au  moins,  trouvé  un  asile.  Et  vous,  loin 
d’avoir  le  moindre  égard  pour  ma  triste  position,  vous 
avez  lancé  contre  moi  des  libelles  horribles,  farcis  de 
dix  mille  mensonges.  Et  les  auxiliaires  de  vos  infamies 
sont  de  vils  publicains  et  des  débauchés  crossés  et 
milrés  (1). 

De  Scheppere  invoque  ensuite  la  paix  de  l’empire, 
il  représente  la  conduite  de  Frédéric  comme  .souve- 
rainement attentatoire  à cette  paix , comme  un  délit 
punissable  du  ban  impérial. 

Ghristiern  avait  toujours  passé  pour  l’ennemi  mor- 
tel de  la  noblesse,  pour  l’avoir  abhorrée  exprofesso  (2). 
C’est  pourquoi , dans  sa  justification , de  Scheppere 
voulut  flatter  ce  corps  puissant  et  l’exciter  contre  l’u- 
surpateur : à différentes  reprises,  il  représente  Fré- 
déric comme  l’ayant  vendu  aux  Lubeckois  ; il  l’accuse 
d’avoir  préféré  à ces  fiers  barons  du  Nord  une  tourbe  ' 
d’usuriers,  de  foulons  et  de  corroyeurs. 

« Cessez  donc  de  me  calomnier  ; le  Christ  était-il 
un  méchant  parce  que  des  scribes  et  des  pharisiens. 


(x)  « Indnxerant  te  pabliomi  il  U ; indaxenut  proditorea  illi,  mitnti 
■cortatores!  • 

(a)  « EadeiOi  ai»,  causa  Labiceoaes  et  confœderatoa  adeglt.  Sed  tua 
iniquissinia  est,  illorum  iuiqoa.  Neque  mirum  ù nos  odere,  qui  nobilUatis 
hostes  semper  ex  professo  fuere.  De  te  magis  mirandum , quod  ea  ülia 
facilîtate  accesseria.  Qnod  si  omnino  eadem  tibi  enm  ilÜa  et  par  ratio  est, 
oatendis  sane  causæ  tuæ  aemperabominandam  iujaatittaiD.  » 
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comme  tous  et  les  vôtres,  l’ont  dépeint  sous  des  traits 
sinistres?  Mon  {jouvernement  était-il  mauvais  par  la 
raison  qu’il  vous  plaît  de  le  qualifier  tel?  Taisez-vous 
donc,  race  d’infâmes  , de  bâtards  , de  traîtres  et  de 
brutes.  J’ai  pour  moi  le  bon  droit  et  le  témoignag;e  de 
ma  conscience , et  je  suis  prêt  à rendre  compte  de 
mes  actions  à la  face  de  l’univers.  Vous , Frédéric , 
vous  êtes  un  intrus  ; vous  n’étes  pas  l’élu  du  peuple , 
TOUS  n’ètes  que  l’élu  et  le  jouet  de  la  noblesse  et  des 
scélérats  de  la  Hanse.  II  est  vrai  qu’on  m’a  chassé 
de  mon  royaume;  mais  était-ce  avec  justice,  voilà  la 
question.  Au  fait,  noble  seigneur,  dites-nous  qui  vous 
a nommé?  Peut-être  nous  citerez-vous  quelques  mons- 
tres mitrés  qui  ont  usé  leurs  jours  dans  les  maisons  de 
prostitution  (1),  et  dont  il  serait  trop  long  d’énu- 
mérer les  crimes , tandis  que  les  prélats  et  les  séna- 
teurs ont  toujours  résisté  à vos  exécrables  projets.  » — 
Suit  ici  une  longue  série  de  noms.  — u En  Fionie, 
vous  n’avez  pas  un  seul  partisan,  ni  dans  la  noblesse 
ni  dans  le  peuple.  En  Scanie , il  n’y  a personne  qui 
ne  soit  prêt  à vous  tordre  le  cou  à vous  et  à vos  trois 
suppôts  crossés. 

» Vous  m’accusez  d’avoir  entrepris  contre  les  privi- 
lèges du  pays  ; c’est  ce  que  je  nie  bien  formellement, 
et  je  TOUS  défie  de  citer  un  seul  fait  à l’appui  de  vo- 
tre assertion.  Au  contraire,  je  me  suis  montré  en  tout 
bon  prince  et  j’ai  fait  plus  que  mon  devoir.  Vous  êtes 
placé  sur  mou  trône,  grâce  â la  scélératesse  de  quel- 
ques misérables  qui,  par  leurs  menaces  et  leur  au- 

(i)  « EaumenbU  forte  aliqaot  luonstra  qnæ  totaia  aetatem  in  la|>a- 
naribas  trivere,  Ripenaem,  Wibargensem,  Barglonerisem.  • 
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dace,  ODt  surpris  et  intimidé  les  honnêtes  gens.  Mais 
TOUS  savez  fort  bien  comment  le  pauvre  peuple  gé- 
mit après  mon  retour;  vous  le  tueriez  plutôt  que 
d'arracher  de  son  cœur  le  nom  de  Christiern,  tant 
ce  nom  chéri  y est  profondément  gravé.  Déji  vous 
avez  décrété  la  peine  de  mort  contre  quiconque  fait 
encore  mention  de  Christiern.  Et  pourquoi  le  peuple 
TOUS  hait-il?  Parce  qu’il  saitque  vous  voulez  le  décimer 
afin  d’enrichir  votre  maison  avec  ses  dépouilles  (1).  » 
De  Scheppere  adressa  une  justification  sembla- 
ble (2)  aux  Lubeckois  ; « 11  est  temps,  s’écrie-t-il  de 


(i)  Cette  jastificatioa  a pour  titre:  lUtutrUsimi  et  potentiMimi 

princip»!  Doinioi  Christierni)  DaoiaS)  Soetis,  NorTegie,  Gotboram, 
Salavorum,  Vandalorainqae  regis,  Dacis  Sleawici,  Holsatiæ«  Stormaric, 
D^tbmersiæ,  Comitls  in  Oldenborg  et  Delroenborst,  ad  doas  epistolas,  qoi- 
bas  ratiooem  belli  adrersos  ipsnni  soscepti,  illostrissirous  Holsatix  Dax 
Fridericna  iliias  patraaa  reddere  conator,  itemqne  rationem,  Cornelio 
Dapplicio  Sceppero  NoTiportuensi , yiceoancellario,  aotbore,  respon- 
sio.  I*  Altenboarg,  i5a4i  Cet  écrit  apologétiqae  a pour  épigraphe 
le  texte  suivant  : « Amici  mei  et  proximi  adversutn  me  appropinqaa- 
verant  et  steterant.  > A la  fin  on  lit  : « Dens  tai  mtsereatar  , Frlderice 
patrne,  neqae  eniin  taie  qoid  tibi  velimas  accidere,  qaale  nobis  non  de* 
sinis  iiaprecari.  Sed  et  hoc  Dei  jadiciom  est  grato  a nobis  animo  per* 
ferendom.  s Cornélius  Dupplicitis  Scepperus.  lllostrlssimi  Danix  régis 
ebristierni  in  adversarios  defensio,  féliciter  finitor  per  typugrapham 
Melchiorem  Lotbemm,  anno  doininicx  incamatlonis  MDXXIIIl.  — 
Scckcndorf  donne  le  titre  de  cet  ouvrage  et  en  parle  ainsi  : • Malta 
ex  hoc  scripto  non  volgaria  aCTerri  possent.  • Historia  LatheraotsiDi , 
t,  I,  p.  a66. 

(a)  Sons  ce  titre  ;«  Illnstrissimi  et  invictissimi  principis,  Domioi 
Christiemi,  ejus  nominis  secandi,  Daniæ,  Saet!» , Norvegix,  Slavomm, 
VaDdalorooDqae  regis , dneis  Sleswici,  Holsatix , Stormarix,  Dytbmer» 
six,  comitis  in  Oldenborg  et  Oelmenhorst , ad  emissos  contra  se  Labi- 
censiam  articnlos,  cnjns  snscepti  adversas  eam  belli  rationem  prescri* 
bant,Cornelio  Sceppero  NoviportQensi,illiasTicecancelarioanctore,  etc. 
Per  typographom  Melchiorem  Lotbemm,  anno  1 5a4>  in*4". 
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traîner  à la  lumière  le  monstre  qui  médite  la  mine 
de  tous  les  princes  et  de  toute  l’Allemajcne...  Les  Lu- 
beckois  et  leurs  confédérés  se  sont  {gorgés  du  sang  et 
de  la  moelle  des  marchands  étrangers  en  les  écrasant 
sous  le  poids  des  impôts  ; ils  ont  exercé  le  monopole 
du  commerce  de  poissons  dans  toute  l’Allemagne  au 
grand  préjudice  du  peuple  et  surtout  des  pauvres  , 

qui  en  font  leur  principale  nourriture Aussi  les 

négociants  se  sont-ils  tous  retirés  dans  les  Pays-Bas, 
préférant  de  se  contenter  d’un  prix  modique  plutôt  que 
de  se  voir  exposés  aux  extorsions  des  larrons  et  des 
sangsues  de  la  Hanse...» . Suit  une  foudroyante  énu- 
mération de  griefs  , qui  se  résume  en  ces  mots  : ■ 
Enfreindre  impunément  tous  les  droits  , spolier  les 
étrangers,  tuer  sans  misère  ni  merci,  mépriser  Dieu  et 
César , tels  sont  les  moyens  dont  les  Lubeckois  ont 
toujours  fait  usage....  » Vous  prépariez,  ô Lubeckois, 
la  ruine  de  la  royauté  et  de  la  noblesse,  vous  flattiez 
le  peuple  afin  de  faire  passer  , par  son  assistance, 
le  pouvoir  aux  mains  des  marchands,  des  usuriers  et 
des  publicains.  Ecoutez  maintenant,  princes  de  l’Eu- 
rope, c’est  pour  avoir  défendu  votre  cause  que  les 
Lubeckois  ont  dépouillé  Christiern  de  trois  royaumes. 

« Misérables,  après  avoir  été  cités  avec  ce  prince 
devant  le  tribunal  de  l’empereur,  pourquoi  n’y  êtes 
vous  pas  comparus  ; pourquoi  avez-vous  décliné  la 
compétence  de  ce  juge?  C’est  que  vous  sentiez  tout  le 
poids  de  votre  culpabilité!....  Mais  votre  colère,  Lu- 
beckois, vient  de  ce  que  Christiern  a voulu  avantager  ses 
peuples,  de  ce  qu’il  a voulu  établir  dans  ses  états  de 
grands  entrepôts  libres  comme  ceux  de  Bruges  et  d’An- 
vers : voilà  pourquoi  vous  aviez  résolu  de  le  jeter  du 
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trône  et  de  lui  assigner  par  grâce  spéciale  quelque 
champ  qu’il  pourrait  cultiver  pour  vivre,  etc.  » (1). 

Voici  niaintenantla  réponse  du  roi  Frédéric 
Il  commence  par  déclarer  qu’il  a longtemps  hésité  à 
répondre  aux  mensonges  et  aux  figures  de  rhétorique 
de  De  Scheppere,  parce  qu'il  ne  voulait  pas  ôter  à un 
prince  allié  et  malheureux  le  moyen  de  se  consoler  et 
de  se  justifier.  <•  Vous  ne  verriez  pas  la  couronne 
royale  sur  ma  tête,  dit-il,  si  la  perversité  de  Christiern 
ne  l’avait  précipité  du  trône  «...  EnefPet,  quelles  sont 
les  causes  de  sa  destitution?  Les  plaintes  et  les  gémis- 
sements de  ses  victimes,  ses  infractions  aux  lois  et 
aux  institutions  du  pays.  Je  n’ai  jamais  eu  l’idée  de 
dépouiller  qui  que  ce  fût.  J’ai  été  élu  légitimement , 
c’est-à-dire  par  les  suffrages  des  primats  du  royaume. 
Et  je  le  demande , qu’aurait  fait  Christiern  en  ma 
place?  Aurait-il  résisté  au  vote  unanime  des  citoyens 
les  plus  distingués?  Du  reste,  je  vous  cite,  neveu,  soit 
en  personne,  soit  par  procureur,  devant  la  cour  impé- 
riale, pour  le  vingt-cinq  juin  prochain...  Jlais  je  vous 
prie,  juges,  y aurait-il  encore  chez  les  Scandinaves 
un  chien  qui  supporterait  le  régime  sanglant  de  ce 
tyran  adultère?  Au  surplus,  la  question  qui  s’agite  en- 

(i)  Bibliothèque  nationale,  fond  y an  Cette  brochure  est 

moioa  iotéresMnie  que  la  première,  elle  a pour  inscription  les  mots  soi- 
’vanU  : « Magis  Cac  ut  famam  honestam  quam  dlvitUs  iogentes  liberia 
relinqoas  : bæ  eniin  tnortalea  sont,  illa  rero  immortalis,  et  per  famam 
cÜTitiæ,  per  divitias  vero  fama  emi  non  potest.  • 

(a)  Cet  opuscule  se  trouve  à la  bibliothèque  de  1a  ville  de  Bruxelles,  il 
est  ainsi  intitulé  : • Serenissimi  domini  D.  Frcderici,  Oanie,  NorvegiB 
régis,  Slesvici,  Uolsatic,  Stormaric  Dncis^  etc. , ad  Christieroi  patm- 
élis  calumnias  respoosio.  ■ 
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tre  nous  est  claire  et  simple  : Ghristiern  a succédé  à 
mon  père  dans  les  trois  royaumes;  si  le  testament  de 
mon  père  eût  été  fidèlement  observé,  j’anrais  hérité 
de  ces  trois  états.  Or,  ce  testament  a été  anéanti;  en 
conséquence,  j’ai  repris  les  pays  qui  me  revien* 
nent  de  droit 

« Mais  quelle  est  la  conduite  de  Ghristiern  à l’é^rd 
des  princes  de  l’Europe  ? Il  a trahi  le  roi  de  France , 
il  a tenté  de  soulever  les  seigneurs  de  l’Allemagne 
contre  l’empereur,  son  beau-frère....  Quanti  moi,  il 
avait  voulu  me  faire  pendre  en  pleine  paix....  D’ail- 
leurs, les  tavernes  et  les  rues  sont  pleines  de  la  licheté 
de  cet  homme,  il  n’y  a pas  jusqu’aux  enfants  et  aux 
femmes  qui  n’accablent  de  leurs  malédictions  un  roi 
qui  tenant  en  mains  le  sceptre  de  trois  royaumes , et 
commandant  une  armée  formidable,  a pris  la  fuite 
sans  même  avoir  vu  l’ennemi....  Que  dirai-je  du  mas- 
sacre de  Stockholm  et  de  la  fameuse  Siegebritte,  la 
Minerve  de  notre  Ulysse?.... 

» En  vain  Ghristiern  déclame-t-il  contre  mon  élec- 
tion , les  seigneurs  du  royaume  sont  venus  à pied  et  à 
cheval  au-devant  de  moi,  ils  m’ont  reçu  sur  la  fron- 
tière , et  la  joie  publique  a sanctionné  le  choix  qu’ils 
avaient  fait.  Ge  ne  sont  pas  seulement  les  évêques  qui 
m’ont  élu  , comme  le  prétend  mon  adversaire  ; ce  sont 
encore  les  citoyens  les  plus  généreux  du  pays  : ce 
sont  eux  aussi  qui , pour  mettre  un  terme  aux  discor- 
des intestines,  m’ont  engagé  à porter  la  loi  qui  défend 
de  rappeler  trop  souvent  la  mémoire  du  roi  déchu. 

» 11  n’y  a pas  de  vice  dont  Ghristiern  n’accuse  quel- 
ques-uns de  nos  évêques  ; mais  est-ce  bien  à lui  de 
parler,  lui,  qui  a préféré  la  plus  vile  des  prostituées 


t Violi- 


ET  OIPLOVITIQVBS  DES  PAYS-BIS. 


147 


k la  plus  vertueuse  des  épouses,  lui,  qui  n’a  jamais 
respecté  le  droit,  qui  a toujours  prétendu  que  lafinjus- 
tifie  les  moyens(l)...  Hé  quoi!  n’a-t-il  pas  souffert 
patiemment  qu’en  sa  présence  Siegebrilte,  l’infâme 
Siegebritte,  me  traitât  de  voleur  et  de  scélérat...  Chris- 
tiern  n’a  jamais  agi  que  par  passion,  ou  sous  l’in- 
fluence de  la  lie  des  hommes.»  — Suit  une  description 
détaillée  des  cruautés  exercées  parChristiern  en  Suède; 
il  y est  comparé  à Tarquin,  à Roboam,  à Denys  le 
Tyran,  à Phalaris;  d’où  il  suit  qu’il  est  banni  en  toute 
justice. — «Et  puisqu’il  nous  accuse,  continue  Frédé- 
ric, d’éire  débauchés,  nous  rétorquons  ses  arguments 
contre  lui-même;  car  Salomon  et  ses  trois  cents  con- 
cubines n’étaient  que  de  l’ombre  en  comparaison  de 
ses  immoralités,  etc.» 

Cette  réplique  était  violente,  sans  doute;  mais  elle 
ne  détruisait  en  rien  les  fondements  de  la  justiflcation 
de  Christiern,  elle  ne  portait  réellement  que  sur  la  vie 
privée  de  ce  prince.  Frédéric  resta  l’élu  d’une  aristo- 
cratie factieuse  et  d’un  épiscopat  hautain  et  corrompu. 
ChriBtiern  resta  l’iïlole  du  peuple  (2)  et  de  la  partie  la 
plus  respectable  du  clergé  catholique  ; il  fut  digne  des 
regrets  du  Danemark , parce  qu’il  avait  voulu  la  pros- 

(i)  « Qui  joro  nihil,  et  effecm  omoia  mensos  est,  » 

(a)  De  CbrUiiemo  non  desoot,  dit  Seckendorf,  qui  scribant,  Ulom 
Dobilitatiÿlicet  infensum  parlter  et  odioaam,  plebi  tamen  acceptiMiaram 
foisse.  » Uistoria  Lutberanismi , t.  I,  p.  a68;  et  plas  loin:  ■ A plebe 
reatitni  petebator.  » Voici  ce  qn'en  dit  raatenr  da  cbronicon  SkybicDse, 
rennemi  capital  de  Cbristiern  U:  « Sciebat  enim  ( Fridericoa)  Chris- 
tienram  regem,  commnoein  regni  hoatem  , omnibos  esse  fonaidabUem  t 
atqne  præcipoe  satrapis  et  nob'dihut , ^uos  omnes  uno  suppUcio  ptrdi- 
diuetf  d régna  fuisset  restitutns».  ■ 
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périté  et  la  spleodeur  de  ce  pays,  en  créant  une  étape 
à Copenhague , en  réunissant  la  Suède  à sa  patrie , 
en  relevant  les  classes  inférieurs  des  abjections  féo- 
dales. 

Huitfeld  fait  l’éloge  des  immenses  concessions  que 
la  noblesse  obtint  de  Frédéric  I"  lors  de  son  élec- 
tion ; mais  si  un  plébéien  eût  pris  la  plume  pour 
nous  conserver  l’histoire  de  ce  règne , eût-il  tenu 
le  même  langage  ? De  quel  droit,  eût-il  dit,  élève-t-on 
un  des  ordres  de  l’état  si  fort  au-dessus  des  autres  ? 
Par  quelle  raison,  sous  quelle  ombre  d’équité,  pou- 
vait-on accabler  les  paysans  de  nouvelles  chaînes,  e^ 
dépouiller  des  faibles  restes  de  la  liberté  naturelle  des 
hommes  dont  tout  le  tort  était  de  ne  savoir  d’autre  art, 
de  n’avoir  d’autre  ambition  que  celle  de  se  faire  sub- 
sister eux  et  leurs  semblables  en  arrosant  de  sueurs 
cette  terre  qu’eux  seuls  rendaient  féconde  ? Ces  plain- 
tes trop  bien  fondées,  ces  réclamations  trop  justes, 
faisaient  alors  le  sujet  de  toutes  les  conversations.  Une 
lettre  d’un  ecclésiastique  danois,  écrite  danscetemps- 
lâ  même,  en  fournit  la  preuve.  «Je  me  repens,  dit-il, 
d’avoir  concouru  à la  dernière  révolution;  la  nouvelle 
forme  de  gouvernement  n’a  pas  répondu  à mes  espé- 
rances. On  se  plaint  à présent  plus  ouvertement  des 
prélats  et  des  grands  qu’on  n’a  jamais  fait  du  roi  Chris- 
tiern  II.  Le  plus  grand  nombre  pense  qu'il  eût  mieux 
valu  souffrir  patiemment  la  tyrannie  d’un  seul,  que 
d’avoir  à la  fois  tant  de  tyrans,  dont  il  est  impossible 
d’assouvir  l’insatiable  cupidité.  ■ Tels  ne  sont , hélas  ! 
que  trop  souvent  les  sentiments  des  peuples  après  les 
changements  qu’ils  ont  le  plus  désirés.  Se  voir  dupes 
de  prétendus  libérateurs  qui  n’ont  songé  qu’à  eux- 
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inéiiies,se  sacrifier  pour  l’élévation  de  quelques  illustres 
ingrats,  ne  changer  que  le  nom  de  ses  maîtres  et  de 
scs  maux,  c’est  là  le  résultat  trop  ordinaire  de  presque 
toutes  les  révolutions. 

Par  la  capitulation  de  son  couronnement , le  roi 
Frédéric  s’était  engagé  à abroger  les  lois  de  Chris- 
tiern  II,  et  l’on  brûla,  en  effet,  sans  délai  les  codes 
publiés  par  ce  prince,  comme  pernicieux  et  contrai' 
res  aux  bonnes  mœurs  et  louables  coutumes.  Il  eût  fallu 
ajouter,  pour  parler  exactement,  et  aux  prétentions 
et  intérêts  des  évêques  et  de  la  noblesse {\). 

Le  23  avril  1525,  Christiern  écrivit  de  Lierre  an 
brave  amiral  Séverin  Norby,  qui  s’était  retiré  avec  sa 
flotte  dans  le  Gotland  et  exerçait  des  pirateries  con- 
tre les  vaisseaux  de  la  Hanse,  de  la  Suède  et  de  tout  le 
nord,  tandis  que  des  milliers  de  paysans,  dans  le  vieux 
costume  Scandinave,  à la  large  et  forte  ceinture,  ras- 
semblés sous  les  étendards  de  Christiern  II,  marchè- 
rent sur  Landksron.  Les  bataillons  des  nobles  de 
Scanie  furent  brisés  comme  les  rochers  qu’atteint  la 
foudre.  Disperses  de  tous  côtés,  il  fallut  qu’ils  vis- 
sent en  fuyant  leurs  terres  ravagées  et  leurs  châ- 
teaux enflammes. 

Christiern  manda  à Korby  que  l’origine  de  tous  les 
maux  qui  pesaient  sur  le  pays  provenait  de  ce  qu’il  n’a- 
vait pas  voulu  souffrir  que  certains  valets  et  enfants  du 
diable  exerçassent  sur  le  peuple  leur  impie  despotisme, 
et  ne  fissent  pas  plus  cas  d’un  paysan,  qui  est  leur 
égal  devant  Dieu  et  en  Jésus-Christ,  qu’ils  n’en  faisaient 


{i)  Mallet,  t.  VI,  p.  U-14. 
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d’un  chien  ; en  sorte  qu’il  arrivait  souvent  en  Séeland 
et  ailleurs  qu’un  pauvre  paysan  ou  son  enfant  était 
vendu  pour  un  de  ces  animaux  (1). 

Cette  lettre  et  d’autres  de  la  même  portée  étaient 
aussitôt  répandues  dans  le  public  par  Norby  et  de- 
vaient produire  la  plus  forte  impression  sur  tous  ceux 
qui  avaient  à se  plaindre  du  nouveau  régime.  Norby 
agissait  en  tout  au  nom  de  Christiern  et  se  montrait 
digue  de  la  conliance  de  ce  prince. 

Séverin  Norby  était  resté  fidèle  à Christiern  dans  un 
moment  où  tant  d’autres  l’abandonnaient.  Sa  con- 
duite fut  d’autant  plus  noble  que  jadis  il  avait  fait  en- 
tendre en  faveur  des  victimes  de  Stockholm  la  voix  de 
la  clémence,  et  qu’il  avait  ouvert  aux  tètes  proscrites 
un  asile  sur  ses  vaisseaux  et  dans  ses  gouvernements. 
D’autres  disent  que  ccthaliile  marin  pensa  longtemps 
à se  faire  roi  de  Suède;  que,  maître  d’une  flotte  puis- 
sante, gouverneur  de  l’ile  de  Gotland , qui  regarde 
les  côtes  de  Suède,  et  de  la  ville  de  Calmar  qui  était  le 
port  le  plus  considérable  de  ce  royaume  après  Stock- 
holm , il  aspira  secrètement  au  mariage  de  la  veuve 
de  l’ancien  administrateur,  à laquelle  il  avait  sauvé  la 
vie;  qu’il  ne  s’était  si  fortdcvoué  à Christiern  II,  après 
sa  chute  , qu’en  haine  de  Gustave  et  de  Frédéric, 
deux  parvenus  aussi  ambitieux,  mais  plus  heureux  que 
lui(l). 

Norby  réussit  d’abord  dans  ses  résistances  au  nou- 
veau pouvoir  ; mais  les  revers  suivirent  de  près  les 
succès  qu’il  venait  d’obtenir.  Il  fut  forcé  de  céder  Got- 


(a)  UttUet,  t,  VI,  p.  5a. 
(i)  yertot,  Gram,  Lami. 
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kind  à Frédéric  I"  ; mais  il  obtint  le  pardon  pour  lui 
et  ses  partisans,  et  reçut  le  gouvernement  de  Solvits- 
bourg  en  Scanie;  on  donna  même  une  indemnité  à 
ses  troupes  qui  n'avaient  pas  été  payées  en  entier. 
Norby  ne  pouvait  se  résigner  au  repos:  à peine  eut-il 
pris  possession  deson gouvernement  qu’il  recommença 
ses  courses  dans  les  mers  voisines.  Un  de  scs  vaisseaux 
fut  pris  par  les  Suédois;  l’ayant  réclamé  inutilement, 
il  voulut  engager  Frédéric  à porlerla  guerre  en  Suède. 
Ce  monarque,  loin  de  céder  à ses  insinuations,  instrui- 
sit Gustave  de  ses  manœuvres  : les  deux  rois  unirent 
leurs  forces  contre  l’amiral.  Celui-ci , furieux  , résolut 
d’attaquer  le  premier  vaisseau  qu’il  rencontrerait.  Il 
n’en  avait  que  4,  et  6 yachts,  avec  600  hommes  de 
troupes  ; mais  il  attendait  du  secours  de  Christiern  II. 
La  résistance  ne  put  être  longue.  Les  Danois  lui  prirent 
3de  ses  places  fortes  ; une  petite  escadre  suédoise  se 
joignit  à leur  flotte.  Norby  n’ayant  pu  éviter  le  combat, 
fut  totalement  défait  ; on  lui  tua  400  hommes  et  on 
lui  prit?  bâtiments.  11  n’écbappa qu'avec  beaucoup  de 
peine,  et  se  dirigea,  suivi  du  peu  de  monde  qui  lui  res- 
tait, vers  les  côtes  de  Moscovie.  Il  entra  dans  la  rivière 
de  Narva,  puis  gagna  Moscou.  Son  dessein  était  d’en- 
gager le  czar  dans  une  guerre  contre  la  Suède;  mais 
Vasiljevicz,  qui  venait  de  renouveler  son  alliance  avec 
Gustave,  reçut  très-malles  propositions  de  l’amiral  et 
le  retint  prisonnier  jusqu’en  1629;  alors  il  fut  mis  en 
liberté  à la  recommandation  de  Charles  Quint:  il  passa 
au  service  du  grand  empereur  et  fut  tué  d’un  coup  de 
canon,  au  siège  de  Florence,  1530.  La  Suède  a conservé 
le  souvenir  de  la  conduite  philanlrophique  de  Norby; 
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dans  la  tragédie  de  Christiern  II,  par  Kelgrèn  (1),  et  à 
laquelle  on  pense  que  Gustave  III  a travaillé,  l'illustre 
amiral  yjoue  un  rôle,  qui  met  dans  le  plus  beau  jour 
son  caractère  actif,  brave  et  généreux  (2). 

L’empereur  ayant  appris  que  les  ducs  Henri  et  Al- 
bert de  Mecklcmbourg  avaient  fait  cause  commune 
avec  le  roi  Frédéric  contre  Christiern  II,  leur  écrivit 
de  Tolède  (3)  une  lettre  très-touchante,  dans  laquelle 
il  leur  reprochait  leur  conduite  envers  le  prince 
déchu , sa  femme  et  ses  pauvres  enfants  ( 4 ) , et 


(i)  Kelgrèn»  philoeopbe , littératear  et  poète»  né  en  Saèdele  c*'  dê> 
cenibrei75i»  et  mort  le  xa  avril  Comme  écrivain»  Kelgrèo  a 

fait  époqne,  non^MoIement  en  Suède»  maia  dana  le  Nord  tout  entier. 

(a)  Biographie  tmirtrseÜeSie Scheppere  a fait  è Norby  Tépitapbe  aai> 
vante  : 


Oceanam  boatili  totiea  qoi  aangnine  tinxit  » 

A Gelida  Thylea  litore  ad  naqne  Cronom , 

Qoem  non  iinmerito  Slavi,  Soediqoe  Gothique , 
Vaodalicaqne  nrbea  extiœnere  dncem  » 

Norbyna  hetrnaco  jacet  hic  Severinna  in  antro  , 

A florentina  miaana  in  aatra  pila. 

Barbama  ille  neqnit  captivam  extingnere  Moacboa» 

Me^ere  non  mediia  Ennoaigana  aqaia  » 

Debait  in  Latio»  velnt  orbia  in  arce»  perire  » 

Tanta  viri  nt  virtna  undiqne  notaforet. 

(3)  Do  90  mai  tSaS. 

(4)  • Daa  Ir  widder  Tnoaem  Scbwager,  anch  vonaere  acbw  ater 
vnd  Irer  beider  vnnacbal  digenn  kinder  obn  aile  pillig  vnnd  gnogsam 
vfaraach  gegen  encb  oder  Jemana  Andren  begangenn  » dermaaaen  eucb 
halten...  vnnd  nicbt  bedenckenn  aoUet,  daa  aolUcba  wider  vos  selbacb 
wehre»  abo  wiraie  vund  Ir  kinder  alaa  vnare  oigenn  kinder  Üebenn»  ann- 
der  sa  erbaltnng  vnnaer  vnnd  einer  jedeim  ordentlichenn  » vnnd  ga> 
bnbrlicbcnn  Obrickeit»  ala  aicb  getximet»  hocbatea  vleias  darob  aeixm 
verfogen  vnnd  vcrboten  » damit  aoUicbg  boaabaü^ig»  mnbwillig  vnnd 
leaterïich  rébellion  , vngehorsam  vnnd  abfall  der  Tndertbanenn  vnnd 
ires  Eechtcnnnaturlich....  der  lanfl  vnnd  gelegenbaitnach  inn  fnge  ge»> 
traiTt»  ferrera  nicbt  cinwurtselenn  vnnd  tegUcb  an  einem  gebreucb  ge- 
brocbt  vrerde  • 
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et  leur  représeatait  les  dangers  que  l’on  courait  â soute- 
nir de  criminelles  rébellions  ; il  finit  par  les  eihorter 
à rompre  tout  pacte  avec  Frédéric  (1  ). 

Cependant  , les  préparatifs  maritimes  de  Ghris- 
tieru  II  avaient  irrité  les  Hanséates,  qui  s’en  vengè- 
rent sur  les  négociants  des  Pays-Bas,  en  leur  faisant 
fermer  le  Sund.  Une  diète  fut  convoquée,  en  1525,  à 
Lubeck  ; la  Hollande  y envoya  des  ambassadeurs  : 
mais  les  Hanséates  ne  voulurent  rien  entendre,  à moins 
que  les  Brabançons  et  les  Zélandais  ne  fussent  com- 
pris dans  le  traité  à intervenir  (2),  puisque,  sans  cela, 
ceux-ci  pourraient  leur  causer  des  pertes  irréparables. 
Ils  étaient  surtout  de  mauvaise  humeur  de  ce  qu’en 
Zélande  et  à Anvers  on  les  avait  dépouillés  de  biens 
qu'on  refusait  de  leur  restituer  ; mais  les  Brabançons 
et  les  Zélandais  se  gardèrent  bien  de  prendre  part  à 
des  négociations  qui  les  auraient  forcés  de  rendre  les 
efifets  et  marchandises  qu'ils  s'étaient  partagés  (3)  d'une 
manière  irrévocable.  La  régente  intervint  dans  cette 
affaire,  et  l’on  traita  provisoirement  à Verden,  au  mois 
d'août  1526.  On  devait  se  réunir,  en  1528,  à Cologne, 
afin  de  compenser  les  pertes  qu'on  avait  faites  de  part 
et  d’autre  (4). 

(i)  Archives  allemandes  de  Druzelles,  !!•  sopplément,  1. f.  li* 

(a,  Dana  le  registre  69,  fol.  44^  Terso  det  Archives  du  Conseil  eCé» 
tat  et  de  V Audience,  on  trouve  :•  A maUtre  Maximilien  Transilaan, 
pour  le  xxje  de  may  xxv,  eetre  allé  à Lobeeke  pour  la  réintegracion  du 
roy  de  Dennemarche  en  son  royaolne  et  poor  le  train  de  1a  mareban* 
dise  d’Oostlarjdt,  ix  L.,  vi  S.  • 

(3) Om  dat  in  voorgaende  daguaerden  d'Oofterlingen  g«*^t  beb- 
ben,  gy  Tan  Hollant  belooft  ons  scoene  dingeni  mer  en  syu  niet  mede 
te  vreden  , ten  zy  dat  Brabant  ende  Zeelant  mede  consenteren.  • Aert 
Fan  der  ùoes,  t.  I,  x'*  partie,  p.  a7* 

(4)  t IV, p.  459-467< 
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Luther  crut  de  son  devoir  de  s’entremettre  en  fer- 
veur de  son  cher  et  féal  ami,  Christiern  II.  > Supposé, 
écrivit-il  en  1525  aux  Lubeckois,  que  le  roi  soit  cou- 
pable devant  Dieu  et  le  monde,  et  que  ce  soit  absolu- 
ment vous  et  les  Danois  qui  ayez  raison,  toujours  est-il 
que  vous  n’avez  pas  le  droit  de  vous  constituer  juges 
et  maîtres  de  ce  prince.  Si  cette  chose  vient  devant 
Dieu,  il  ne  s’informera  pas  si  le  roi  a tort  ou  si  vous 
avez  raison  ; mais  il  dira:  «Messeigneurs  de  Danemark 
et  de  Lubeck,  qui  vous  a ordonné  de  vous  constituer 
vengeurs?  Est-ce  moi,  est-ce  l’empereur?  alors  exhi- 
bez sceaux  et  chartes  pour  le  prouver. »Si  vous  pouvez 
le  faire,  votre  cause  est  bonne  ; sinon,  Dieu  vous  dira  : 
tRebelles  voleurs  de  Dieu,  qui  entravez  mes  fonctions, 
vous  vous  êtes  rendus  coupables  du  crime  lœsœ  majes- 
tatisdivince,  c’est-à-dire  que  vous  avez  forfait  à la  ma- 
jesté divine  ! Il  y a deux  points  : l’un  , d’être  injuste, 
l’autre  de  punir  injustement,  jus  et  executiojuris,jus- 
tüia  et  administratio justitice.  Chacun  peut  avoir  tort 
ou  raison;  mais  exercer  la  justice  distributive,  c’est 
l’œuvre  de  Dieu,  maltreabsolu  dujusteetde  l’injuste, 
et  de  l’autorité  constituée  en  son  nom.  Si  tous  ceux 
qui  prétendent  a voir  raison  pouvaient  punir  eux-mêmes 
les  coupables,  que  deviendrait  le  monde? On  verrait 
les  valets  battre  les  maîtres,  les  servantes  les  dames  de 
la  maison,  les  enfants  leurs  parents,  et  les  élèves  leurs 
professeurs?  Cela  ferait  une  belle  organisation,  et  à 
quoi  bon  alors  des  juges  temporels  institués  par  Dieu? 
Mais  réfléchissez  donc.  Danois  et  Lubeckois  ; je  vous 
le  demande,  approuvez-vous  que  vos  domestiques, 
vos  bourgeois,  vos  sujets,  se  révoltent  contre  vous, 
chaque  fois  qu’il  disent  qu’on  a été  injusleà  leur  égard? 
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PourqDoi  ne  faites  vous  pas  à autrui  ce  que  tous  tou- 
lez  que  l’on  vous  fasse  . comme  disent  saint  Mathieu 
VII,  12,  et  la  loi  naturelle?  Je  sais  très-bien  que  les 
Lubeckois  et  d’autres  villes  allèguent  qu'ils  n’ont  pas 
agi  comme  sujets  du  roi,  mais  comme  ennemis  de  leur 
ennemi  et  qu’ils  n’ont  fait  qu'user  de  représailles. 
Mais  les  malheureux  Danois  ont  agi  comme  sujets  contre 
l’autorité,  sans  l'ordre  de  Dieu,  et  les  Lubeckois  leur 
ont  prété  aide  et  assistance;  ils  se  sont  souillés  du 
même  péché  et  ont  été  enveloppés  et  enlacés  dans  la 
même  rébellion  contre  la  majesté  divine  et  royale.  Je 
ne  dis  rien  de  leur  mépris  pour  les  commandements 
de  l’empereur;  seulement  j’avertis,  j’engage  tous  ceux 
qui  ont  expulsé  le  roi,  à rentrer  dans  leur  âme  et 
conscience,  avant  que  Dieu  ne  vienne  tirer  vengeance 
de  ses  brigands  et  de  ses  ennemis. Non  pas  que  je  pense 
amener  tout  le  monde  à se  convertir  ; car  la  foule  ne 
s’inquiète  pas  de  la  parole  de  Dieu,  c’est  une  masse 
perdue,  qui  n’est  destinée  qu’à  la  colère  et  à la  puni- 
tion de  Dieu;  mais  je  me  plais  à croire  que  quelques- 
uns  prendront  à coeur  ce  que  je  viens  de  dire,  qu’ils  ne 
se  mêleront  pas  aux  LuI>eckois  et  aux  Danois,  et  que 
s’ils  se  sont  mêlés  ù eux,  ils  se  tireront  de  ce  mauvai.» 
pas  afin  qu’ils  ne  chargent  pas  sur  eux  les  péchés  d’au- 
Irui  (1). » 

Ce  sermon  (2)  reçut,  sans  doute,  les  honneurs  du  feu 
lorsque  les  Lubeckois  ont  fait  brûler,  en  place  publi- 
que, par  la  main  du  bourreau,  tous  les  écrits  de  Lu- 
ther. 


(i)  Becker,  1. 1,  p.  5i3-5l4. 

^ Scckendorff,  llb.  II,  >ect.,  i,  § 3u.  p.  m.  Sa,  Cumintnlarii  tic 
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n restait  toujours  au  roi  détrôné  de  grandes  ressour- 
ces dans  la  puissance  de  l'empereur  et  des  autres  prin- 
ces , ses  alliés.  Charles-Quint  lui  promettait  de  le 
reconduire  lui-même  dans  ses  états  arec  toutes  les  for- 
ces de  l’empire,  dès  qu’il  aurait  terminé  ses  démêlés 
arec  la  France.  Du  moins,  Ghristiern  publiait  qu’on 
lui  arait  fait  cette  promesse,  et  il  suffisait  que  la 
chose  fût  possible  pour  que  les  deux  rois  eussent  de 
sérieuses  inquiétudes,  surtout  depuis  que  la  bataille 
deParie  semblait  avoir  livré  à Charles-Quint  la  fortune 
de  la  France,  arec  la  personne  de  son  roi,  et  décidé  au 
gré  de  l’Autriche  la  longue  querelle  de  ces  deux  re- 
doutables adversaires.  Frédéric,  en  vue  de  ces  circon- 
stances, se  montra  disposé  à écouter  les  propositions 
qui  lui  étaient  faites.  Les  premières  vinrent  des  ducs 
Albert  et  Henri  de  Mecklembourg;  les  plénipotentiai- 
res des  puissances  litigautes  se  réunirent , en  1526, 
à Lubeck.  Les  Danois  étaient  autorisés  à promet- 
tre la  couronne  au  prince  Jean , fils  de  Ghristiern  , 
après  la  mort  de  Frédéric  ; en  attendant,  il  devait 
jouir  d’une  pension  annuelle  (l).Le22  avril  1526,  la 
régente  Marguerite  avait  écrit,  dans  ce  sens,  à l’empe- 
reur ce  qui  suit  : 

<•  Ceux  de  Lubèke  ont  ici  enuoyé  leurs  députea, 
à mon  aduis  autant  pour  assentir  de  vre.  inten- 
tion, que  pour  autre  chose } ils  ont  enquis  de  l’entre 
tenement  et  continuation  de  la  marchandise,  et  assez 


Latheranisino,  en  parle  ainû  : • Regnlam  rectet  Lathero  posium  casa, 
dnbitari  non  potest,  ae  dan  omnea  casai,  et  apeciatim  res  danicK  aatis 
illi  innutnerint  et  expenaæ  faerint,  non  liqoet.  • 

(j)  t.  VI,  p.  6o-6g. 
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mis  en  auant  l’addresse  du  prince  de  Dennemarkeau 
Royaume,  après  la  mort  du  duc  de  Holstein  (Frédé- 
ric I"),  sans  parler  ni  Touloir  entendre  à la  restitution 
du  Roy, et  ce,  sans  partir  en  bons  termes.  Ceux  de  Suède 
ont  scellé  la  communication  de  la  marchandise  auec 
T02  subiects  et  eux  - mesmes  reuiennent  jà  par- 
deçè(l)> . 

A la  même  époque,  la  régente  fut  informée  que  des 
troupes,  à la  solde  de  Christiern,  faisaient  un  mouve- 
ment vers  la  Frise;  mais  c’était  une  ruse  du  duc  Char- 
les de  Gueldre,  le  plus  implacable  ennemi  de  la  maison 
d’Autriche,  toujours  harcelé,  et  jamais  vaincu  ; « Le 
gouuerneur  de  Frise  m’a  écrit  qu’environ  iiij“  piétons 
et  cent  chevaux,  puis  un  mois  se  sont  trouués  sur  la 
frontière  de  Frise,  et  puis  15joursen-çà,auoir  demandé 
passage  par  ledictpays,  pour  trois  ou  quatre  jours.  Je 
n’ay  encore  pas  nouuelles  de  leur  déploiement.  Aucuns 
enlreeulx  dirent  audict  gouuerneur,  pourgrand  secret, 
qu’ils  espérassent  traittement  du  Roy  deDenneraarke 
et  qn’illes  meneroit  au  pays  du  comte  de  Holstein. 
Bien  ay-je  ouy  qu’aucuns  pirates,  soy  renomans  du 
S°  Roy  de  Dennemarke , puissans  de  x ou  xij  nauires, 
eussent  prins  le  port  de  la  ville  de  Berghes  en  Suède, 
et  le  teinssent  pour  lui,  et  que  un  Herman  Pauwels,  qui 
se  tenoit  par-deçà,  eust  intention  de  rober  trois  ou  qua- 
tre nauires,  et  se  joindre  auec  ceux  qui  sont  auditBer- 
ghes,  et  de  piller  tout  le  monde,  dontj’ay  secrètement 
fait  auertir  par  les  villes  et  ports  de  mer  de  ces  pays, 
afin  qu’ils  fussent  sur  leur  garde,  dont  jusques  ores  ils 
ont  fait  deuoir. 


D-  = ''y  Congk 


(i)  BiUitn/iiqiit  Je  Bourgogne,  u"  16071, 
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> Ledict  goauerocur  m’a  encore  écrit  qu’il  eust  prias 
un  jeusne  compagnon,  lequel,  sans  contrainte,  luy  eust 
confessé  qu’aucuns  seruiteursde  Mes$‘.  Charles  de  Gel* 
dres,  qui  estoienl  auec  ces  piétons,  luy  eussent  donné 
charge  de  mettre  le  feu  en  Sneecket  Dockom,  y bail- 
ler ou  gaster  les  poudres  et  enclouer  rartillerie,  dé- 
clarant s’il  n’eust  esté  prins  qu’il  eust  essayé  exécuter 
8onemprinse,etqueluy  gouuerneur,è  ceste cause,  eust 
conuoqué  les  nobles  et  villes  de  Frise  pour  leur  don- 
ner cueur et aduiser qu’il  fustde  faire (1)  ». 

Sur  ces  entrefaites  la  reine  Isabelle  , mourut 
d’une  consomption  fiévreuse  à Swynaerde  , le  19 
janvier  1526  , dans  la  maison  de  campagne  de 
l’abbé  de  Saint-Pierre  (2).  Depuis  longtemps  une 


(i)  üfi.  dê  la  Bill,  dt  Bourgogm. 

(a)  Le  Begistre  i8ox  dei  Chambres  des  Comptes  contient  sar  les  der« 
niert  roomoiti  de  U reine  ce  qui  suit  : « de  Sonestre,  meistre  dlK)#- 
tel  de  madame,  a payé  et  deaboartc  pour  certaine  deapence  (aicte  pour 
aaciins  médecins  d'Anaers  et  Lonnain  , qne  icelle  dame  a fait  trooner 
au  lien  de  Lyère  ponr  consulter  certaine  maladie,  où  madame  la  Royne 
de  Dannemarcbe,  niépce  de  mad*  dame,  a esté  pois  nagneires  constitnée, 
y oomprina  le  saUaire  dead'  médecins  : ponr  ce,  par  qnictance  dnd^  m* 
dliostel  Sonastre , lad*  somme  de  xizij  l*. , xi  aoU.  • — « A Uana  fiet- 
acholt,  chenaolcheor  d'eseaierie  de  mad*  dame,  la  somme  de  quatre 
linrea,dix  soU,dn  pris  de  quarante  gros,  monnoie  de  Flandres,  chas* 
cune  liure,  qne  denc  luy  estoit  ponr  le  Tzj®  jour  dn  mois  de  jannier 
XT^  xxTt,  stil  de  Rome,  estre  party  de  Matines,  et  par  ordonnance  de 
mad*  dame,  allé  à Gand  ponrter  letrea  à monsgr.  de  Ranestain , anqnei 
icelle  dame  eacripnoit  ponr  ennoier  son  médecan  an  lien  de  Zwinaorde» 
lez^led^^Gand,  denera  la  fene  Royne  de  Dannemarcbe,  niépce  de  mad* 
dame,  qne  Dieu  absoille,  lors  illec  estant  malade.*  Chambres  des  Comp- 
tes, n"  i8oa,  f.  Ixiiij.  ~ « A measire  Anthoine  de  Montent,  abbé  com- 
mandatsire  de  Sainct-Vincent  de  Besançon,  conaeillier,  confessenr  et 
aolmoaoier  de  U Royne,  la  somme  de  cent  neuf  liurea , treise  sois,  six 
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lassitude  et  un  affaiblissement  total  des  organes 
s’étaient  faits  sentir  chez  elle;  sa  belle  figure  était  deve- 
nue pâle , ses  yeux  caves.  Ce  fut  De  Scbeppere  qui  re- 
cueillit son  dernier  soupir.  Il  y a quelque  chose  de 
mélancolique  dans  celte  existence  d'une  jeune  femme 
en  exil,  vivant  delà  vie  de  son  époux,  son  guide  et  son 
appui,quoiqu’elle  eût  elle-même  le  cœur  brisé  de  mille 
douleurs. 

On  peut  lui  appliquer  ces  belles  paroles  de  Bossuet: 
«Toujours  douce,  toujours  compatissante,  les  grâ- 
ces pudiques  de  la  reine  lui  avaient  gagné  tous  les 
cœurs.  Elle  était  sans  reproche  devant  Dieu  et  de- 
vant les  hommes  ; la  médisance  ne  pouvait  attaquer 
aucun  endroit  de  sa  vie,  depuis  son  enfance  jusqu’à  sa 
mort  : il  n’y  avait  rien  que  d’auguste  dans  sa  personne, 
il  n’y  avait  rien  que  de  pur  dans  sa  vie,  et  elle  avait 
usé  chrétiennement  delà  bonnecomme  de  la  mauvaise 
fortune  (1)».  Aussi  les  états  de  Danemark  lui  avaient- 


deBlersdod^  prit  de  quarante  gros,  roonnoie  de  Flandres,  la  linre,  qui  aussi 
deue  Iny  estoit  pour  son  remboursement  de  semblable  tomme,  que , par 
Tordonnance  et  exprès  commandement  de  madame,  il  a payé  et  des* 
bourcé  content  pour  Tng  obsèqne  qu’elle  a faict  (aire  en  Téglise  de 
Sainct'Micbiel  en  la  ville  d*Anuers,  le  xi*  jour  de  féurier  xv*^  xxvx  , stil 
de  Bxtmme,  pour  le  salut  et  remède  de  l'ame  de  feue  madame  la  Royne 
de  Dennemarche,  nièpce  de  mad*  dame,  que  Dieu  absoille.  • Ibidem, 
f.  vij*>  X.  ^ «A  messire  Robert  Robbins,  pour  vacacions  par  lay 
Ciictes  es  mois  de  jannier  et  féurier  xxvx,  pour  l’obsèqne  de  la  Royne  de 
Denoemarcbe.  • Archives  du  Conseil  d'Etat  et  de  l'Audience , Reg.  69 , 
fol.  44S  verso. 

(1)  Seine  onsebâtabare  Geroablin,  die  nie  genug  gepHesene  Kôniginn 
Elisabetb,  welche  man  mit  Recht  fur  tins  der  grdssten  Muster  aller  der 
Tngenden  balten  rauss,  die  zu  einer  rechUchalFneu  Nachfolge  Christi 
geboren.  • tiaru  Gram^  t.  111,  p.  309. 
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ils,  lors  de  la  déposition  de  Christiern,  offert  les  con- 
ditions les  plus  honorables  pour  l'engager  à rester  dans 
le  royaume  (1);  mais  elle  répondit  toujours  qu'elle  ai* 
mait  mieux  vivre  avec  son  époux  dans  l’exil  que  de 
régner  sans  lui  (2);  et  lorsque  la  triste  nouvelle  de  sa 
mort  fut  parvenue  en  Danemark,  on  lui  fit,  malgré  les 
défenses  formelles  du  roi  Frédéric,  de  magnifiques 
obsèques  dans  toutes  les  églises  de  ce  pays  (3). 

Isabelle  avait  peu  agi  dans  ses  intérêts  en  préférant 
sa  qualité  d’épouse  à ses  titres  de  reine  et  de  mère  ; 
une  condition  essentielle  pour  la  conservation  des 
droits  de  ses  enfants  au  trône  de  Danemark,  c’était  de 
rester  au  sein  de  la  capitale,  dont  le  dévouement  lui 
était  acquis;  de  donner  l’impulsion  à la  résistance,  et 
d’empêcher  les  ennemis  delà  dynastie  de  Christiern  U 

(t)  On  lit  dans  Tscle  de  destitation  de  Christiern  11.  « Le  première 
chose  qni  noos  révolta  fat  rindifTérence  qn*U  conçut  sa  préjndict  de 
ranioar  et  de  la  fidélité  conjugale  poor  notre  trés^noble  et  très>ver- 
taease  reine  ; car  nne  certaine  vieille  étrangère,  nommée  Sigebritte* 
femme  sans  honte  et  sans  honneur,  et  plongée  dans  tontes  sortes  de  dé* 
baocbes,  loi  ayant  prostitué  sa  fille,  il  loi  fit  rendre  pins  d’honneur  qo'â 
son  épouse , et  remit  entre  ses  mains  toute  la  paissance  et  le  gouTeme* 
ment  du  royaume , dont  U ne  fit  plas  de  part  aux  sénateurs*»..  Et  Lors* 
que  le  roi  et  cette  inféme  vieille  eurent  appris  qus  la  reine,  qut  non/ 
rêgardons  toujours  comme  notre  légitime  souveraine,  avoil  été  conseille* 
par  madame  Holger,  gouvernante  de  sa  maison,  de  faire  quelques  exhor- 
tations BU  roi,  son  époux,  pour  le  détourner  d’une  via  criminelle , indi* 
gne  d'un  prince,  et  qui  déshonoroit  la  Majesté  Royale,  cette  dame,  pour 
un  si  sage  avis,  ne  fut  pas  seulement  dépossédée  de  sa  charge , maia  en- 
core chassée  du  royaume  et  privée  de  tous  set  biens.  • Pufsmlorff,  In- 
troduction à l’histoire  de  TUnivers,  t.  IIX,  p.  127. 

(3)  ballet,  t.  V,  p.  537. 

(3)  Voy.  un  excellent  article  sur  Isabelle,  parM.  Wiüems,  dans  le 
Belgiacb  Moaetun, 
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d'en  consommer  la  ruine.  Le  sénat  était  disposé  à pro- 
clamer le  prince  Jean , sous  une  régence.  Ce  jeune 
homme  élevé  à la  cour  de  Marguerite  par  le  fameux 
Corneille  Agrippa,  le  Trismégiste,  promettait  les  plus 
belles  espérances.  En  1529,  à l'âge  de  10  ans,  il  plaida 
si  éloquemment,  dans*  un  discours  latin,  la  cause  de 
son  père  et  la  sienne,  devant  les  états  assemblés  i Ra- 
tisbunne,  que  l’empereur  et  les  princes  de  l’empire 
en  furent  touchés  jusqu’aux  larmes  (1). 

Isabelle  fut  enterrée  à Ganddans  l’ancien  oratoire  ou 
église  de  Saint-Pierre  devant  le  grand  autel.  Les  ico- 
noclastes du  XYP  siècle ravagèrentcetteabbaye,  mais 
ils  épargnèrent  le  monument  funèbre  de  la  reine  de 
Danemark.  C’était  une  tombe  en  marbre,  surmontée 
d’une  uble  en  bronze,  sur  laquelle  on  lisait  une  épi- 
taphe (2)  en  vers  latins  composée  par  De  Scbeppere. 
Lorsqu’on  bâtit  la  nouvelle  église,  on  eut  soin  de  l’y 
transporter.  On  la  plaça  alors  dans  la  nef  à droite  , 
où  elle  est  restée  jusqu’en  1798,  époque  à laquelle  on 
donna  une  autre  destination  à cette  église.  Chose  bi- 


(i)  Holhtrg^  dànUohc  Reicba-lüfttorie,  t.  Il,  p.  z33. 

(a)  La  Toici: 

Daoia  me  colnît,  pnUam  Germania  Tidit, 

Primnm  oftttni  dederat  terra  Brabanta  priiu* 
NalU  haram  potcrat  morienteiD  cernere,  aed  <jtue 
Ganda  baboit  mentem,  nttoc  qnoqae  corpaa  babet. 
Tempera  ai  qnaeria,  qoK  mt  rapaere  rab  ombria» 
Accipe,  et  io  memori  acripta  retonde  aiim  : 
Pectore  aob  medio  l^tebom  cemebat  Aqoarum, 
Moraqne  boram  tenait , aed  Tenoa  ipaa  diem* 
Obüt  A.  BIÛXXVI,  janoar.  XJX. 
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zarre!  ceux  qui  transformèrent  ce  bâtiment  en  musée 
(le  tableaux  y eurent  moins  d’é|];ards  que  les  icono- 
clastes d’autrefois,  le  monument  ne  put  échapper 
à la  destruction  (1). 

Christiern  II  avait  eu  plusieurs  enfants  de  la  reine 
Isabelle:  l’ainé,  Jean,  dont  nous  venons  de  parler,  et 
deux  autres  princes,  nommés  Maximilien  et  Philippe, 
qui  moururent  en  has  âge.  Il  eut  aussi  deux  fil- 
les. Dorothée,  qui  épousa  Frédéric  , comte  et  ensuite 
électeur  palatin,  et  Christine,  qui  fut  accordée  à Fran- 
çois Sforce,  dernier  duc  de  Milan,  et  qui  épousa  , en 
secondes  noces,  François,  duc  de  Lorraine.  Ces  al- 
liances augmentèrent,  dans  la  suite,  le  nombre  des  pré- 
tendants â la  couronne  de  Danemark.  Dorothée  ne 
laissa  point  de  postérité  ; mais  Christine,  quesa  beauté, 
son  esprit  et  ses  vertus  ont  rendue  célèbre  dans  le 
monde  et  qui  eut  une  grande  part  aux  plus  importantes 
affaires  de  son  siècle,  eut  de  son  second  époux  un  fils 
et  deux  filles  : c’est  de  ce  duc  François  de  Lorraine 
que  descend  en  droite  ligne  le  prince  du  même  nom 
qui  a occupé  le  trône  de  l’empire  (2  ) . 

Les  enfants  du  roi  détrôné  étaient  élevés,  avec  des 
soins  touchants,  à la  cour  de  Marguerite  (3). 


( t ) Toy,  aur  Cbrisliern  JI  ane  tioticc  de  M.  Semtrt  dans  le  Mctaager 
des  Sciences  et  des  Arts. 

(i)  UaUet,  t.  V,  p.  557. 

(3)  Entre  antres , dans  le  Registre  1799  des  Chambres  des  Comptes, 
fui.  XT,,  U est  question  de  ta  somme  ■ de  neuf  cens  quatre -Tingts-cinq 
iinres,  dix-huit  aolx,  trois  deniers,  de  quarante  gros,  monnoye  de  Flan- 
dres, la  Unie,  recene  de  messire  Jéhan  Hicanlt,  cfaenaUer,  conseiller  et 
recrpneur-général  des  finances  de  l’emperenr.  M'en  faictcedict  trésourier 
recepte  ny  despence,  ponree  que  lad'  somme  s'est  emploie  an  paiement 
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Elle  aTail  confié  le  prince  Jean , dit  comlo  de 
Hoistcin,  à une  jeune  femme  douce  et  bonne,  à ma- 
demoiselle Rolande  de  Serclaes , dame  de  la  Ri- 
vière(l).Le  docteur  frère  Jean  de  Salis  était  chargé  de  le 
catéchiser  et  de  le  prêcher  lui  et  ses  sœurs  (2).  Margue- 
rite avait  pour  le  jeune  prince  une  prédilection  toute 
particulière,  bien  qu’elle  n’oublidt  pas  les  prin- 
cesses (3). 


«t  tppaisement  de  la  deapence  ordinaire  de  monagr.  le  prince  de  Den- 
nemarche  et  de  meadamea  aea  aenrs,  depnia  le  T*  jour  de  jung  xvc  xxnj 
que  ledict  prince  et  aea  aeura  rindrent  loger  en  l’oatel  de  mad«  dame  à 
Malinea,  jnaqnes  an  dernier  jour  d'octobre  enauiuant,  et  ce  oomprina 
certaine  cure  faicte  pour  madame  Yaabean  d’Anatrice  , Royne  de  Den- 
neroarche,  lenr  mère,  tant  and*  Malinea  comme  à Braxellea,  auant  aon 
partement  pour  l’Allemagne  , aaaanoir  dn  xti*  jour  de  juillet  xt'  xxiij 
au  TIIIC  d’aouat  enaoyoant  inclui,  qne  aont  xxmj  joura  entiers  pour 
made  dame,  la  Royne  de  Dannemarche,  et  Ttni  ix  jonrs  pour  aead»  en- 
fina,  que  appert  par  deux  eacroez  en  parchemin,  lignez  dea  controlleura 
et  clerc  d'office  de  mad'  dame  , icelle  deapence  monUnt  à aemblable 
aomme  de  ix'  ni  j„  v L.,  xTin  aolz,  ni  déniera.  » 

(0  - A demoiaelle  Rolande  de  Serclaea,  dame  de  la  Rinière,  la  somme 
de  Tingt-einq  liurea,  de  quarante  gros,  monnoie  de  Flandres,  la  linre 
la  quelle  aomme  madame  , par  ses  lettres  patentes , en  date  dn  xi*  jour 
de  jannier  xvc  vingt-neuf , stil  de  Rome,  Ini  a ordonné  prendre  et  anoir 
d'elle  pour  la  deapenche  de  bouche  qu'elle  a aoubatenue  et  supporté 
pendant  vng  demi  an  entier,  eapiré  le  dernier  jour  de  décembre  xvc 
vingt-huit,  dernier  passé,  pour  le  jenane  conte  de  Holstein,  lequel  mad* 
dame  luy  a donné  en  charge  et  gnnuerneroent  pour  le  nourrir  et  doctri- 
ner  en  bonnes  meenrs  et  vertus.  . Chambres  des  Compte,,  n«  i8o5 
fol.  xl.  ' 

(a)  . A frère  Jehan  de  Salis , docteur  eu  saincte  théologie,  trente-six 
liurea  pour  aea  peines  et  aaUires  d'anoir , pendant  la  caresme  , preaché 
denant  measgr^  les  princes  et  prineeseea  de  Dennemarck , nepnenx  et 
nièpcea  de  mad»  dame.  . Chambres  de,  Comptes,  n®  i8o3,  f.  lî'  ij, 

(3)  Les  Registres  des  Chambres  des  Comptes  renferment  le»  déuila 
anivanta:  . A Lienard  Chorasel  d’Ausbourg,  orfèure  demourant  eu 
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L’empereur  Charles  Quint,  qui  aimait  beaucoup  sa 
sœur,  futexlrêment  affligé  de  sa  mort.  Maître  Guil- 


cCTte  ville  de  Maline»,  U somme  de  soixanle-quinae  tiares,  dix  soix 
dad*  pris  de  quarante  gros,  monnoie  de  Flandres,  la  liaro,qne  dene  Iny 
estoit  poor  vne  belle  et  riche  daghe  d’argent  bien  doorée  et  laicte  à 
façon  anticqne  par  personnages , laquelle  made  dame  a faict  prendre  et 
acheter  dudit  Lyenard  pour  ledit  pris,  pesant  icelle  enuiron,  ij“,  dont 
elle  a fait  don  et  présent  à son  petit  nepnen , le  fila  du  Koy  do  Denne 
marche.  . Hiden,,  n"  «799.  f-  vim.  — - A Thomas  BombeUi,  mat- 
chant  de  draps  de  soie  résidant  à Anners,  et  i Gors,  manteau-mercier, 
snynant  la  court,  la  somme  de  cent  six  liurcs,  douze  sois,  dudit  pris  de 
quarante  gros,  monnoie  de  Flandres,  U liure , que  dene  leur  estoit  pour 
les  parties  de  drape  de  soie  et  d’orphéureries  d’or  cy-après  déclairéca 
qu’on  a prinses  et  achetées  d’eulx  par  l’expresse  ordounance  de  ma- 
dame, desquelles  eUe  en  a fait  don  aux  jensnes  princes  et  princesses  de 
Dannemarche  esUns  deners  eUes  pour  leur  en  être  fait  habiUemens.  . 
jUdem  f.  Tti“  VII.  — • A Thomas  Bombelli,  argentier  de  madame, 
marchant  de  draps  de  soie,  résidant  à Anuers,  U somme  de  quatre- 
vingts  onze  Hures,  que  deue  luy  estoit  pour  les  parties  de  draps  de  soie 
et  de  layne  cy  aprcs  déclarées,  qu’on  a prinsea  et  achetées  de  luy  , et  ce 
pour  d’iceuli  faire  babillemens  aux  cy-aprés  nommez,  ausquelz  icelle 
dame  en  a fait  don , et  le  tout  par  son  ordonnance  pour  les  pris  et  ainsi 
que  s’ensnyt  ; premier  , pour  vne  aulne  trois  qnars  de  bon  satin  blanc 
pour  faire  coiffes  et  orylettes  aux  deux  josnes  princesses  de  Dennemar- 
cbe,  niépces  de  madame , estans  à présent  deners  elle.  Item  pour  v 
aulnes  trois  quarts  de  bon  draps  tanney  pour  faire  vne  robe  à la  nour- 
rice desd'>deux  princesses;  pour  trois  aulnes  demie  de  velour  noir 
pour  ligner  les  manches  st  border  Udc  robe.  Item  cinq  aulnes  demie 
d’aullre  drap  tanner  pour  faire  vne  robe  à U semante  de  lade  nourrice. 
Item  xiij  aulnes  vng  quart  de  bon  camelot  tanney  , pour  vne  robe  pour 
la  royne  esUnt  anec  leadr»  princesses.  » Ibtdem , f.  vii“  xiij  verso. 

.A  Pierre  Joglier,  huissier  de  chambre  du  peüt  prince  de  Dennemar- 
che,  nenen  de  madame,  la  somme  de  six  ünres,  du  pris  de  quarante 
gros,  monnoie  de  Flandres,  U linr,e,  dont  madame  lui  a fait  don  pom  vne 
cappe  pour  luy  , en  faneur  d auenus  bons  et  agréables  seruices  qu’U  lui 
bizet  autres  causes  à ce  mouuans..  /Wem,  n°  i8oJ,f.  iiij“  xix  verso. 
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laume  des  Barres,  en  écrivit  ainsi  à Marguerite  (1). 
« Madame  , je  vous  escriuis  par  Salamanca  dois 
Bourguos,  depuis  continuay  mon  voyage,  et  trouuay 
l'empereur  en  vng  uillage  à dix  heures  de  ceste  ville, 
le  8 de  ce  mois.  J’eus  audience  à Sa  Ma"' le  lendemain, 
auant  qu’il  partit  de  son  lit.  Je  lui  déclaray  la  plus- 
part  de  ma  charge.  Il  fut  très-ayse  scauoir  de  voz 
nouuelles  , et  marry  du  trespas  de  la  royne  de  De- 
nemarck,  ce  qu’il  fit  tayrc  jusques  après  ses  nopces. 
Il  eust  bien  voulu  qu’il  eust  pieu  à Dieu  d'en  disposer 
autrement.  Me  demanda  de  la  conduite  du  roy,  de 
laquelle  luy  dis  ce  que  scauois,  et  le  deuior  qu'auiez 
fait  pour  le  faire  tenir  à Lierre  et  auoir  les  petits 
princes  et  princesses  hors  ces  mains.  Ce  que  Sa  Ma'< 
désiroit  fort  pour  crainte  de  la  mauuaise  doc- 
trine (2).  » 

L’archiduc  Ferdinand  ne  fut  pas  moins  attristé 
le  27  janvier  1526,  il  écrivit  d’Augsbourg  à la  régente 
« Madame,  j’ay  receu  deux  voz  Ires,  des  XIK  et  XX 
de  ce  présent  mois,  dont  par  la  première  m’aver- 
tissiéa  de  l’extrême  maladie  et  indisposicion  où  estoit 
constitué  madame  ma  bonne  seur , la  Royne  de 
Dannemarcke,  et  par  l’autre  comme  elle  estoit  allé 
à Dieu.  £t  combien  que  les  nouuelles  de  sa  maladie 
me  fussent  très-fort  desplaisantes,  si  m’ont  encoires 
celles  de  son  déceps  mis  en  si  merveilleusement  grant 
regret  que  plus  ne  seroit  ; mais  puisqu’il  a pieu 
à Dieu  en  ainsi  disposer,  n’y  voi  aussy  autre  moyen 

(i)  Le  la  nun  (5i6. 

(a)  Ut.  tU  la  Bibl.  dt  Bourgogne,  n*  16071. 
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que  de  prier  Dieu  pour  l’âme-  J'ai,  madame,  incon- 
tinent enuoié  toz  Ires,  à madame  ma  bonne  seur, 
la  Royne  de  Hongrie,  l’auertissant  dud*  trespas , 
et  l’ay  aussi  fait  sauoir  aux  princes  de  nre.  sang,  de 
par-deçà,  affin  de  faire  leur  deuoir  pour  l’âme.  Et, 
pour  ma  part , en  feray  et  plus  honnestemeni  qu’il 
me  sera  possible  (1). 

Écoutons  encore  la  chronique  de  la  très-haulle 
et  noble  maison  de  Bourgogne  par  Robert  Maque- 
reau : » Marguerite  enuoya  son  poste  Richart  de 
Haspre  deuers  les  Espaignes  faire  sauoir  à la  noble 
josne  Roynne  de  Castille  le  trespassement  de  sa 
fille,  la  Roynne  de  Dynnemarcq,  Élisabeth,  et  à 
son  nepueux  Charles  , l’empereur  , tousiours  august 
et  à ses  soeres. Lequel  postz  arriués  ou  pays  d’Espaigne, 
vng  chacun,  pour  l’amour  de  cest  damme,  fut  dolent... 
L’empereur  prist  le  doeil  et  toulle  la  court  pareille- 
ment pour  Élizabeth  de  Castille,  Roynne  de  Dynoe- 
marcq,  trespassée  en  la  ville  de  Gand,  ma isiresse  ville 
du  pays  de  Flandre.  Pour  laquelle  la  Roynne  de  Cas- 
tille , mère  de  celle  Elisabeth  , démena  groz  doeil  ; 
ainsi  firent  ses  deux  soeres  : chest  assauoir,  madame 
la  Roynne  Aliéner  et  sa  soec  Katherine,  la  Roynne  de 
Castille,  et  l’empereur,  son  fils,  firent  faire  partout  en 
Espaignes  de  gros  somptueux  seruices  pour  l’âme  de 
laditte  Roynne,  pour  laquelle  nous  prierons  pour  son 
âme.  Soyés  aduertis  que  sa  soer,  damme  Marie,  de  Hon- 
grie roynne,  après  en  fist  vng  gros  doeille,  après  que 
sa  tante  la  gouuernante  luy  a faict  scauoir  , la- 


( I ) Archintt  ollemanJts  de  BruxtUt»,  Decumentt  relatifs  A la  réforme , 
t.I,  foL  56  et  57. 
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quelle  pareillement  fist  son  debuoir  de  pryer  pour 
elle  et  faire  pryer  partout  en  Flandre  et  Brabant  ; 
espécialemenl  ceulx  de  Gaud  en  firent  tant  noblement 
à son  enterrement  que  il  n’est  nulz  qui  le  scauroit  faire 
plus  noblement  que  ilz  le  tirent.  » 

•En  1526,  le  bruit  se  répandit  que  l'archiduc  Ferdi- 
nand, d’Au  triche  cédant  en  tin  aux  vires  instances  du  roi 
détrôné,  son  beau-frère,  s’occupait  du  projet  d’une  ex- 
pédition destinée  à le  rétablir.  Frédéric  reçut  des  avis 
qu’un  officier  de  Ferdinand  avait  parcouru  le  Dane- 
mark à la  faveur  d’un  déguisement,  qu’il  avait  levé 
des  plans  de  ses  forteresses  , et  sondé  les  dispositions 
des  peuples  à l’égard  de  leur  ancien  maître.  Le  même 
officier  avait  dû  passer  à la  cour  de  Gustave  pour  le  dis- 
suader d’assister  Frédéric  à la  guerre  qu’on  voulailfaire 
aux  Danois.  Ces  nouvelles  avaient  attiré  toute  l’atten- 
tion de  Frédéric,  et  les  deux  princes , étroitement 
unis  de  sentiments  et  d’intéréts  , renouvelèrent  leurs 
anciennes  alliances. 

Il  parait  que  pour  activer  les  négociations,  Chris- 
tiern  était  parti  lui-même  pour  l’Allemagne  ; car,  vers 
ce  temps,  nous  voyons  arriver  à la  cour  de  Marguerite 
un  personnage  nouveau,  muni  d’une  lettre  du  roi, 
adressée  à la  régente.  Ce  personnage,  c’est  Jean  de 
Wèbe,  Jean  Wess  ou  Vésale;  il  porte  indifféremment 
ces  trois  noms.  11  avait  d’abord  été  secrétaire  de  Chri.s- 
tiern,  et  avait  succédé  à Slagbôk  dans  l'opulent  arche- 
vêché de  Lund  ( 1 ),  d’où  il  s’était  enfui  avec  tout  cequ’il 


(i).  Nominabat  Joannem,  coi  a patria,  celebri  Clirenaia  ilucalus 
urbr,  Tnalio  cagnomon  fnit.timlu  tenas  archicpiicopiiui  Lunüanseiu 
rt  epiacupmii  Ri.tscUildriisrni  in  Dani.i.  . Scckenclor/,  t,  II,  p.  i -C. 

lo. 
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avait  pu  enlever  de  meubles  et  de  bijoux.  Tête  puis- 
sante, caractère  de  fer,  de  Wèse  intriguait  et  négo- 
ciait pour  l’empereur  et  son  beau-frère  dans  les  Pays- 
Bas,  en  Allemagne,  en  Hongrie,  en  Bohème,  partout. 
Cétait  une  des  intelligences  politiques  les  plus  pro- 
fondes de  son  époque,  avec  des  idées  de  pouvoir  tena- 
ces et  fortes.  Il  avait  un  coup  d’œil  juste,  uneconnais- 
sance  parfaite  des  hommes  et  des  choses;  il  savait 
demander  , patienter  , dissimuler  ; ses  démarches 
étaient  mesurées,  ses  calculs  nets,  ses  combinaisons 
complètes,  sa  discrétion  et  sa  prudence  à toute  épreuve, 
son  énergie  et  son  activité  infatigables.  Il  avait  une 
conversation  spirituelle  et  incisive,  et  des  mœurs 
d’un  austérité  stoïque  (1)  ; mais  il  se  montra  fort  avide 
d’argent  et  de  revenus  lucratifs,  et  même  pot-de-vi- 
neur  (2)  ; après  la  captivité  de  Christiern  à Sonder- 
bourg,  il  rentra  en  AUemagneet  devint  abbé  comman- 
dataire  de  Waldsakcn,  place  plus  productive  que  le 
meilleur  cardinalat  (3),  puis  archevêque  de  Constance. 
L’empereur  le  chargea,  en  1S39,  d’une  mission  à la 


(i)  Magnat  Matthiœ,  HUtoria  Joannis  Teaalü. 

(a)Leal  feTrier  i53a,U  écrivit  àNiculai  de  Granveile  aorte  mariage 
de  la  princease  Dorothée  avec  l'éleclear  palatin  Frédéric  : • Poatqnam 
M*“  Caetarea  ad  rem  istam  inclinata  foerit,  et  ita  Ex*  V*  videbitur,  «cio 
modom,  nt  V*  Exe  pro  ana  bona  volontate  et  aolliciutione,  dabitor  unut 
tonal  pottui  vint  (at,  ainnt),  de  octoant  decem  milliboa  dorenia  renen- 
•ibos,  et  lotiJem  pro  uno  alio  qui  haie  negolio  aiiiitenliam  fecerit,  et  qnem 
Ex*  T*”  nominare  placoerit.  ■ Archim  oUemandet  de  BruxeUei,t.  Itl, 
fol.  8a. 

(3)  WestphoUn , Honiunenta  inedita  rernm  germanicamm , t.  III, 
p.  443. 
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diète  de  Francfort  ; il  mourut  à Constance  foudroyé 
par  un  coup  d’apoplexie,  en  1548(1). 

Tel  fut  l’ambassadeur  de  Cbristiern  II  auprès  de  la 
régente  des  Pays-Bas. 

Le  XVI’  siècle  est  le  commencement  des  grande* 
ambatsades'.tixx  moyen  âge,  les  transactions  politiques 
étaient  peu  compliquées  ; la  plupart  des  traités  étaient 
temporaires,  dictés  par  les  besoins  du  moment  et  sans 
prévoyance  pour  l’avenir,  même  le  plus  rapproché. 
Les  trêves  , suites  de  l’épuisement  des  partis,  ne  ser- 
vaient qu’à  se  mettre  de  part  et  d’autre  en  état  de  con- 
tinuer la  guerre.  Peu  de  nations  étant  alors  assez  riches 
pour  en  soudoyer  d’autres,  on  rencontre  à peine  quel- 
ques traités  de  subsides. 

Mais  au  XV*  siècle,  une  révolution  s’opère  dans  les 
mœurs,  dans  les  institutions  et  dansles  gouvernements  : 
d’une  part,  la  prise  de  Constantinople  , en  avertissant 
l’Europe  du  danger  qui  la  menace,  rapproche  de  nou- 
veau les  états  que  les  croisades  avaient  déjà  mis  en 
rapport  entre  eux  et  pour  lesquels  la  féodalité  était 
une  espèce  de  lien  commun  ; ce  même  événement  fait 
refiuer  les  sciences,  les  lettres  et  les  arts  vers  l’Italie. 
La  découverte  de  l’Amérique,  le  nouveau  passage  aux 
Indes  orientales,  le  perfectionnement  de  la  boussole, 
l’invention  de  l’imprimerie,  l’application  de  la  poudre 
à canon  à l’art  de  la  guerre  donnent  une  direction 
nouvelle  aux  esprits.  D’autre  part,  les  princes  trouvent 
les  moyens  de  diminuer  le  pouvoir  des  grands  feuda- 
taireset  des  nobles  ; l’abaissement  deces  vassaux  mine 


(3)  SlciJanut,  de  slatn  religiooM  et  reipnblics,  CaroloV  CsMre,  coin- 
meourii,  t.  II,  p.  i4o-i43  ; t.  III,  p.  |33  et  |34- 
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peu  à peu  le  système  féodal  et  permet  de  remplacer 
cette  institution  dég^énérée  par  des  institutions  plus 
conformes  au  but  des  sociétés  modernes.  Plusieurs 
états  auxquels  le  système  féodal  n’arait  pas  permis  de 
développer  leurs  forces,  débarrassés  de  cette  entrave, 
devinrent  puissants.  Dés  ce  moment,  les  souverains 
étant  parvenus  à centraliser  le  pouvoir,  voulurent  lui 
imprimer  une  marche  égale  et  ferme.  Les  ressorts 
qui  te  trouvaient  entre  les  mains  des  gouvernants 
étaient  assez  actifs  pour  assurer  la  tranquillité  des 
peuples , mais  il  était  possible  de  les  détourner  deleur 
destination;  la  guerre  pouvait  naître  d’un  instant  à 
l’autre  des  institutions  mêmes  qui  ne  devaient 
tendre  qu’au  maintien  de  la  paix.  Les  peuples  , crai- 
gnant alors  que  des  ambitieux  ne  formassent  des  pro- 
jets d’agrandissement  et  de  conquêtes,  recoururent  é 
cette  politique  qu’avaient  imaginée  jadis  les  républi- 
ques italiennes  et  dont  Florence  fut  la  modératrice  ; 
ils  comprirent  qu’il  n’y  avait  de  salut  pour  leur  exis- 
tence que  dans  un  ordre  de  choses  où  les  forces  des 
états  , exerçant  les  uns  sur  les  autres  une  action  et  une 
réaction  réciproques,  se  continssent  mutuellement  dans 
les  limites  du  droit,  et  que  la  sûreté  générale  ne  pou- 
vait naître  que  de  Yéquilibre  des  moyens  d’attaque  et 
des  moyens  de  défense.  Cette  politique  nouvelle,  qui 
exigeait  de  fréquentes  communications  entre  les  par- 
ties intéressées,  donna  lieu  A ces  ambassades,  à ces 
négociations  multipliées,  qui  caractérisent  les  trois 
derniers  siècles. 

L’expédition  de  Charles  VIII  en  Italie  fut  la  cause, 
ou  du  moins  l’occasion  des  premières  mesures  de  ce 
genre,  et  on  doit  les  considérer  comme  le  véritable 
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point  de  départ  du  système  politique  de  l’Eu  - 
rope. 

Au  Xyi°  siècle,  les  ambassades  deviennent  perma- 
nentes; on  crée  un  cérémonial  des  cours,  un  proto- 
cole ministériel  ; on  règle  les  préséances;  on  assure  le 
secret  de  la  correspondance  par  l’inven  lion  des  chiffres; 
on  établit,  dans  chaque  état,  une  administration  pour 
diriger  les  ambassades.  Les  transactions  politiques 
plus  réfléchies  , mieux  di-cutées , furent  conduites 
avec  tout  le  soin  qui  pouvait  prévenir  les  faussesinter- 
prétations.  On  donna  plus  de  force  aux  garanties 
par  des  précautions  nouvelles  ; ainsi  aux  serments 
religieux,  à la  soumission  aux  censures  de  l’église,  on 
ajouta  le  scel  des  grands  vassaux,  des  seigneurs  et  des 
villes  principales,  qui,  institués  conservateurs  de  la  foi 
des  traités,  s’engageaient  à ne  plus  reconnaître  leur 
propre  souverain  et  même  à prendre  les  armes  contre 
lui  s’il  venait  à en  décliner  l’exécution.  Les  papes  qui, 
durant  plusieurs  siècles,  avaient  été  appelés  à être  ar- 
bitres et  garants  des  traités,  voulurent  convertir  cette 
déférence  en  devoir  ; mais  les  princes  redoutant  un 
pouvoir  qui  n’avait  plus  de  bornes,  substituèrent  aux 
garanties  pontificales  celles  des  laïcs  ; et  les  schismes 
ébranlant  encore  le  respect  envers  la  cour  romaine, 
elle  ne  put  désormais  se  rendre  imposante  que  par  la 
vertu  (1). 

Pour  revenir  à Jean  de  Wèse,  voici  la  traduction  de 
la  lettre  dont  il  était  chargé  pour  Marguerite  : 

U Sérénissime  princesse, 

■ Notre  service  humble  et  amical  et  ce  que,  dans 


(i)  Encychpidi*  dtt  Gtm  du  Monde,  art,  diplomatie. 
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notre  amour  fraternel,  nous  estimons  tonjours  le  plus, 
chère  et  bonne  fortune,  avant  tout. 

* Excellente  et  bonne  tante  et  mère, 

1 Comme  vous  l’apprendrez  par  lui-méme , nous 
avons  chargé  le  porteur  de  la  présente,  notre  cher  et 
vénérable  conseiller  en  Dieu,  le  pieux  Jean  de  Wéhc, 
évêque  élu  de  Lund,  etc.  de  vous  entretenir  oralement 
de  certaines  affaires  auxquelles  nous  ajoutons  la  plus 
haute  importance.  C’est  pourquoi  nous  vous  prions  de 
vouloir  bien  prêter  une  oreille  favorable  aux  rapports 
que  vous  fera,  de  notre  part,  ledit  archevêque  et  d’a- 
voir en  ses  paroles  la  même  confiance  que  dans  les 
nôtres.  Nous  avons  toujours  fait  preuve  de  l’affection 
sincère  que  nous  portons  à notre  chère  tante  et  mêro 
et  nous  tâcherons  de  même  de  nous  rendre  toujours 
digne  de  son  affection. 

« Donné  à Berlin,  le  7 août,  l’an  du  Seigneur  1527» . 

( La  lettre  porte  la  signature  de  Christiern,  c’est  une 
griffe  de  lion,  elle  a la  hauteur  d’un  pouce  ). 

V re.  bon  cuotin, 

Chrûtiern. 

J.  Wefring,  secrétaire  (1). 

Peu  de  temps  après  la  conclusion  du  traité  avec  la 
Suède,  Frédéric  obligea  Gustave  Troll  (2)  à sortir  de 
ses  états  , aussi  bien  que  Magnus,  évêque  deSkara,  et 
Thure  Jansôn,  vieux  magnat  de  l’union  calmarienne, 
qui  avait  des  biens  considérables  dans  les  trois  royau- 


(<)  Voir  l’originil  en  illemand,  anz  pUces  jostificatÎTei,  n"  iii. 

(a)  Je  n'ai  rien  pn  déterrer,  dans  nos  archires,  sur  ce  corieoz  person- 


Digitized  by  Google 


BT  DIPLOMATIQDF*  DBS  PATS  BAS. 


173 


mes.  Ils  furent  suisis  de  Joen,  arcliimargiiillier  de 
la  cathédrale  d’Upsal.  C’étaient  des  cnnemi.s  de  Gus- 
tave, qui  s’étaient  réfugiés  en  Danemark  après  avoir 
échoué  dans  le  dessein  de  détrôner  ce  prince.  En  Bel- 
gique, ils  se  tenaient  habituellement  à Malines  et 
avaient  de  vastes  intelligences  dans  tout  le  Nord,  qu’ils 
travaillaient  du  fond  des  Pays-Bas  et  par  le  Mecklem- 
hourg  (1). 

On  voulait  toujours  la  restauration  de  la  dynastie  dé- 
cfaue,  en  mettant  sur  le  trône  le  prince  Jean;  Margue- 
rite et  Charles-Quint  appuyaient  fortement  ce  projet. 
• J’ai  bien  entendu,  manda  cedernier  à la  gouvernante.ee 
que  m’escripuez  touchant  la  petite  conduite  do  Roy  de 
Deunemarke,  aussi  ce  que  m’a  dit  Montfort  touchant 
le  prince  et  les  princesses,  mes  neueus,  ensemble  vre. 
aduis  en  cest  endroit,  lequel  se  trouue  très-bon,  et  me 
semble  dauantage  que  ferez  bien  d’aduiser  en  temps 
et  lieu  de  faire  dresser  en  Dennemarcke,  que  l’on  ac- 
ceptât ledict  prince  à Roy,  et  que  l’esleu  se  y consen- 
tit à quelques  raisonnables  condicions;  car  puisque  le 
père  est  de  si  mauuaise  conduite,  en  tenir  la  secte  lu- 
thérane,  il  est  mieuz  d’aider  sond'.  fils,  qui  est  mon 
neueu,  que  non  pas  lui.  Je  ne  faes  doubte  que,  à bonne 
et  meure  délibéracion  de  conseil  , en  fierez  ce  que 
verrez  et  trouuerez  pouuoir  et  deuoir  esire  fait  pour 
le  mieulz,et  pour  ce,  remeetzeeste  matière  à vous.  Et 


nage,  à rezeeption  de  b note  aoiTaDle  : • A tWA-rénérend  p4n  en 
Dira,  Gagiuno* , arebraeaque  Tpaalraib  en  Zweede,  cooaeiUcr  da  Eoy 
de  Dennemarcfae  par  Iree.  do  Tii<er  de  nooembre  xztii,..L  Ut.  • Arehi’ 
vetdu  Cons$il<tÉlattt  d»tAudieitc»,  &eg.69,C  536. 

(i)  Gnon,  Mallet,  Geijer. 
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si  VOUS  semble  que  pour  cest  e£Fecl  soit  besoing  parti- 
cularité de  lectrcs,  pouuoirs  ou  autres  despesches 
procédant  de  moy,  faictes  moy  enuoyer  les  minutes 
par  le  premier  , et  je  les  vous  renuoyeray  expé- 
diées (I)». 

L’empereur  donnait  donc  pleins  pouvoirs  à sa  tante 
de  coopérer  à la  restauration  comme  elle  l’enten- 
dait (2).  C’était  sur  la  Norwége  que  l’on  se  proposait 
d’agir  particulièrement;  ce  pays  était  le  plus  attaché 
à la  cause  de  Christiern.  Frédéric,  averti  de  l’inquié- 
tude qui  s’y  manifestait,  y envoya  Christian,  son  fils, 
avec  quelques  sénateurs  pour  l’y  faire  reconnaître  en 
qualité  de  prince  héréditaire.  Cette  prétention  parut 
fort  étrange  aux  Norwégiens  , qui  soutenaient  depuis 
longtemps  que  leur  royaume  était  électif  dans  le  même 
sens  et  de  la  même  manière  que  celui  de  Danemark,  et 
que  la  capitulation  de  Frédéric  lui  - même  avait 
confirmé  ce  droit.  Aussi  refusèrent-ils  absolument 
ce  qu’on  leur  demandait,  et  ils  soutinrent,  en  outre. 


(i)  Qurles-Qaint  ToaUil  qn'i  tout  prix  on  détaebit  la  Saède  de  l’al- 
liance danoise,  et,  pour  préliminaire,  que  cette  pnissance  travaillât  à aa- 
sorer  la  liberté  dn  Snnd  an  commerce  des  Pays-Bas.  Gustave  avait  dé- 
puté Olaüs  Magnns  auprès  de  l'empereur , qui  le  reçut  avec  une  grâce 
yMittiu.  ^erl  van  Jer  Goûi,  t.  I,  i”  partie,  p.  79.  Le  Registre  69, 
fol.  âSi  verso  des  Archhes  du  Conseil  d’État  et  de  l'Audience,  lait  men- 
lion  de  cet  ambasMdeor: 

.Pour  deux  conppes  d’argent  dorées  dedens  et  dehors  clonans  l’vne 
sur  l’autre,  pesans  iij“,  rj'  xviij»'<",  achattea  de  m«  Jéban  de  Nyme- 
gben  â Annera,  et  présente  an  nom  de  l’empereur  â vog  ambassadeur  du 
royaolme  de  Zweden,  par  Ires,  dn  xvi*  de  septembre  xxvrj  et  quictance 
de  m*  Aert  van  der  Goes,  adnocaet  de  Hollande,  qui  les  présenta,  et 
paya Ixxij  L. 

(s)  De  Madrid,  le  8 octobre.  i5o6  Us.  delà  B'Ul.  de  Bourgogne. 


Digitized  by  Google 


CT  niPLONATIQOES  DtS  PATS-IAS. 


17S 


que  la  Norwége  était  tellement  unie  au  Danemark 
que  l’un  et  l’autre  de  ces  états  ne  derait  plus  aroir 
désormais  qu’un  seul  et  même  roi.  Bien  qu’il  fût  im- 
possible au  fils  de  Frédéric  de  répondre  à des  objec- 
tions aussi  solides,  son  séjour  en  Norvège  ne  fut  pas 
lout-à-fait  infructueux.  Il  s’y  occupa  utilement  en 
rétablissant  le  bon  ordre , en  rendant  la  justice,  en 
disposant  des  places  Tacantes(l), 

C’était  principalement  i des  considérations  tirées 
de  la  religion  que  le  prince  Jean  devait  l’espérance  de 
monter  sur  le  trône  de  son  père,  au  préjudice  du  fils 
du  roi  régnant.  La  plupart  des  prélats  et  quelques  sé- 
nateurs laïcs  croyaient  n’avoir  plus  que  ce  moyen  de 
prévenir  la  ruine  de  la  religion  catholique,  qui  se  voyait 
forcée  de  céder  de  jour  en  jour  plus  de  terrain  à sa 
jeune  rivale.  Ils  se  flattaient  que  le  prince  Jean,  élevé 
dans  la  cour  la  plus  catholique  du  monde,  affermi  dans 
son  attachement  à cette  religion  par  leurs  propres  le- 
ttons, recevant  la  couronne  de  leurs  mains  comme  une 
récompense  et  on  gage  de  sa  fidélité  à leur  croyance, 
ne  pourrait  que  porter  sur  le  trône  un  désir  ardent  de 
la  maintenir.  Ils  formèrent  donc  entre  eux  une  asso- 
ciation dont  les  membres  s’engagèrent  è déférer  la  cou- 
ronne à ce  prince  après  la  mort  de  Frédéric,  à condition 
qu’il  se  rendrait  dans  le  royaume,  où  ils  se  proposaient 
de  le  faire  élever  sous  leurs  yeux  ; mais  il  n’y  eut  que 
peu  de  sénateurs  et  de  personnes  considérables  qui 
voulussent  prendre  un  engagement  aussi  chanceux  , 
et  cette  association  fut  trop  dépourvue  de  solennité  et 


(i)  ilalUt,  I.  VI,  p.  74  et  75. 
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de  toutes  les  formes  légales  pour  qu’elle  eût  jamais  pu 
tenir  lieu  d’une  véritable  élection  (1). 

Frédéric  ne  laissa  pas  de  sentir,  par  ces  dispositions 
des  esprits,  la  nécessité  de  redoubler  de  vigilance.  Pour 
resserrer  les  nœuds  de  son  alliance  avec  Gustave,  il 
l’invita  à régler  definitivement  les  prétentions  qu’ils 
avaient  encore  à la  charge  l’un  de  l’autre  (2).  Sur  les 
bords  du  Cattegat,  se  trouve  une  province  qui  n’offre 
sur  plusieurs  points  que  des  rochers  énormes  entassés 
les  uns  sur  les  autres,  et  qui  semblent  annoncer  que 
celte  contrée  a été  le  théâtre  de  quelque  grande  con- 
vulsion de  la  nature.  Pas  un  arbre  n’y  vient  re- 
poser la  vue,  le  seul  genévrier  rampe  humblement 
sur  la  mousse  dont  les  rochers  sont  couverts.  Cette 
contrée  sauvage  est  Halland  (3).  Là,  dans  le  château 
crénelé  de  la  petite  ville  de  Warberg,  Gustave  et  Fré- 
déric confirmèrent,en  1530, les  traités  d’alliance  offen- 
sive et  défensive  qui  unissaient  déjà  les  deux  souve- 
rains. Frédéricne  s’en  tint  pas  là  : l’année  suivante,  un 
nouveau  congrès,  tenu  à Hambourg  entre  les  ministres 
de  Danemark  et  ceux  de  l’empereur,  au  sujet  de  Chris- 
tiern,  n’ayant  pas  produit  plus  d’effet  que  les  précé- 
dents, et  toutannonçantau  roi  que  l’orage,  gros  depuis 
longtemps,  était  prêt  à éclater,  il  s’allia  plus  étroite- 
ment avec  les  princes  protestants  ligués  contre  Char- 
les-Quint,  et  en  particulier  avec  les  ducs  de  Lunebourg, 
le  landgrave  de  Hesse,  les  comtes  de  Mansfeldet  d’au- 
tres (4). 


(:)  MaUet,  t.  VI,  p.  75  et  76. 

(ï)  Idem,  t.  VI,  p.  75-77. 

(3)  Lebat,  Hist.  de  Suède,  p.  464. 

(4)  Mallet,  t.  VI, p.  77. 
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Dans  ces  entrefaites,  qu’était  devenu  Christiern  II  ? 
Il  vivait  toujours  dans  les  Pays-Bas,  irritant  la  régente 
par  son  esprit  de  prosélytisme  luthérien  (I)  et  par 
son  humeur  inquiète  et  turbulente. 

Il  fit  traduire  la  bible  en  danois  (2)  par  Nicolas 
Pétri  et  Jean  Michelssôn  (3). 

Nicolas  Pétri,  chanoine  de  Lund  , avait  été  , dans 
les  années  1521  et  1522,  ambassadeur  de  Christiern 
à Rome.  A son  retour  il  Fut  nommé  chancelier  de  ce 
prince.  Lors  de  sa  déposition,  il  le  devança  dans  les 
Pays-Bas.  En  1523,1e  5 juin,  il  se  rendit  de  lUalines 
en  Allemagne  pour  plaider  la  cause  de  son  maître  de- 
vant Charles-Quint  et  les  étals  de  l'empire  (4).  Homme 
de  science  et  d'action,  il  était  plein  de  génie  et  d’élo- 
quence. Profondément  versé  dans  la  littérature  sacrée 
et  profane,  d’une  lecture  prodigieuse  , historien  et 
médecin,  il  avait  des  relations  avec  tous  les  savants  de 
son  siècle.  Philologue  distingué,  il  parlait  avec  facilité 
l’hébreu,  le  grec,  le  latin  et  presque  toutes  les  langues 
de  l'Europe.  Daus  sa  patrie  , il  avait  rendu  les  plus 
grands  services  a l'instruction  publique  et  avait  édité,  sur 

(i)  Dan*  nne  lettre  écrite  de  Sirynacrcle  aa  ministre  danois,  Jean 
MocnboCy  il  dit  l «•  Anuintissime  frater  in  ChrîstOy  aigoiflco  tibi  qaod 
obliTiacanmr  hic  Qiristi,  daru  non  est  qui  pr;edicet  nobis  rerboin  Dcî, 
quod  jam  fastidiunt  roulti.  Ego  peto  te  per  fraternam  cbaritatetn  qnod 
velis  Tenire  ad  me  et  prædicare  evangelicaui  consoUtioDem,  etc.  • 
Apud  Holberg,  t.  II,  p.  4> 

(a)  Elle  parut  à Anvers  en  iSiSet  en  i53x.  Voyez  la  Bibliotbeca 
lacrade  L0long,  p.  4i^>col.  i,lit.  E. 

(3)  Elle  fut  publiée  à Leipzig  en  i534,  et  k Anvers,  en  iSzQ.  Ceiong, 
p.  4t7>  coL  1 , Ut.  B.  C. 

(4)  üans  Gram,  t,  VI, p.  334. 
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les  ordres  de  Christiern  II,  un  corps  d'historiens  danois 
et  une  biographie  de  Charles-le-Bon,  comte  de  Flan- 
dre (l). 

Jean  Michelssôn , auparavant  bourgmestre  de 
Malrooe  , avait  suivi  Christiern  II  dans  notre  pays.  Il 
habitait  Anvers,  où  il  rédigea  la  préface  de  sa  traduc- 
tion. La  cour  de  Malines  vit  de  fort  mauvais  œil  et 
le  traducteur  et  son  œuvre.  On  le  força  de  s’éloigner 
du  voisinage  du  roi,  et  on  le  relégua  â Harderwyk, 
où  il  mourut  le  10  décembre  1532.  Avant  de  descen- 
dre au  tombeau , il  eut  le  chagrin  d’apprendre  la 
captivité  de  Christiern  et  la  mort  du  prince  Jean. 
La  fille  de  ce  Michelssôn  avait  épousé  Nicolas  Leyse- 
ner,  capitaine  de  navire , qui  accompagna  Christiern 
en  Angleterre,  et  qui  reçut  plus  tard  de  Charles-Quint 
le  titre  d’amiral  de  Sa  Majesté  Impériale  (2). 

Michelssôn  était  un  des  hommes  les  plus  dévoués  à 
la  personne  du  roi  détrôné;  il  avait  tout  abandonné 
pour  lui  :une  famille  respectable,  une  belle  fortune,  une 
position  brillante.  Le  clergé  catholique  de  Danemark 
i’ayantaccusé  d’avoir,  sur  les  instigationsde  ce  prince, 
altéré  le  texte  original  de  la  bible,  il  le  traita  durement 
lui  et  son  maître.  Celui  qui  répondit  à Michelssôn  fut 
le  fameux  Paul  Eliæ  , grand  gladiateur  des  évêques. 
Il  avait  d’abord  été  carme  ; doué  d’un  talent  re- 
marquable de  prédicateur,  il  avait  commencé , sous 
Christiern  II  , à tonner  contre  les  abus  de  l’église 
catholique.  En  1622,  il  prêcha  au  château  deCopen- 


{i)Claudii  Ljrschandri  de  •criptoribnt  dinicii  libellas,  epnd  H'/Jlplui- 
Itn,  monnatenU  inédits  remm  germsDiesram,  t.  lit,  p.  45o, 

(a)  Gram,  t.  VI,  p,  333  et  334 
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bague,  attaqua  ouTcrtement  ce  prince  et  le  compara 
à Hérode,  au  cruel  Hérode  faisant  déchirer  les  entrailles 
des  enfants  au  berceau.  Les  évêques  se  hâtèrent  de 
gagner  un  aussi  dangereux  adversaire  ; ils  y réussi- 
rent en  lui  conférant  un  bon  canouicat  à Roeskilde. 
Dès-lors  il  changea  de  drapeau , et  devint  un  des 
plus  intrépides  champions  de  cette  même  église 
qu’il  avait  si  violemment  combattue.  Cette  scanda- 
leuse apostasie  lui  valut  le  sobriquet  de  Paul  - Gi- 
rùuette  (l).  Un  jour,  en  présence  du  roi  Frédéric  I", 
il  soutint,  avec  un  hardi  syncrétisme,  que  la  vieille 
et  la  nouvelle  religion  avaient  toutes  les  deux  besoin 
d’une  réforme.  Cette  opinion  lui  attira  force  injures 
de  la  part  du  fou  de  la  cour,  nommé  Jacques  fou^  qui 
le  poursuivit  l’épée  à la  main  jusqu’aux  portes  du 
château  (2).  On  connaît  cet  usage  des  fous,  ou  bouf- 
fons à gage,  qui  devint  si  général  depuis  le  XIV*  siècle. 
Les  rois  de  France  et  d’Angleterre,  l’empereur  et  les 
souverains  d’Italie  en  firent  un  emploi  de  cour;  et, 
depuis  , il  n'y  eut  si  petit  prince  qui,  par  imitation, 
ne  voulût  avoir  le  sien,  vi;  i 

3’ai  trouvé  dans  la  bibliothèque^  de  la  ville  de 
Bruxelles  un  petit  écrit  apologétique  de  Michelssôn 
avec  une  lettre  (3)  de  Cbristiern  adressée  au  bourg- 
mestre de  Dantzig,  qui  se  trouvait  accidentellement  â 
Anvers. 

D’après  Michelssôn , Cbristiern  est  le  plus  brave 
homme  du  monde,  l’innocence,  la  vertu  même. 

(i)  Holhergt  d&niicbe  Rcichs-Historie,  t.  Il,  p.  a4a  et  943. 

(9)  Skibyense  chronicon. 

(3)  Cet  opatcole  est  daté  de  Lierre,  3 avril  iSaG;  il  a pour  titre  :«Di* 
ploma  Ulostrissimi  principit  De  Christieroi,  Daoiae,  Sueciar,  Norvegiæ* 

10. 
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Christiern  promet  au  bourgmestre  oubli  complet 
du  passé,  et  exprime  le  sincère  repentir  de  ses  fautes. 
D’ailleurs , des  fautes  ont  été  commises  de  part  et 
d’autre.  « Soyez  persuadé,  poursuit-il,  que  si  tous  me 
rétablissez  sur  mon  trône,  tos  prirüéges  seront  reli- 
gieusement respectés  et  tous  serez  plus  heureux  que 
jamais, pourru  que,  parTOtre  assistance,mon  rétablisse- 
ment puisse  se  faire  sans  Terser  du  sang.  Fiez-Tous 
donc  à TOtre  rieux  Christiern , comme  il  se  fie  à ses 
Tieux  amis,  les  Dantzigois.  » 

En  1528,  Marguerite  commença  à sérir  contre  les 
propagandistes  du  roi.  Le  17  juillet  de  cette  année, 
elle  écririt  à l’empereur,  c Hons',  si  le  roy  de  Denne- 
marke  Tint  de  par-deçà,  je  ne  sçay  que  l’en  debeuroye 
faire.  J’ay  eu  tant  d’auertissement  de  la  malheu- 
reuse conduite  de  V ou  VI  de  ses  seruiteurs  qu’il  a 
délaissié  à Lyère  y Tiuans  en  la  mauldite  secte  luthé- 
rane,  et  des  conuersacions  qu’ils  auoyent  auec  autres 
que,  aprez  informacion  précédente  , je  les  ay  fait 
prendre  et  mener  à Viluorde.  Je  les  feray  brief  exa- 
miner et  traiter  selon  leurs  démérites , dont  Tray- 
semblablement  je  riendray  au  gros  regret  dud*. 
roy  (2).  » 

Elle  ordonna  aussitôt  à Christiern  Pedersô,  à George 
Hanssôn,  et  à d’autres  réfugiés  de  cesser  toute  relation 
arec  Christiern  II. 

Maître  Christiern  Pedersô  était  l’éditeur  de  Saxo 


Regis,  etc.  ad  Joannem  Ventelantb,  Üantiscomm  consnlem,  in  qao  ctrtm 
ntiones  continentor,  qnibas  se  tereoissimas  rex  ob  impetrandam  resti- 
tationem  a stagnalibns  civitatibas  astrinxit.  9 
(t)  Vs,  de  la  Bibl.  de  Bourgogne^  o"  16703. 
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Grammatictu,  si  célèbre  par  son  histoire  latine  de 
Danemark,  empruntée  aux  traditions  populaires,  aux 
chants  des  scaldes,  aux  sagas  islandaises,  et  ne  ressem- 
blant par  la  forme  à aucun  livre  du  moyen  âge  (1). 

George  Hanssôn  fut  un  des  hommes  les  plus  recom- 
mandables de  son  temps.  La  rille  d’Aarhuus  lui  dut 
ses  plus  beaux  établissements.  Il  avait  embrassé  la 
cause  du  roi  avec  une  sorte  de  fanatisme.  C’était  le 
plus  irréconciliable  ennemi  des  monopoleurs  du  Pont 
à Bergen  ; il  les  faisait  pendre,  il  confisquait  leurs 
biens  sans  pitié.  Il  se  retira  à Kampen,  dans  la  pro- 
vince d’Over-Yssel.  En  1631  , lors  de  l’invasion  de 
Christiern  en  Norvrége , il  lui  fournit  de  l'ai^unt  et 
des  munitions,  et  paya  de  sa  personne  en  le  devan- 
çant dans  cette  périlleuse  entreprise  (2). 

Un  des  serviteurs  de  Christiern,  nommé  Guillaume 
Swollen,  poussa  si  loin  son  zèle  de  novateur  qu’il  (Mto- 
voqua  au  combat  les  docteurs  de  Louvain  ; ce  n’était 
cependant  qu’un  simple  fourrier.  La  diaputation  eut 
lieu  dans  toutes  les  formes.  On  connaît  ces  discussions 
que  l’ergotisme  changeait  en  une  arène,  où  les  défaites 
et  les  victoires  étaient  trop  sensibles  pour  que  l’on 
ne  songeât  pas  à vaincre  à tout  prix  , même  aux  dé- 
pens de  la  vérité.  Swollen  ne  se  laissa  pas  intimider 
par  lesjeux  de  mots,  les  subtilités,  les  paradoxes  tA  les 
injures  qu’on  lui  lançait  i la  tète  ; il  attaqua  bravement 
ses  adversaires , leur  répondit  par  un  feu  roulant  de 
textes  bibliques  et  essaya  de  les  enferrer  (3). 


(i)jP«/crtd]mblUSixo,i  Paris, en  i5i4. 
(a)  Gram,  t.  YI,  p.  346  et  347. 

(3)  idem,  ibidem,  p.  333  et  334> 
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Hais  la  régeate  Harguerite  leur  rint  en  aide;  elle  fit 
saisir  le  malheureux  Swollen  et  brûler  vif  à Matines  le 
20octobre  1529(1).  Et  cependantcelte  femme  ne  fut 
personnellement  ni  intolérante  ni  fanatique;  elle  n'ai- 
mait pas  les  moines,  blâmait  ouvertement  les  abus  de 
l’église  et  avait  pensé  un  moment  à se  mettre  à la  tête 
d’une  réforme  du  clergé  belge  (2).  Quel  motif  donc 
pouvait  la  pousser  aux  mesures  violentes  qu’elle  dé- 
ploya contre  les  nouveaux  apôlres?  La  politique  de 
Charles  - Quint.  Ce  monarque,  qui  voulait  l’unüé 
dans  le  monde  temporel  comme  dans  le  monde  spiri- 
tuel, abhorrait  ces  discussions  sur  le  libre  arbitre,  sur 
le  triomphe  de  la  raison  individuelle,  sur  le  pouvoir 
qu’a  chaque  homme  d’agir  ou  de  ne  pas  agir,  après 
délibération. 

Christiern  probablement  aurait  fait  nn  mauvais 
parti  à Marguerite,  s’il  en  avait  en  le  pouvoir.  Mais 
la  cour  travaillait  alors  à sa  propre  conversion.  Char- 
les-Quint,  l’archiduc  Ferdinand  et  la  gouvernante  lui 
représentèrent  que  la  première  condition  qu’ils  met- 
taient à son  rétablissement,  ou  plutôt  à celui  de  son 
fils , était  sa  rentrée  immédiate  dans  le  sein  de  l’é- 
glise (3).  Christiern  céda  â ces  hautes  considérations  ; 
mais  sa  conversion  ne  fut  pas  sincère,  ses  opinions  res- 
tèrent luthériennes;  et,  à coup  sûr,  il  aurait  introduit 
la  religion  nouvelle  dans  ses  états , dès  qu’il  eût  eu  les 


{ji)AzeveJo  et  Antvertpieh  kronyck/e  ad annum. 

(a)  H'agenaer,  vaderlandache  hiatorie,  t.  V.  p.  4,  et  mon  triTaU  sar 
Marguerite  d'Autriche. 

(BjCharles-Quint  arait  dit  :•  Quia  vero  Chrisliemna.aifinia  DOater, 
religiocem  contra  conailium  uoatrum  mutavit,  et  noa  Ticiaaim  animnm 
noaimm  in  enm  mutabimna  •.  Cram,t.  lit,  p.  3to. 
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mains  libres  (1).  Il  reçut  l’absolulion  du  pape  Clé- 
ment VU,  en  1530(2). 

Trois  autres  personnages  de  haute  importance  et 
dont  nous  avons  déjà  parlé  se  trouvaient  auprès  de 
Cbristiern  II  dans  les  Pays-Bas  : l'un  fut  l’archevêque 
Troll,  qui,  toujours  caméléon,  avait,  lors  de  l’élection 
de  Frédéric  I«,  offert  ses  services  à ce  prince,  et  l’a- 
vait même  couronné  à Copenhague  en  qualité  de  roi 
de  Suède  (3).  Mais  quand  la  paix  fut  définitivement 
rétablie  entre  la  Suède  et  le  Danemark,  Troll  fut  forcé 
de  quitter  ce  pays  et  de  laisser  derrière  lui  des 
biens  immenses  ; après  avoir  erré  quelque  temps  dans 
le  Mecklembourg,  il  s’était  décidé  à rentrer  dans  le  ser- 
vice de  son  ancien  maître.  Il  fut  suivi  de  Thure  Johans- 
sôn  et  de  Magnus,  évêque  de  Skara. 

Thure  Johanssôn  , lagmann  héréditaire  de  la 
Westrogothie,  et  le  seigneur  le  plus  riche  de  cette 
province,  avait  une  grande  influence  parmi  les 
nobles.  Quoique  Gustave  l’eût  comblé  de  bienfaits 
et  de  dignités,  c’était  lui  qui,  en  1527,  à la  diète 
de  Westeràs , avait  défendu  avec  le  plus  de  force 
les  intérêts  des  évêques  que  le  roi  voulait  dépouiller 
de  leurs  biens  (4).  Thure  était  sans  valeur  et  sans 
courage,  plein  de  vanité,  entiché  de  sa  naissance  et  de 
ses  grands  biens,  peu  estimé  des  gens  de  guerre,  et 
n’ayant  pour  mérite  que  la  considération  de  son 
nom,  fort  inférieure  en  ce  temps  là,  parmi  lesSuédois, 

(i)  Cram,  III.,  p.  3i  i. 

(a)  Raynaldi  Aanales,  ad  an.  l53o,  n°  58. 

(3)  Verlot,  t.  II,  p.  39, 

(4)  Ltbai,  p.  57. 
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à la  répulalion  que  donnait  le  métier  des  armes. 
Il  ne  regardait  qu’avec  une  secrèle  envie  le  bon- 
heur et  la  puissance  de  Gustave , et  il  avait  peine 
à souffrir  pour  maître  un  homme  que  peu  de  temps 
auparavant  il  avait  vu  son  égal.  Il  se  laissa  gagner  par 
le  clergé,  ébloui  qu’il  était  de  se  voir  placer  à la  tète 
d’un  parti  qu’il  croyait  formidable  à Gustave.  Il  se 
flattait  de  régner  dans  les  états  et  d’en  prescrire  à son 
gré  toutes  les  délibérations  ; après  avoir  défendu  avec 
énergie  la  foi  catholique  dans  la  fameuse  assemblée 
de  Westerâs,  il  avait  été  reconduit  dans  sa  maison, 
par  les  évêques  et  les  seigneurs  de  la  Gothie  occiden- 
tale, au  son  des  trompettes , au  bruit  des  tambours 
et  des  cymbales,  fier  et  content  du  succès  qu’il  croyait 
avoir  remporté.  La  diète  terminée,  il  retourna  dans 
sa  province,  et  là  il  s’opposa  à la  publication  des  dé- 
crets de  cette  assemblée.  La  perte  d’un  procès  qu’il  eut 
à soutenir  pour  des  intérêts  privés  contre  la  famille  du 
roi  était  venue  mettre  le  comble  à son  mécontentement. 

Mais  cette  révolte  prouve  mieux  que  tout  autre  fait 
combien  la  puissance  de  la  noblesse  et  du  clergé  avait 
été  ruinée  par  les  massacres  de  Stockholm  et  par  les 
recès  de  Westérüs.  On  ne  voit  plus,  comme  autre- 
fois , ces  corps  privilégiés  lever  hardiment  l’étendard 
de  la  rébellion,  et  tous  les  mécontents  des  classes  in- 
férieures s’empresser  de  s’y  rallier;  désormais,  on  se 
contente  d’exciter  sourdement  le  peuple,  on  est  réduit 
à combattre  dans  l’ombre. 

Au  printemps  de  1529,  Thure  entra  en  corres- 
pondance avec  les  paysans  du  Smaland  , qui  ve- 
naient de  tuer  l’avoyer  du  roi,  et  qui  retenaient  sa 
sœur  prisonnière.  11  les  engagea  à écrire  aux  habi- 
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tants  des  autres  provinces,  envoya  lui-méme  son  fils 
en  Nordiand  et  dans  sa  propre  province  de  Westro- 
golhie , et  réussit  enfin  à soulever  les  paysans  ; il 
était,  dans  toutes  ces  manœuvres,  puissamment  se- 
condé par  l’évêque  de  Skara.  Mais  lorsqu’il  crut  le 
moment  arrivé  de  déclarer  ses  projets,  et  qu’il  se 
montra  dans  l’assemblée  des  Weslrogolhs  pour  pro- 
poser le  choix  d’un  nouveau  foi,  d’un  roi  catholique, 
il  s’aperçut  combien  il  s’était  trompé  dans  ses  calculs. 
Les  masses  n’avaient  plus  de  sympathie  pour  le  catho- 
licisme; sa  proposition  fut  unanimement  rejetée  ; et, 
comme  toute  proposition  hasardée  qui  ne  réussit  pas  , 
elle  fit  échouer  le  plan  tout  entier.  Intimidé  alors  par 
les  préparatifs  militaires  de  Gustave,  il  se  sauva  secrè- 
tement, avec  Magnus,  en  Norwége,  d’où  il  se  rendi- 
rent, tous  les  deux  dans  les  Pays-Bas  auprès  de  Chris- 
tiern,  résolus  de  mettre  tout  en  œuvre  auprès  de  ce 
prince  pour  l’entratner  dans  une  entreprise  qui  de- 
vait les  remettre  en  possession  de  leurs  biens  et  de 
leur  puissance  (I). 

Au  commencement  de  1529,  Christiern  était  par- 
venu à faire  équiper  des  vaisseaux  en  Zélande  ; mais 
les  villes  de  Dordrecht  et  d'Amsterdam,  tremblant  alors 
pour  leur  commerce  du  Nord,  sollicitèrent  Marguerite 
de  défendre  à ces  vaisseaux  de  sortir  des  Pays-Bas  (2). 
Cette  princesse  , qui  voulait , comme  ces  villes  (3), 

(x)  Fertot  9\  Lehas. 

(s)  Les  LalMckois  lai  inient  écrit  dexu  le  même  seni. 

(3)  Le  a S fèv,  i5a8»  les  dépotés  des  rilles  de  Hollande  réoois  à La 
Haye  déclarèrent  qa*U  était  nécessaire  que  la  régente  écririt  a Dantsig 
pour  engager  cette  Tille  é travailler  dans  rintérêt  da  prince  Jean.  Aert 
yan  dtr  Cots^  1. 1,  t'*  partie,  p.  io5. 
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que  la  restauration  s’opérât  au  profit  du  prince  Jean, 
et  par  les  voies  de  la  diplomatie,  avait  compris  qu’à 
cet  égard  la  Hanse  serait  pour  elle  un  puissant 
auxiliaire,  qu’il  fallait  ménager  à tout  prix.  Elle  s'em- 
pressa donc  de  satisfaire  aux  réclamations  des  habi- 
tants, et  ordonna  au  roi  de  suspendre  toute  mesure 
d'hostilité,  sous  peine  de  perdre  sa  pension. 

■Mon'.,  écrivit-elle  (l)  à l’empereur,  ayantentendu 
que  le  roy  de  Denuemarke  secrètement  retint  gens 
de  guerre  eu  diuers  lieux  de  voz  pays  et  dehors,  je  luy 
ay  fait  remonstrer,  s’il  le  feist,  et  vous  luy  permettiez 
que  contreuiendriez  aux  traittiez  par  vous  accordez  à 
ceulx  des  pays  de  l’Oost,  portant  par  exprez  que  ne 
leur  feriez,  ne  assisteriez  ou  permetteriez  à leur  faire 
' guerre  de  voz  pays , ne  eulx  à vous  sans  auertisse- 

ment  l’vng  à l’autre  de  vi  mois  ; et  lui  feiz  requérir  s’en 
déporter  led‘.  S',  de  prime-face  soustint  qu’il  ne  l’eust 
fait  ; pourquoy  aprez  que  j’ay  sceu  certainement  qu’il 
l’eusl  fait,  ay  renuoyé  vers  luy,  à lui  requérir  de  re- 
ebief qu’il  s’en  déportast,  l’aduisantque  autrement  ne 
seriez  content  et  que  pour  mon  acquit  vers  vous,  et  à 
l’entrétenement  du  traittié  avec  ceulx  de  l’Oost,  je  se- 
roye  contraint  suspendre  le  traittement  qu’il  auoit  de 
vous.  Sur  quoy,  il  m’a  fait  déchirer  qu’il  eust  parlé  à 
aucuns  cap““  et  compaignons  de  guerre , seullement 
pour  assenter  s’il  eust  affaire  de  gens , s’ils  le  serui- 
roient  ; mais  que,  sans  vre.  consentement,  il  ne  fera 
assemblée  ni  guerre  à cuique  ce  soit,  et  néantmoins 
pour  éuiterledommage  de  voz  pays  et  subgetz  ayje  fait 
expédier  et  publier  voz  lettres  de  phccart  portant  def- 


(i)  L«  ig  jtiiTier  iSig. 
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fcnce  que  nul  de  voz  pays  s’auançasl  se  mettre  en  ser- 
uice  de  guerre,  à qui  que  feusl,  sans  vre.  congié,  à 
peine  d’estre  réputé,  tenu  et  pugny  pour  rébelledeVre. 
Ma*'.  D’autre  part,  j’ay  sceu  que  mon  cousin  de  Ghel- 
dres  ait  retenu  n ou  iij“  piétons  et  certain  nom- 
bre de  cheuaulx  pour  le  duc  de  Lunenbourg , son 
beau-père,  etay  oppinion  que  led'  duc  les  demande  à 
la  requeste  du  duc  de  le  Hoolst  , qui  pourroit 
auoir  oy  bruyt  que  le  Roi  de  Dennemarkc  retiendroit 
gensdeguerre;  et,  à ce  propos,  ay-je  entendu  que  au- 
cuns marchands  de  l’Oost  ayent  enquis  de  diuers  per- 
sonnaiges  de  toz  pays  de  l’intention  du  S'  Roy  de 
Dennemarke,  et  est  venu  rng  gentilhomme  du  duc  de 
Lunenbourg  Yers  moy,  à assez  petit  propoz , qui  me 
fait  auoir  imagination  qu’il  viengne  pour  espier. 
Tant  y a que  de  mon  pouoir  je  m’employeray  persé- 
uérer  Yosd'  pays  de  guerre.  • (I) 

Chrisliern  se  vit  donc  forcément  réduit  à l’inac- 
tion ; il  respectait  et  craignait  Marguerite,  qui  ne  l’ai- 
mait pas  et  opposait  un  frein  salutaire  k ses  velléités 
de  toute  espèce.  La  mort  vint  le  délivrer  d’une  pro- 
tectrice aussi  sévère.  Depuis  longtemps  Marguerite 
était  souffrante;  les  désenchantements  de  la  vie  lui 
avaient  jeté  au  cœur  une  de  ces  résolutions  inspirées 
par  le  désespoir  ou  le  repentir  : elle  manifesta  la 
volonté  d’entrer  dans  le  couvent  des  Annonciades  â 
Bruges,  dont  elle  était  la  fondatrice;  ce  fut  là  qu’au 
bout  de  cet  océan  de  passions  orageuses  qui  avaient 
tourmenté  son  existence,  elle  espéra  trouver  un 
port  de  salut  et  de  repos  ; mais  la  mort  la  surprit  au 


(i)  BiiL  dê  Bourgogne,  n°  16071. 
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milieu  de  ses  projets  de  jeûne  et  de  macération,  après 
avoir,  pendant  environ  I8ans,  gouverné  les  Pays-Bas 
avec  sagesse  et  prudence  ( 1 ). 

C’était  une  perte  irréparable  pour  la  grande  politi- 
que de  Charlcs-Quint  : • Ce  sera  l’vne  des  plus  gros- 
ses pertes  que  vostre  Mai^  sçauroit  auoir  pour  vos 
af&ires  de  par-deçà  (2),-  écrivit,  le  30  novembre  1 530, 
le  siredeLalain  à l’empereur  (3). 

Au  mois  de  mars  1531,  Jean,  fils  de  Christiern  H, 
fit,  en  présence  de  Charles-Quint,  l’oraison  funèbre  de 
la  princesse.  Son  discours,  écrit  en  latin  et  prononcé 
avec  l’accent  de  la  douleur  la  plus  profonde,  s’attachait 
à mettre  en  relief  les  éminentes  vertus  qui  distiu- 
guaientla  défunte  et  les  éclatanU  services  qu’elle  lui 
avait  rendus  à lui  et  à ses  sœurs,  malheureux , fu- 
gitifs et  proscrits  : ce  n’était  pas  une  protectrice , 
c’était  une  mère  tendre  qu’ils  perdaient,  eux,  pauvres 
orphelins  délaissés.  La  ville  de  Halines , toujours 
libérale  envers  les  têtes  couronnées,  fit  présent  au  royal 
orateur  d’une  aime  de  vin  du  Rhin. 


(i)«Diede  Nederlanden  onlrent  achtien  jaren  lang  acer  wysselyli 
bad  gercgert  • hrand,  historié  der  Reformatie  , t.  I,  p.  loS. — • Oie  de 
Nederlanden  no  Terscheiden  jaaren  wjtVjk  bealierd  badt».  Wagmaar, 
I.  V,  p.  t4- — Voir  mon  travail  anr  Hargnerite  d'Antrichc. 

(a)  M.  Gachard,  Analectcs  bejgiqncs,  1. 1,  p.  378. 

(3)  Elle  mourut  dans  la  nnit  do  3o  nov^bre  an  i*r  décembre. 
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1831  — 1S558. 

ta  reine  Marie  de  Hongrie,  gouvernante  deePays-Bat.  — 
Situation  des  partis  dans  le  Nord.—VioUnees  de  Christiern  II 
dans  Us  Pays-Bas.  — Son  départ.  - Débarquement  en  Nor- 
„ége.—  Pampidet  de  Jacques  Ziegler.  — Résistance  de  Fré- 
déric I”  et  des  Lubcckois.  — Christiern  II  à Kongelle.  — 
Mort  de  Thure  Jansûn.  — Canut  Gyldenstiem.  — Capi- 
tulation de  Christiern  IL  — Mort  du  prince  Jean.  — Em- 
prisonnement de  Christiern  II  à Sonderbourg.  —Réflexions 
sur  l'expédition  de  Norwége.  — La  régente  Marie  vis-a-vts 
de  Frédéric  I".  — Curieux  mémoires  et  instructions  sur 
les  affaires  du  temps.  — Les  Hollandais  exclus  du  Sund.  — 
Convocation  des  états-généraux  à Mons.  — Mesures  vigou- 
reuses de  Marie.  — Mort  de  Frédéric.—  Situation  du  Dans 
mark.  — George  IVullenwétcer. 

Ap  rès  la  mort  de  Marguerite  d’Autriche,  le  gouver- 
nement des  Pays-Bas  fut  confie  à Marie  de  Hongrie, 
sœur  de  Charles-Quiol. 

Marie  était  veuve  de  Louis  II,  roi  de  Hongrie  et  de 
Bohême.  Jeune  encore,  elle  avait  été  formée  à 1 école 
de  l’adversité,  elle  avait  appris  à braver  les  orages  de 
la  vie.  Elle  avait  manié  les  hommes  dans  un  pays  qui 
était  devenu  une  arène  sanglante  entre  l’Orient  et 
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l'Occident.  Et  quels  hommes  ! des  magnats  hautains 
aux  mœurs  fières  etrudes,  au  honnet  d’ours  saurage, 
au  manteau  d’hermine,  au  cimeterre  recourbé,  race 
demi-tatare , douée  d’une  éducation  classique.  Elle 
avait  TU  de  près  Soliman  I",  le  Magnifique,  l’Inrin- 
cible,  la  terreur  de  l’Orient  et  de  l’Occident.  Les  in- 
nombrables armées  du  sultan  avaient  porté  leurs 
étendards  jaunes  et  leurs  queues  à crinières  flottantes 
. sous  les  murailles  de  Belgrade  et  de  Mohatz  ; leurs 
coursiers  buns  s’étaient  baignéa  dans  les  Bots  du  Da- 
nube, et  Tienne  avait  tremblé  un  moment  que  leurs 
damas  ne  vinssent  briller  sous  ses  vieilles  tours  et 
aux  feux  du  soleil  du  Prater. 

Le  roi  Louis  II,  que  les  grands  avaient  élevé  dans  les 
danses  et  les  festins,  au  sein  du  luxe  et  de  la  débau- 
che, voulut  livrer  une  bataille  décisive;  il  fut  défait 
le  29  août  1526  à Mohatz.  Deux  mois  après,  son  corps 
fut  retrouvé  dans  un  marais  , où  il  avait  été  englouti 
avec  son  cheval.  Ce  prince  n’avait  que  20  ans,  et  cette 
fin  héroïque  et  malheureuse  le  fit  regretter.  Comme  il 
ne  laissa  pas  d’enfant , Ferdinand  d’Autriche  et  Jean 
Zapolsky,  vayvode  de  Transylvanie,  se  disputèrent  la 
Hongrie,  qui  finit  par  restera  Ferdinand. 

Marie  avait  un  esprit  éminemment  distingué,  un 
caractère  habile  et  fort,  et  une  âme  ardente  animait 
son  corps  chétif  et  faible.  Elle  était  admirable  dans 
le  conseil;  elle  marchait  avec  fermeté  à ses  desseins. 
Ennemie  jurée  de  la  France,  qu’elle  considérait  comme 
le  plus  dangereux  voisin  des  Pays-Bas,  cet  avant-mur 
de  l’empire  d’Allemagne , elle  voulut  constituer  la 
Belgique  dans  ses  limites  et  ses  alliances  naturelles. 

A la  dextérité  d’un  diplomate  elle  joignait  le  courage 
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et  le  talent  d’un  général  d’armée  (I).  Elle  était  consultée 
dans  toutes  les  questions  importantes  etdécisires;  elle 
y apportait  une  convenance  parfaite,  une  raison  droite 
et  sérieuse,  et  un  sentiment  d’honneur  et  d’élévation 
pour  tout  ce  qui  touchait  aux  intérêts  de  la  couronne 
et  du  pays. 

Noble  femme,  aux  manières  belliqueuses,  elle  était 
passionnée  pour  les  exercices  du  corps:  elle  caracolait 
sur  un  coursier  fringant,  et  aimait  la  chasse,  cette 
chasse  royale  à grand  fracas  de  meute,  quand  le  cor 
retentissant  faisaitbondir,  dans  les  bois  taillis,  le  daim, 
le  cerf  et  le  chevreuil.  Et  voilà  pourquoi  on  lui  avait 
donné  le  surnom  de  Diane  la  Chasseresse,  bien  que, 
sous  d’autres  rapports,  elle  ne  ressemblât  guère  à la 
déesse  de  Leucus  et  d'Èphèse;  car  elle  n’aurait  pas  de- 
mandé à Jupiter  la  faveur  d’une  perpétuelle  virginité, 
et  elle  ne  se  serait  pas  contentée  d’un  chaste  baiser 
donné  au  bel  Endymion.  Plus  d’une  fois  les  Français, 
pour  se  venger  de  ses  haines  nationales,  lancèrent  des 
épigrammes  acérées  et  mordantes  contre  ses  mœurs 
galantes  et  ses  intrigues  amoureuses. 

Fidèle  aux  conseils  de  son  frère,  Marie  faisait  tout  pour 
se  rendre  populaire.  Confiantles  places  aux  nationaux, 
elle  ne  s’entourait  que  d’indigènes  (2).  Voulant  enuou- 


( I ) Elle  ae  mêle  qnelqoefoit  mAme  des  détails  de  l’armée,  iânsi  le 
s I décembre  l5îÿ,  elle  écrivit  à François  de  Hemsiede  de  ne  recmter 
que  de  bons  et  loyaux  compagnons  et  d'écarter  les  criards,  les  làniaroDs 
et  les  fiersA-bras.  Archive!  aUemandt!, 

(a)oOadnantage  que  ceete  nation  ne  voyent  vonlontiers  les  estrangers 
d 'antre,  et  meames  auprès  de  celuy  qui  a la  charge  d’eux  : par  qnoy, 
j>onr  tontes  ces  causes  et  plusieurs  antres,  il  me  semble,  et  faysant  pré- 
supos  que  acceptes  la  charge  ,qne  vous  prye  bire , vous  prye  aussi  bis- 

17. 
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rager  tous  les  essais  d’industrie,  elle  selransporla  sur  la 
tombe  deGuillaume  Beuckels  et  y consom  ma  un  hareng, 
afin  de  faire  hommage  à la  mémoire  de  celui  qui  arait 
perfectionné  l’art  de  saler  et  d’cncaquer  ce  poisson. 

Elle  aimait  beaucoup  les  sciences  et  les  lettres  ; elle 
connaissait  toutes  les  langues  de  l'Europe  et  parlait  le 
latin  comme  un  docteur  de  Lourain  (I).  Érasme  lui 
dédia  sa  F’euce  chrétienne,  un  de  ses  ouvrages  pieux. 

Inscrite  dans  les  rostres  de  pieuses  confréries,  elle 
assistait,  un  cierge  de  cire  blanche  à la  main,  aux  pro- 
cessions générales  et  particulières  qui  se  promenaient 
en  longues  files  d'une  église  à l'autre , d’un  cou- 
ventà  l'autre.  Cependant  elle  fut  douce  et  tolérante  en 
matière  de  religion,elle  tempéra  même  autant  qu'elle 
put  les  sanglants  décrets  de  Cbarles-Quint  contre  la 
réforme  et  ses  adhérents,  et  Paul  III  l'accusa  de  favo- 
riser les  doctrines  des  novateurs  (2)  ; elle  n’eut  de 
colère  que  contre  les  anabaptistes  et  les  sacremen- 
taires. 

Toutes  les  affaires  diplomatiques  de  l'Europe  pas- 
saient par  les  mains  de  la  reine  Marie,  et  telle  était  sa 
facilité  d'esprit  qu'elle  suffisait  seule  à ce  vaste  ensem- 
ble de  travail.  Elle  se  faisait  lire  les  dépêches , les 
projets  d'ordonnance  ; elle  les  corrigeait  de  sa  main 
avec  un  grand  soin,  ou  bien  les  rédigeait  elle-même 
d’un  bout  à l’autre.Les  énormes  volumes  des  documents 


ser  dcmèrc  tous  rot  principias  leniitean . • (Lettre  de  QurleA-Qoiut 
A Bbrie,  3 jnin  iS3i.  Anilecte*  belgiqaeaparM.  Gacitard, 385.) 

(i)  • Een  wyie  rronw,  die  ouk  de  gcleerdtheitt  lief  bad,  en  aoet  waa 
op  de  latypache  boeken  •.Brandi,  Historié  der  Refurmatie, t.  I,  p.  loS. 
(a)  H^agtaaar,  Vadcrlandachs  Uiatorie,  t.  V,p.  sa. 
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relatifs  à la  réforme  qui  se  trourent  aux  archives  alle- 
mandes de  Bruxelles  sont  pleins  de  sa  petite  écriture 
presque  indéchiffi'able. 

Marie,  d’abord  indifférente  aux  affaires  du  Dane- 
mark, met  ensuite  tout  son  amour-propre  de  tète  cou- 
ronnée à restaurer  la  vieille  dynastie  de  Christiern  II  ; 
cette  contre-révolution  entrait  dans  ses  projets  de  ré- 
sistance à l'Europe  protestante  j elle  seconda  active- 
ment les  efforts  des  partisans  du  roi  déchu  pour  sou- 
lever les  catholiques  deNorwége. 

Et,  en  effet,  quoique  Frédéric  I"  semblât  jouir 
d’une  tranquillité  parfaite  du  côté  des  affaires  tempo- 
relles, l’église  fut  loin  d’étre  en  paix.  La  constitution 
des  états  du  Nord  avait  été,  depuis  le  XV*  siècle,  plu- 
tôt épiscopale  que  politique.  Plus  l’église  avait  eu  à 
opérer  de  miracles  parmi  les  belliqueux  enfantsd’Odin 
et  de  Thor,  plus  les  clercs  s’étaient  emparés  d’un  pou- 
voir étendu.  Là  surtout  les  nobles  barons  voyaient  à 
côtéde  leurs  fiefs  stériles,  de  leurs  châteaux  crénelés, 
les  terres  opulentes  des  monastères  s’étendant  sur  la 
plus  grande  partie  du  royaume.  Cette  puissance,  cette 
richesse  du  clergé  excitait  la  jalousie  de  la  population 
militaire  (1).  Frédéric  l**  embrassa  le  luthéranisme, 
qui  déjà  avait  fait  de  grands  progrès  sous  Christiern  II: 
il  ouvrit  les  monastères,  confisqua  lesbiens  du  clergé 
au  profit  de  ses  hommes^  d’armes  et  se  réserva  la  dis- 
tribution du  pallium  , moyennant  la  somme  de  6,000 
florins  pour  chaque  vacature  épiscopale  (2). 

Mais  si  la  religion  protestante  fut  goûtée  en  Dane- 


(t)  Captfigue,  Hiitoire  de  U réforme,  etc.,  t,  I,  p.  i5i  et  iSa. 
(a)  Aaumer,  t.  II,  p,  I4a-i44- 
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mark,  il  n’en  fut  pas  de  même  chez  les  Norwégiens,  qui 
avaient  beaucoup  d’éloignement  pour  la  nouvelle  doc- 
trine. Olaüs,  archevêque  deDrontheim,  et  la  plupart 
des  évêques  entretenaient  ces  dispositions  avec  d’au- 
tant plus  de  soin,  que  l’exemple  des  deux  autres  royau- 
mes leur  faisait  voir  de  près  la  ruine  de  leur  autorité. 
Ils  souhaitaient  avec  ardeur  une  nouvelle  révolution, 
et  il  n’avait  pas  tenu  à eux  qu’elle  n’eût  déjà  eu  lieu 
quelques  années  auparavant.  Des  amis  si  précieux 
dans  la  conjoncture  où  se  trouvait  Christiernne  pou- 
vaient être  trop  ménagés  (1).  Troll,  qui  avait  un  arche- 
vêché à reconquérir,  comme  Christiern  un  royaume, 
fut  chargé  de  se  rendre  auprès  de  ces  fidèles  Norwé- 
giens,  de  les  confirmer  dans  leurs  espérances,  deleur 
communiquer  les  desseins  du  roi  proscrit  et  de  les 
engager  à le  seconder  puissamment  dans  l’exécu- 
tion (2).  Troll  s’acquitta  admirablement  de  sa  mission; 
partout  il  annonça  Christiern  comme  le  plus  modéré, 
le  plus  religieux  des  princes  , comme  l’homme  le  plus 
impatient  de  faire  le  bien.  Il  s’attacha  surtout  à ga- 
gner la  faveur  des  évêques  ; les  succès  ne  trompèrent 
point  ses  peines.  Les  prélats  se  réunirent  et  dé- 
clarèrent que  pour  aider  la  restauration  , on  sa- 
crifierait toute  l’argenterie  superflue  des  églises. 
Le  clergé  prêcha  avec  onction  dans  les  cathédrales 
la  domination  de  Christiern,  et  dans  peu  de  temps,  le 
roi  put  compter  sur  l’appui ‘des  Norwégiens. 

D'autres  circonstances  favorisaient  Christiern.  Si  les 
habitants  des  immenses  plaines  du  Danemark  , avec 


U VI  p.  8o. 

(a)  Idem,  t,  VI,  p.  8i;  Lami,  p.  t55. 
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leur  caractère  lourd  et  fle^pmatique,  avaient  commencé 
è s’assouplir  sous  le  sceptre  du  roi  Frédéric,  les  ro- 
bustes paysans  de  la  Norwége  respiraient  trop  vive- 
ment l’air  des  monlag^nes,  pour  oublier  ce  que  Chris- 
tiern  II  avait  fait  dans  le  but  de  soustraire  le  peuple  au 
joug  des  grands.  Ils  faisaient  retentir  leurs  forêts  sé- 
culaires des  hymnes  antiques  de  la  liberté.  Cet  esprit 
de  fidélité  au  roi  proscrit  était  entretenu  par  une  ac- 
tive correspondance  avec  les  Pays-Bas  ; des  émissaires 
débarquaient  en  Norwége,  annonçant  la  prochaine 
arrivée  de  Christiern  , le  roi  légitime  de  Suède , de 
Danemark  etde  Norwége.  Des  voix  mystérieuses  répé- 
taient ces  bruits  dans  les  châteaux  et  les  chaumières , 
le  soir  à la  lueur  de  la  lampe  de  fer  ou  de  la  flamme 
des  vieux  troncs  de  chênes  pétillant  dans  l’âlre  des 
ancêtres , pendant  que  la  voix  grave  et  retentissante 
du  roi  proscrit  venait  troubler 'la  conscience  de  l’u- 
surpateur : • Je  suis  errant,  privé  de  tout,  disait -il 
en  protestant  pour  le  maintien  de  ses  droits;  les 
richesses  et  la  puissance  de  trois  royaumes  se  sont 
évanouies  ; les  forces  de  la  jeunesse  éteintes;  je  suis 
seul,  abandonné  de  tous,  à chargé  à tous,  la  huée  et  la 
risée  de  tous).  » 

Thure  Jansôn,  si  ardent  dans  ses  ressentiments 
contre  Gustave,  était  entré  dans  le  cabinet  intime  de 
Christiern  et  dirigeait  toutes  ses  affaires.  Soutenu  par 


(i)  € Intérim  Tagor  omnibos  egenoj;spes,  diriti«,  potentia  triam  rt* 
gnorum  cTanait,  joTentâtis  impetoa  conaenait^  soit  sa  ni  os,  relicti  aa« 
nos»  omnibos  ooeri»  onmibos  ladibrio.  » Apologie  de  Christiern  11  par 
Dt  Sdieppert, 
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Troll  et  Siegebritte  (I),  qui  avait  reparu  après  la 
mort  d’Isabelle, il  proposait  un  débarquement  immédiat 
en  Norwége  : le  peuple  était  prêt;  au  premier  signal 
on  verrait  briller  les  feux  sur  les  sommets  du  Nord- 
fiels.  Il  engageait  le  roi  à hâter  son  départ  pour 
appuyer  le  cri  d’oppression  qui,  de  toutes  parts,  écla- 
tait contre  l'administration  nouvelle;  les  rapports  de 
ses  affidés  énuméraient  les  éléments  de  succès  que 
Christiern  trouverait  dans  les  trois  royaumes,  et  signa- 
laient les  mécontements  que  les  agents  de  ce  prince 
soulevaient  partout  dans  le  sein  des  masses  et  parmi 
les  partisans  de  l’église  établie. 

Il  y avait  de  la  réalité  dans  le  tableau  que  Janson 
présentait  sur  la  situatiou  des  partis  dans  le  Nord; 
les  causes  de  révolte  étaient  nombreuses;  mais  il  y 
avait  aussi  des  éléments  favorables  au  maintien  de  la 
dynastie  de  Holstein.  C’est  une  bien  grande  ressource 
d’abord  que  d’avoir  pour  soi  le  gouvernement  de 
fait;  avec  son  aide,  une  minorité  parvient  rapide- 
ment à se  niainleuir  dans  les  affaires;  ensuite,  Fré- 
déric avait  des  forces  imposantes,  il  pouvait  opposer 
aux  tentatives  de  son  compétiteur  une  résistance 
vigoureuse  ; de  nombreuses  troupes  allemandes  du 
Holstein  et  do  SIeswig  avaient  pris  service  en  Dane- 
mark. 

Quelle  force  pouvait  opposer  Christiern?  y avait-il 
entre  les  chefs  une  parfaite  intelligence?  y avait-il 
bonne  foi,  désintéressement  surtout?  Pouvait-on  es- 
pérer des  montagnards  une  de  ces  expéditions  persé- 

(2)  Le  a5  mai  x53i,  Aert  van  der  Goes  la  vit  à Bnixellea  : « Op  dee- 
sen  dach  badde  ick  Zybureb  by  der  liant.  • T.  I,  1ère  partie,  p.  3it. 
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véranles  qui  porteraient  leurs  couleurs  aux  pieds  des 
remparts  de  Copenhague?  En  un  mot,  n’y  avait  il 
pas  plus  d’enthousiasme  royaliste  que  de  raison  dans 
cette  entreprises  ? 

Pendant  que  Troll  préparait  habilement  les  voies 
à son  maître,  l’armée  de  ce  prince  grossissait,  dans 
les  Pays-Bas,  jusqu’au  nombre  de  12,000  hommes. 
A la  télé  de  cette  armée,  Chrisliern  exigea  impérieu- 
sement que  les  habitants  lui  prêtassent  aide  et  assis- 
tance et  que  l’empereur  lui  payât  les  derniers  50,000 
florins  de  la  dot  d’Isabelle.  Bientôt  l’effet  suivit  de  près 
les  menaces,  et  au  printemps  de  l'année  1531,  ce 
prince  irrité  fondit  sur  l’Over-Yssel,  marcha  contre  la 
Hollande,  et  ravagea  tout  devant  lui  jusqu’à  Delfk. 
L’empereur  qui,  pour  le  moment,  avait  peu  de  monde 
sur  pied  , le  pria  instamment  de  renoncer  à ses  projets, 
de  ne  pas  ruiner  et  manger  ses  pauvres  peuples;  mais 
Chrisliern  lui  répondit  par  des  lettres  insolentes,  dans 
lesquelles  il  l’invitait  à lui  payer  ce  qu’il  lui  devait 
et  à ne  pas  se  mêler  de  ses  affaires.  Le  3*  volume  des 
documents  relatifs  à la  réforme  (Archives  allemandes) 
contient  sur  ces  événements  une  curieuse  correspon- 
dance de  Charles-Quint  avec  son  frère  l’archiduc 
Ferdinand.  Nous  la  ferons  connaître  par  les  extraits 
suivants  : « Le  Roy  de  Bennemarcken  continue  tou- 
siours  à manger  mes  subieetz  pour  faire  deshonte- 
ment  ; et  combien  qu’il  face  semblant  que  c’estoit 
seullcment  afin  de  les  contraindre  à luy  fiirnir  bas- 
teaulx  équippezdemunicionsetviures;  toutesfois  fait- 
il  à craindre  qu’il  ayt  pire  volonté,  selon  la  façon  dont 
il  a tousiours  vsé  le  passé,  et  le  peu  de  raison  et  con- 
stance qui  s’est  trouué  en  luy.  La  lettre  insolente 
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qu’il  m'a  escriple  eu  réponse  des  myennes,  dont  tous 
enuoye  copie,  et  la  manière  dont  il  Tse  enuers  mesd* 
subiectz,  et  que  la  saison  de  mectre  en  mer  est  très- 
difficile  , et  encoires  fait  à craindre  qu’ayant  lesd* 
basteaulx , qu’il  Touldra  presser  mesd*.  subiectz  à 
luy  bailler  argent  et  autres  choses  impossibles,  et 
mesmes  pour  bailler  pouldre  auxd*  gens  de  guerre, 
et  encoires  n’est  apparent  se  voeuillent  embarquer,  ny 
que  il  soit  â l’encontre  de  l’hyuer.  Ce  qui  pis  est,  le 
susdict  Roy,  fût  à faulte  de  moyens  ou  de  vent  pro- 
pice pour  passer,  ou,  par  faulte  de  bonne  volonté, 
il  se  trouue  et  plus  fort  et  plus  puissant  en  terre,  et 
se  saisit  d’aucuns  ports  et  entretient  les  piétons;  tant 
est  que  lesquels  affluent  deuers  luy  et  croissent  jour- 
nellement pour  le  pilaige  de  manger en  ce 

temps  de  grande  chierté  de  bled  régnant  ès  pays  de 
par-decbà  » 

« Et  combien  que  il  trouue  que  le  fondement,  cou- 
leur et  occasion  qu’il  prent  d'ainsi  trauailler  mesd* 
pays  et  subictz,  et  les  contraindre  de  lui  fournir  lesd* 
basteauls  pour  ce  qu’il  peut  rester  deu  du  dot  de  la 
Royne  de  Dennemarcken,  cuy  Dieu  pardoinct,  n’auoir 
raison  quelconque  selon  que  luy  consulte  à théolo- 
giens , juristes  et  autres  sages  et  preud’hommes , et 
qu’il  ayt  fait  esté  emprinse  sans  ma  volonté  et  nonobs- 
tant que  le  luy  ay  desconseillé.  « Après  auoir  longue- 
ment débattu  et  consulté  ce  que  je  puis  faire...,  je 
trouue  qu’il  ne  peut  estre  sans  perdre  toute  répu- 
tation et  faillir  le  cueur  de  mesd*  pays  et  subiectz 

ayant  tant  souffert  et  supporté (1).  > 


(i)  Tohiffi«  UX|  foL  z8t  Tmo iqi. 
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Charles  se  trouvait  dans  une  position  fâcheuse;  le 
mécontentement  était  grand  en  Belgique,  la  famine 
était  venue  se  joindre  à la  stagnation  du  commerce. 
Au  mois  de  juillet  1531,  une  furieuse  émeute  avait 
éclaté  àMalines;  près  de  600  femmes  s’étaient  ras- 
semblées criant  rfw  pain,  du  pain  (1).  Leciel  semblait 
avoir  conjuré  avec  les  fléaux  de  la  terre;  le  20  août  de 
la  même  année  on  avait  vu  à Bruxelles,  en  plein  jour, 
uné  étoile  chevelue,  traînant  une  longue  queue  lumi- 
nieuse  : celte  comète  était  venu  du  Nord  (2). 

Dans  ces  conjonctures,  Charles  députa  le  doc- 
teur Lampranincr  à Christiern  ; il  le  trouva  dans  un 
monastère  de  Frise,  accompagné  de  4,000  piétons. 
Lamprantner  lui  exposa  que  les  villes  hanséatiques 
avaient  promis  d’arranger  ses  affaires  avec  le  roi  Frédé- 
ric; mais  qu’elles  exigeaient  pour  condition  première 
la  cessation  de  toute  hostilité  de  sa  part.  Le  roi  ré- 
pondit qu’abandonné  de  tout  le  monde,  il  fallait  bien 
qu’il  pensât  lui-même  à pourvoir  à son  salut , qu’il 
n’offensait  personne,  qu’il  neprenait  rien  à personne; 
mais  qu’il  voulait  reprendre  ce  qui  lui  appartenait  de 
droit,  et  dont  on  l’avait  si  inhumainement  dépouillé(3); 


( t ) «In  *t  jaer  van  xxxt,  op  dcn  derd«n  dacb  der  maent  van  Julie  , aoe 
waa  bynnen  der  stadt  van  Mechelcn  groote  beroertc,  ende  dat  om  dca 
coorns  wille,  want  teer  dier  was  aldacri  dat  oft  vie  vrouwen  verga* 
dert  waeren.  » Anecdote  Bruxellenûa,  f«  7a.  Mas.  de  la  Bibliothèque  de 
Bourgogne,  n**  14898. 

(a)  « In  't  sclue  jaer,  op  deu  ex^  dag  Augnsti,  soc  werdde  te  Brus- 
ael  in  den  aciioonen  claercn  daigbe,  in  den  heinele,  tôt  vele  diuerache 
plaetaen  openbaerljcken  gesien  cenen  aterre  met  eenen  langbeu  ateertc, 
den  comete  genoempt,  dewelcke  huer  was  verthoonende  in  denNoor- 
dan.  • Ibidem,  fui.  73. 

(3)  • Seqoe  ape  otoni  destilutuai,  rebus  suis,...  prospteere  coactnjn;se 
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que , du  reste,  il  coosentait  à déposer  les  armes  si  la 
Hanse  voulait  lui  faire  la  promesse  formelle  de  le  ré- 
tablir sur  son  trône.  Lamprantner  ne  pouvait  loi  don- 
ner aucune  assurance  de  ce  chef,  et  l’empereur,  mal- 
gré les  résolutions  vigoureuses  qu’il  avait  prises,  fut 
forcé  de  négocier,  et  la  Hollande  contrainte  à fournir 
au  roi  déchul2  vaisseaux  de  guerre.  En  compensation, 
Cbristiern  accorda  aux  habitants  l’autorisation  grande 
de  faire  le  commerce  dans  un  royaume  qu’il  ne  de- 
vait plus  reconquérir.  Il  s’embarqua  à Médemblickie 
25  octobre  1531  (1). 

La  flotte  du  prince,  forte  de  25  vaisseaux,  ayant 
10,000  hommes  à bord,  fut  battue  en  mer  par  une 
aflreuse  tempête  ; dix  vaisseaux  furent  brisés  sur  les 
côtes  de  Frise,  le  reste  ne  gagna  qu’avec  beaucoup  de 
peineleportd’OpsIo  (aujourd’hui  Christiania)  (2). Aus- 
sitôt qu’il  se  vit  en  sûreté,  il  fit  une  proclamation  dans 
laquelle  il  promit  l’oubli  du  passé,  le  maintien  de  la 
religion  catholique  et  des  droits  du  royaume.  L’ar- 
chevêque de  Drontheim  , avec  son  clergé , et  les 
états  de  la  Norwége  se  déclarèrent  pour  lui.  L’hiver 
empêcha  l’ennemi  d’entreprendre  quelque  chose  de 
sérieux  ; et  si  Christiern  n’avait  pas  perdu  son 
temps  à négocier  avec  les  commandants  des  villes  et 


nnmnem  o^ndcra  nemini  qaidqnaiD  «ripera;  («d  nu  tantam,  qoibns  in- 
boauniter  •polUmi  fais*et,repetere.»(.<rc/<<mi  aUemandet  Je  BmieUee.) 

( i)  Jf'agtnaar,  t,  V,  p.  SS-Sq. — Le  1 3 joillet,  Christiem  avait  dié  cité 
par  on  hoiasier  da  conseil  de  Brabant  pour  rendre  témoignage  dans  on 
procès  entre  denx  particnliers.  Il  comparât  en  personne  et  prêta  ser^ 
ment  tnr  sa  parole  de  roi.  Abrégé  de  l'hist.  de  Bmzenes  , par  Tabbé 
Mann,  t.  I,p.  107. 

(s)  Cbristiania  Int  bâti  par  Cbristiern  IV  snr  les  raines  d'Opslo , an- 
cienne capitale  de  Ittnvrége,  détinite  en  lOaé  par  on  incendie. 
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des  forts  ; si , de  prime*abord  , il  avait  avec 
fonneté,  certes,  il  serait,  au  moins,  devenu  maître 
de  toute  la  partie  catholique  de  la  Norwé{;e.  Il  y a 
lieu  de  croire  aussi  que  s'il  eût  pu  pénétrer  un  peu 
avant  en  Suède,  sa  présence  y eût  causé  quelque  ré- 
volution parmi  les  Dalécarliens,  qui  souffraient  impa- 
tiemment qu'on  eût  changé  les  cérémonies  de  l’église, 
et  qu’on  voulût  les  obliger  é prier  Dieu  et  é chanter  ses 
louanges  dans  la  langue  vulgaire.  Mais  Gustave  avait 
eu  soin  de  garnir  tous  les  passages  de  la  Norwége  aux 
provinces  voisines , que  les  neiges  et  les  glaces  de  ces 
défilés  rendent  déjà  la  plupart  presque  impraticables 
dans  cette  sa  ison  ( I ) . 

Cependant  les  députés  de  la  plus  grande  partie  du 
clergé,  de  la  noblesse  et  du  tiers-état  de  Norwége  s’é- 
tant rendus  à Opslo  suivant  les  ordres  de  Christiern, 
y souscrivirent  à tout  ce  qu’il  voulut.  Ils  le  reconnu- 
rent solennellement  pour  leur  légitime  souverain;  ils 
dressèrent  un  acte  par  lequel  ils  s’engageaient  à 
déférer  la  couronne  après  sa  mort,  ou  de  son  vivant, 
si  les  circonstances  l’exigeaient,  «t  qu’il  y consentit,  au 
prince  Jean,  son  fils  (2)  ; enfin  le  sénat  norwégien 
écrivit  au  sénat  de  Danemai'k  pour  lui  notifier  ce 
qu’il  avait  fait. 

Vers  la  même  époque  parut  contre  Christiern 
un  violent  pamphlet  (3),  dû  à la  plume  mordante  de 
Jacques  Ziegler,  célèbre  théologien  et  mathémati- 
cien , qui  avait  exploré  les  bibliothèques  et  les 


(f)  Vanet,  t.  VI,  p.  87. 

(ï)  Idem,  t.  VI,  p.  87.  Voir  pièces  jnstifiestives,  n*  nr. 

(3)  Sons  ce  titre  : • Sehondié.  Holmia,  civitatis  régie  Snecia,  deplo- 
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archires  de  la  Haute-ÂIlemagne,  fut  attaché  comme' 
secrétaire  à George  de  Frundsberg  et  mourut  à Pas- 
sau dans  la  culture  des  lettres  (1).  Ce  pamphlet  n’est 
autre  chose  que  l’histoire  du  massacre  de  Stockholm, 
afin  que  les  méchants  voient  que  leurs  crimes  les  en- 
tachent d’une  infamie  éternelle.  Le  récit  de  Ziegler 
comprend  la  délivrance  de  la  Suède  et  l’expulsion  de 
Christiern.  Il  dit  que  ce  prince  réunissait  dans  sa  per- 
sonne tous  les  tyrans,  depuis  Tibère  jusqu’à  ce  cruel 
Maxence,  si  digne  des  derniers  temps  de  Rome  par  la 
brutalitédeses  vices,  parla  grossièretéde son  esprit,  par 
ses  lâchetés,  ses  cruautés  et  ses  infamies  sans  nombre. 
Il  soutint  que  le  prince  Jean  ne  valait  pas  mieux  que  son 
père  ; il  conseilla  aux  Suédois  d’ètre  sur  leurs  gardes  ; 
il  leur  fit  comprendre  que  ce  jeune  homme,  tout  exilé 
qu’il  fut,  préparait  de  loin  d’atroces  vengeances  et 
qu’il  était  soutenu  par  des  alliés  puissants  (2). 

Dans  cet  intervalle , Frédéric  n'était  pas  resté 
oisif;  il  avait  mis  sur  pied  des  forces  considérables, 
et  Gustave  le  seconda  activement.  La  régence  de  Lu- 
beck, animée  par  d’autres  motifs,  témoigna  un  zèle 
non  moins  ardent.  Ennemie  de  Christiern  , mais  plus 
jalouse  encore  de  ce  que  les  Belges  partageaient  avec 
elle  le  commerce  delà  Baltique,  elle  les  voyait  avec  joie 
s’attirer  l’inimitié  du  maître  du  Sund.  Elle  espérait 


rabiU*  exotdiîi  per  Chriadernam,  Danic^  Cimbriæ  regem,  bistoru.tUa8 
troave  dans  Frcher,  Scriptor.  Rer.  Germ.,  t.  III , p.  I49>i56« 

(l)Eu  1549. 

(a)  ■ Filiam  feraut  referre  indolem  patria,  et  qnamvis  paemm,nnno 
esse  roinaci  animo  et  jactare  atrocia  : seae  effectaniai  nt  qai  nnne  vo 
Inptatem  sLbi  capiant  et  exaltant  saper  ejecto  pâtre,  de  ileant  olini 
auaio  acerbam  sorteoi.  >•  Apad  Ftther,  t.  III,  p.  i56. 
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que  les  services  qu’elle  lui  readaille  mettraient  entière- 
ment daos  ses  intérêts  ; et  quoiqu’elle  ne  pût  obtenir 
qu'il  en  prit  l’engagement  positif,  cette  espérance 
donnait unesi  grandeaclivité  à ses  ariuements  que  ces 
alliés  furent  plutôt  prêts  que  les  intéresséseux-mêmes, 
et  soutinrent  ensuite  le  principal  fardeau  de  la  guerre, 
du  moins  par  mer.  Quatre  vaisseaux  lubeckois  en- 
trèrent, en  effet,  daus  le  port  de  Copenhague  dès  la  fin 
de  l’année,  et  furent  bientôt  suivis  de  deux  autres  (1). 

Au  printemps  de  l’année  1632,  les  flottes  combi- 
nées de  Danemarck  et  de  Lubeck  parurent,  en  faœ 
d’Aggerbuus,  l'ancienne  forteresse  d’Opslo,  assiégée 
par  les  troupes  de  Chrisliern  ; et  le  roi  Gustave  en- 
voya un  renfort  considérable  à Frédéric.  Christiern, 
sur  les  iustances  de  Thure  Jansôn,  s’était  engagé 
dans  la  Westrogothie;  les  Suédois  l’enveloppèrent  et 
le  contraignirent  de  se  mettre  en  sûreté  dans  Kongelle. 
Cette  sitaation  devenait  de  moment  en  moment  plus 
critique.  Christiern  pouvait  voir  de  son  camp  les  se- 
cours qui  arrivaient  aux  Suédois.  Ce  n’était  pas  là  ce 
qu’il  avait  attendu  des  promesses  de  Thure  ,.  qui  lui 
avait  représenté  que  tous  les  Suédois , au  désespoir 
du  changement  de  religion,  soupiraient  après  son 
rétablissement;  que  la  première  messe  qu’il  ferait 
dire  dans  son  camp  attirerait  tous  les  mécontents, 
et  jusqu’aux  soldats  de  Gustave;  qu’excepté  un  petit 
nombre  de  courtisans  et  quelques  officiers  de  guerre, 
à qui  il  avait  fait  part  des  dépouilles  du  clergé,  tout 
le  reste  de  la  nation  détestait  sa  tyrannie  et  le  Inthé- 
ranisme  ; que  ce  prince , dépourvu  de  cavalerie  et 


(l)  ValUtf  t.  VI,  p,  94  et  95. 
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de  troupes  réglées,  ne  régnant  que  sur  des  peuples 
soumis  à regret,  s’en  verrait  abandonné  au  moment 
où  leur  ancien  maître  se  montrerait  (I). 

Retranchédans  la  petite  ville  de  KongellC;  Chris- 
tiern  se  trouva  investi  de  tons  côtés,  enfermé  dans  des 
montagnes  affreuses  et  encore  couvertes  de  neige  ; il 
n’avait  ni  vivres  ni  provisions,  et  la  faim  le  pressait 
encore  plus  que  l’ennemi.  Les  malheurs  de  ce 
prince  lui  aigrirent  l’esprit,  naturellement  déjà  trop 
irritable.  Il  soupçonna  Thure  d’avoir  voulu  le  tra- 
hir en  l’engageant  dans  une  entreprises!  fatale;  et, 
dans  un  mouvement  d’indignation,  il  lui  demanda 
d’un  air  qui  semblait  lui  annoncer  la  mort,  si  c’étaient 
des  escadrons  de  femmes  que  les  troupes  qui  cernaient 
Kongclle.  (2).  Le  lendemain  on  trouva  sur  la  place 
publique  un  tronc  d’homme,  et  à côté  une  tête  qui 
nageait  dans  le  sang  : c’était  le  cadavre  mutilé  de 
Jaosôn  que  Christiern  avait  fait  égorger  la  nuit,  en 
dépit  de  ses  cheveux  blanc  (3). 

Cependant  ce  prince  se  tira  heureusement  de  cette 
impasse  et  parvint  à se  sauver  dans  Opslo,  dont  la 
citadelle  était  toujours  occupée  par  l’ennemi.  Ses 
affaires,  au  lieu  de  s’améliorer,  prenaient  sans  cesse 
une  plus  mauvaise  tournure  : tout  lui  manquait,  ar- 
gent et  vivres,  et  il  avait  devant  lui  un  ennemi  in- 
finiment supérieur  en  nombre  et  en  ressources.  Après 
avoir  tenté  tous  les  moyens  de  sortir  de  cette  position 
désespérée,  il  hnitpartraiteravec  Canut  Gyllcnstiern, 


(i)  Mallêt,  t.  VI,  p.  98  ; yeriot,  t.  II,  p.  i3j  et  lit. 
(ï)  iJem,  t.  VI,  p.  98,  f-trtol,  U II,  p.  i43  et  144. 
l3)  Grijer,  t.  I,  p.  81. 
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évéque  d’Odensée  et  amiral  de  Danemark , homme 
de  bon  conseil  et  de  grand  savoir,  soldat  courageux  et 
poète  célèbre.  Il  avait  écrit  une  apologie  de  la  no- 
blesse en  réponse  aux  foudroyantes  accusations  de 
Christiern  ; il  bloquait  alors  Opslo.  Le  I*'  juillet  1632, 
ils  convinrent  de  ce  qui  suit:  • Christiern  II  renoncera  à 
la  guerre  et  à ses  prétentions  sur  la  couronne;  il  dé- 
liera les  Norvégiens  du  serment  de  fidélité  qu’ils  lui 
ont  prété;  il  se  rendra  en  personne  auprès  de  Fré- 
déric I";  dans  le  cas  où  les  deux  princes  ne  s’enten- 
dront pas,  Christiern  pourra  librement  retourner  en 
Norwége  ou  en  Allemagne  (1).  » 

Tout  étant  ainsi  réglé,  Christiern  ne  songea  plus  qu’à 
se  rendre  favorable  le  prince  entre  les  mains  duquel  il 
allait  se  mettre  : avant  de  s’embarquer,  il  lui  écrivit 
de  ce  style  dévot  et  mystique  qui  trahissait  sa  crainte 
et  son  désespoir.  Il  se  comparait  à l’enfant  prodigue 
rentrant  sous  le  toit  paternel  ; il  lui  promettait  de  sui- 
vre désormais  les  volontés  du  père  céleste  et  d’avoir 
pour  Frédéric  les  sentiments  d’un  fils  ; il  l’assurait 
que  ce  n’était  plus  par  la  chair  et  le  sang  qu’il  se 
gouvernait,  mais  par  l’esprit  de  grâce  que  Dieu  lui 
avait  miraculeusement  accordé  , et  qui  le  remplissait 
d’une  ardente  charité  pour  tout  le  monde,  et  surtout 
pour  le  roi,  pour  la  reine  , pour  son  fils,  pour  les  états 
de  Danemark  et  pour  leurs  alliés  , les  villes  banséa- 
tiques.  Il  espérait  que  le  roi  se  réjouirait  avec  tous  les 
saints  angesduchangementmerveilleuxquis’étaitopéré 
en  lui,  et  que  leur  amitié  allait  être  aussi  vive,  aussi 


(i)  Haiimtr,  1. 11,  p.  i4i. 
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inaltérable  que  leur  inimitié  avait  été  acharnée.  Il  dé- 
sirait enfin  que  cette  lettre  fût  lue  au  sénat,  pour  que 
cet  auguste  corps  pût  avoir  confiance  en  ses  intentions 
pacifiques  et  pieuses.  Mais  tout  en  protestant  de  son 
dévouementà  la  personne  de  Frédéric,  il  envoyait  son 
secrétaire  à Rati.sbonne,  afin  d’implorer  le  secours  de 
l'empereur  et  des  princes  allemands  (1). 

Chrisliern  arriva  le  25  juillet  1532  à Copenhague. 
Quel  fut  son  étonnement,  lorsque  Frédéric,  les  Lubec- 
kois  et  les  nobles  de  Suède  et  de  Danemark  déclarè- 
rent qu’il  était  leur  prisonnier,  et  que  Gyldenstiern  (2) 
avait  outrepassé  ses  pouvoirs!  Tantôt  il  pousse  des  cris 
furieux,  tantôt  il  articule  des  plaintes  amères , tantôt 
il  se  montre  résigné.  Tout  à coup  on  lui  annonça  la 
mort  de  son  fils  chéri , le  prince  Jean  ; cette  fatale 
nouvelle  acheva  de  lui  briser  le  cœur.  Pour  le  repos 
de  Frédéric,  usurpateur  du  trône  ; pour  celui  de  la  no- 
blesse , dont  les  privilèges  avaient  été  limités,  il  fut 
conduit  au  château  de  Sonderbourg , dans  l’ile  d'Al- 
sen.  La  force  imposante  de  ce  château  et  sa  situation 
dans  une  Ile  éloignée  de  la  vue  des  Suédois  et  des  Da- 
nois, à portée  do  Holstein  et  de  Lubeck,  l’avaient  fait 
choisir  sur  le  conseil  et  les  prières  des  Lubeckois.  Ce 
fut  là  que  ce  prince  qui  avait  régné  si  despotiquement 
surtrois  royaumes,  qois’était  vuélroitementallié parle 
sang  ou  par  des  traités  avec  les  plus  puissantes  maisons 

(l)  MaUet  et  Xcerman. 

(a)  Il  arût  dit  qa’il  fiültit  prendre  per  b nue  et  b fnnde  on  prince 
nué  et  trompeur.  « Oolo  ac  fraude  cogitant  dotoanm  ac  fraadolentom 
regem  circamrenire.  • Chronicon  Ski6jr€Oje , apad  Lnngehtk , Scr. 
Ker.  Dan.,  t.  U,  p.  88- 
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de  l'Earope,  qui  aTait  toujours  exigé  l’obéissancela  plus 
soumise,  et  qui  u’avait  jamais  rien  refusé  à ses  désirs  ; 
ce  fut  là  qu’il  se  vit  jeté  dans  un  lugubre  donjon  dont 
la  porte  était  murée  ; qu’il  languit  pendant  12  années, 
n’ayant  pour  toute  compagnie  qu’un  nain  hideux,  et 
plus  tard  un  vieux  invalide,  et  ne  recevant  le  pain  de 
la  douleur  qu’à  travers  les  barreaux  d’une  lucarne  (I). 

Ainsi  échoua  l’expédition;  mais  pouvait-elle  réus- 
sir , alors  même  que  Christiern  eût  montré  plus 
d’habileté  dans  ses  combinaisons , plus  de  fermeté 
dans  l’exécution?  Il  y avait,  répond-on,  une  opi- 
nion décidée  pour  la  restauration  , et  il  lui  restait 
une  ressource  honorable  : il  pouvait , avec  les  dé- 
bris de  son  armée,  se  jeter  dans  les  montagnes  , et 
franchissant  leurs  cimes , prendre  une  position  im- 
posante dans  la  partie  septentrionale  et  catholique 
de  la  Norwége  , où  l’archevêque  de  Drontheim 
avait  une  si  grande  influence  (2);  il  devait  faire  tra- 
vailler de  là  les  masses  du  Danemark,  qui  lui  étaient 
entièrement  dévouées;publier  la  liberté  de  conscience; 
et,  avecl’aidedeCharles-Quintet  de  Henri  VIII,  déta- 
cher Gustave  de  l’alliance  danoise.  Mais  on  ne  doit  pas 
oublier  non  plus  que  l’organisation  aristocratique  et 
militaire  du  Danemark  était  forte  , très-forte  ; que  le 
parti  de  Frédéric  I"  était  maître  des  armées  et  des 
places  de  guerre  ; que  l’ordre  politique  tout  entier  était 
contre  Christiern  II. 

Quoi  qu’il  en  soit  , cette  infructueuse  tentative 


(1)  MaUet,  t.  VI,  p.  iiS  ; Lami,  p.  i58. 

(2)  Histoire  des  révolatioiu  de  Norwége  patCalleau  CàlleviUc,  t.  II, 
p. 188. 
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noûit  i la  cause  du  roi  plus  que  l’inertie;  rien  n’ose 
une  opinion  comme  des  entreprises  manquées;  mieux 
▼aut  encore  se  faire  oublier. 

La  reine  Marie  apprit  toutes  ces  tristes  nouvelles  de 
la  marquise  Élisabeth  de  Brandebourg,  qui  saisit  cette 
occasion  pour  lui  recommander  les  deux  filles  du  roi 
captif.  Marie  loi  répondit,  le  3 octobre  1532,  que  les 
dettx  petites  tantes  seraient  traitées  comme  ses  propres 
filles  (1). 

On  pensa  d’abord  que  l’empereur  et  les  autres  alliés 
de  Christiern  ne  l’abandonneraient  pas  dans  sa  dé- 
tresse ; mais  la  Providence  voulait  que  ce  prince  vi- 
dAt  jusqu’à  la  lie  la  coupe  amère  de  l’infortune.  L’em- 
pereur, distrait  par  mille  autres  soins,  las  de  soutenir 
sans  avantage  un  homme  qu’il  n’aimait  ni  n’estimait, 
lui  tourna  le  dos  avec  la  fortune , et  loin  même  de 
le  plaindre  ou  de  le  recommander  , il  écrivit  au 
roi  Frédéric  qu’il  n’avait  pris  aucune  part  à la  der- 
nière entreprise  de  son  ennemi  (2).  La  Trente  fit 
assurer  ce  prince  que  l’expédition  avait  été  faite 
à son  insu  par  des  particuliers.  Elle  devait  tout  met- 
tre en  œuvre  pour  obtenir  la  réouverture  du  Sund 
aux  vaisseaux  des  Pays-Bas,  et  déjà  la  sanglante  émeute 
de  Halines  et  les  sourdes  agitations  de  Bruxelles  furent 
un  sinistre  avertissement  de  ce  qui  arriverait  si  l’al- 
liance du  Danemark  et  de  Lubeck  s’accomplissait , si 
l’entrée  delà  Baltique  était  définitivement  formée  aux 
Belges. 


(l)  • Da<  Tn>  Tiure  rnd  Ew.  jange  iway  MnembleiD,  wie  Tuere  eigne 
tdchter,  ait  piUich  iit,  wolh  bcaoiben  aeia  solleo.«(.Vn'AntM  aiUmandet 
d*  BnucelUt.) 

(i)UaUet,  t.  VI,  p.  laoet  lai. 
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Cette  question  avait  fortement  occupé  la  reine 
pendant  tout  le  temps  de  l’expédition  de  Cbristiern  II. 
On  devait  d’abord  se  réunir  à Brème  , puis  à Ham- 
bourg, afin  d’aviser  aux  moyens  de  terminer  ho- 
norablement les  contestations.  Le  roi  Frédéric  convo- 
qua les  parties  litigantes  à Copenhague  pour  le  24  juin 
1532;  en  attendant,  il  resterait  défendu  aux  vaisseaux 
des  Pays-Bas,  particuliérement  à ceux  de  Hollande,  de 
naviguer  dans  les  ports  delà  Baltique. 

Antoine  de  Lalain  , comte  d’Hoochstrate , gouver- 
neur de  Hollande , envoya  à Marie  on  rapport  dé- 
taillé où  les  intérêts  des  Pays-Bas  étaient  très-bien  dé- 
battus. Nous  donnerons  ici  ce  rapport,  si  curieux  à 
tant  d’égards  : 

Inttruction  pour  maittreAbelde  Coettre^  conseiller, 
et  Pierrette  Sainct-Pierre, secrétaire  de  laCourt  de  Hol- 
lande, pour  et  au  nom  de  monsgr,  le  conte  de  Hoochs- 
trate,  lieutenant,  et  ceulx  du  conseil , remontrer  è la 
Royne,  nre.très-redoubtée  dame, régente  etgouuemante, 
ce  ques'ensuyt. 

« Premièrement , comment  nagu  aires  les  estaz  de 
Hollande  ont  receu  lettres  du  duc  de  Holstein  datées 
du  17*  jourd’auril  dernier  passé,  entre  autres  conte- 
nans,  que  la  journée  conuenue  pour  tenir  à Hamburg 
par  luy,  est  ralongée  jusqoes  au  jour  Saint-Jéhan- 
Baptiste  i Coppenhauen,  et  que  les  nauires  des  pays 
de  par-dechà  ne  s’aduanchent  venir  en  Oistlandt,  jus- 
que autrement  en  seroient  aduertiz. 

■ Que  ceulx  des  estaz  de  Hollande  présument  que 
led*  duc  de  Holstein  à ralongé  lad*  journée.  Gui- 
dant que,  entre  temps,  il  pense  vaincre  le  Roy  Chris- 
tierne,  sonennemy. 
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laquelle  beaucop  de  peuple  se  nonrrist  et  entretient, 
de  quoy  principalement  viennent  les  deniers  dont  ou 
paye  les  aydes  et  subnencion  de  l’empereur. 

> Car  pour  néant  feroit-on  gratis  despens  pour 
faire  led‘  apprestz  dez  nauires,  comme  de  sel,  cuiures 
et  autres  choses  requises, quant  on  ne  pourvoit  amener 
le  harenck  vers  led*  pays  d'Oistlandt,  et  ne  seroient 
lesd’  nauvires  occasionnés  d’aller  vers  les  pays  de 
West  ponr  sed'  seruice , demeureroient  lesd*  nauires 
au  Pays-Bas  et  périroient  en  ports  et  bauenen  où  ils 
>ont  présentement. 

K En  cas  que  les  marchandises  et  matières  qu’on 
est  accoustumé  de  querrir  oud*  pays  d’Oistland  par  les 
subgectz  de  l’empereur  ne  soient  admenez  en  ces 
Pays-Bas  , périront  beaucoup  de  mestiers  comme 
brasseries,  carpenteries  de  nauires  et  plusieurs  au- 
tres, sur  quoy  beaucoup  de  villes  en  Hollande  et  Zeel- 
lande  sont  fondez. — Que  ceulx  de  Lubèke,  soubz 
vmbre  de  la  guerre  qui  est  entre  le  duc  Cbristiern  et 
le  duc  de  Holstein  , ne  prétendent  seullement  d’em- 
peschier  la  nauigacion  de  ceste  présente  année;  mais 
leur  intention  est  de  se  fortiffier  sur  la  mer,  tellement 
qu'ils  randenl  cmpeschlée  lad*  nauigacion  pour  le 
temps  aduenir. 

» Ce  que  tant  plus  facillement  sera  à faire;  car 
les  maronniers  et  autres  leurs  seruiteurs  qui  ne  sça- 
uent  autre  meslier,  ne  ont  de  quoy  viure,  se  trans- 
porteront, comme  dit  est,  pour  gangnier  les  despens, 
ou  seruice  desd*  de  Lubèke  et  leurs  adbérens,  soubz 
espoir  de  pouoir  conséquer  quelque  proffit. 

» Par  quoy  lad*  nauigacion,  pour  le  temps  aduenir, 
assez  sera  defFendue  pour  que  ceulx  desd*  pays  de 
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Hollande,  Zeellande,  ne  pourront  recouurer  telz  ma- 
ronniers  ou  seruiteurs  de  nauires. 

« Lesd’  de  Lubèke  , fortiffiez  de  nauires,  ma- 
ronnierset  seruiteurs  de  marronniers, 'se  pourroient 
aussi  auanchier  de  prendre,  ou  par  force  tenir  hors 
de  mer  les  buisses  et  autres  nauires,  qui  sans 
granz  appretz  de  guerre , enuiron  la  saison  de  Saint- 
Jéhan  aduenir , peschent  les  harencx , mouHues 
et  autres  poissons  de  mer,  ce  qui  seroit  un  dommage 
irréparable  de  S.  M.  et  ses  pays.  Par  quoy,  pardes- 
sus les  inconuéniens  deuaut  dictes,  est  à doubterque 
les  subgectz  desd*  pays  , qui  sont  poures  à cause  des 
inorndacions  et  guerres  qui  ont  estez,  ne  se  pourront 
soutenir  ; mais  par  faulte  de  négociacion  se  boutteront 
en  mer  et  adommageront  tous  ceulz  qu'ils  trouueront. 

■ Et  ont  Icsd'  de  Lubèke,  leurs  adhérens  desi  à 
prinz  Tue  nauire  Tenant  d’Engleterre  enOistlant,  ap- 
partenant à la  ville  de  la  Leyde  , à chargée  de  draps 
d’Engleterre,  estain  et  autres  marchandises,  dont  lesd’ 
maistres  Abel  et  Pierre  présenteront  la  requeste 
desd,  bourgeois  à la  Royne. 

» Pareillement  ont  prinz  encoires  vne  nauire  appar- 
tenant à vng  nommé  Jéhan  Van  Neck  et  autres  à Ams- 
terdame  , laquelle  nauire  estoit  venue  des  payz  occi- 
dentales, dont  ils  présenteront  aussi  la  lettre  que  les 
maronniers  ont  escript  â leurs  maistres,  à la  Royne. 

> Encoires  ont-ils  prinz  vng  batteau  chargié  de 
poisson  appartenant  à aucuns  de  la  Veere  en  Zeel- 
lande, ensuiuant  la  teneur  de  la  lettre. 

<•  Ont  prinz  encoires  deuant  la  riuière  de  Meuse,  au- 
près de  la  ville  de  la  Briele,  vne  autre  nauire  chargié 
de  moulue,  comme  ont  donné  à cognoistre  ceulx  de 
Schiedam. 
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» Et  comme  ceulx  d’Amsterdame  ont  rmonstré , 
tiennent  journellement  nouuelles  du  pays  de  Texel  en 
Hollande  , que  y a beaucop  de  nauires  de  guerre  de 
ceulx  de  Lubèke  là  entour  ; pourquoy  sera  bien  diffi- 
cille  et  dangereux  de  garder  les  nauires  des  pays  de 
par-dechà  qu’ils  ne  soient  prinses,  veu  qu’on  ne  les 
peultmectre  dedans  les  ports  ou  hauenes  desd*  pays. 

»Et  est  bien  apparent  que,  en  cas  de  cez  inconuenienz , 
que  ceulx  de  Hollande  ne  pourront  payer  les  aydes 
ordinaires  et  extraordinaires  consenties  à l’empereur; 
car  tout  le  négociation  est  périchlittée  et  périra  plus 
de  jour  en  jour. 

» Que  grandement  est  à doubler  que  , par  la  misère 
etpourelé  des  subgectz,  sourdera  cominocion  et  tu- 
multe au  payz;  ce  que  s’il  aduenoit,  seroit  la  totale 
destruction  du  payz,  et  perdroit  l’empereur  l’obé- 
dience, et  seroit  chose  de  mauluaix  exemple  et  con- 
séquence, et  pourroient  aussi  prendre  aucunes  villes 
frontières  scituées  sur  la  mer,  lesquels  ne  seroient  bon- 
nement recourables  sans  grant  despens  de  l’empe- 
reur, 

» Cessant  lad*  nauigacion  d’Oost  et  JVest,  ne  se- 
ront point  seuUetuent  adomtnaigiez  ceulx  de  Hollande, 
mais  aussi  tous  les  autres  pays  de  par-dechà,  faulte 
des  marchandises  qui  viennent  desd'  pays  d’Oostland, 
comme  bledz,  grainz,  poix,  harpoix,  cendres,  crains, 
lin,  chanure  et  autres,  ou  du  moins  achetront  les  mar- 
chandises plus  chièrement  que  ne  sont  accoustumez. 

» Ceulx  de  Lubèke  et  Hamburg,  auec  leurs  adhé- 
renz,  souloyent  par-cideuant  auoir  plus  grande  mar- 
chandise, parce  qu’ilz  le  soûlaient  querre  ès  Oisllandt, 
et  les  admenant  par-dechà,  les  vendant  à leur  appétit. 
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» Et  depuis  que  ceulx  de  Hollande  ont  apprcsteit 
quantité  des  grandes  nauires  par  lesquelles  ils  vont 
quérir  lesd*‘  marchandises  d’Oostlande,  sont  ceulx  de 
Lubéke,  Hamburg  et  leurs  adhérens  fort  déclinez,  et 
déclineront  encoires  plus  s’ilz  ne  faisoient  Ied‘  em- 
pescbement  aux  subgectz  de  l’empereur  ou  fait  de 
lad*  nauigacion;  pourquoy  fait  à doubler  qu’ilz  rte 
désisteront  point  léguèrement  de  leur  propos  en  em- 
prinse. 

» Par  quoy  est  cler  et  notoire  que  les  payz  de  par- 
dechà,  et  principalleraenl  Hollande,  ne  pourra  atten- 
dre lad'  journée  de  Coppenhauen  et  qu’ilz  ne  peu- 
lent  estre  ne  subsister  sans  lad*  nauigacion. 

> A ceste  cause  ont  ceulx  delà  ville  d’Âmsterdame 
donné  oultreà  mesgrs.  les  lieutenanz  et  ceulx  du  con- 
seil certain  concept  pour  pouoir  continuer  la  nauiga- 
cion. 

» Et  après  ont  lesd'  d’Amsterdame,  par  commande- 
ment desd*  lieutenans  et  conseil , led‘  concept  com- 
muniquié  auec  les  autres  villes  de  Walerlant  et  ceulx 
du  payz  deFrize,  lesquelz,  par  ensemble,  ont  fait  vng 
deuxième  concept  aprèz  qu’ilz  auoient  ouy  le  rap- 
port de  ceulx  qui  auoient  esté  à Hamburg,  que  les  en- 
nemis estoient  fort  sur  mer,  lesquelz  deux  conceptz 
lesd*  maistres  Abel  et  Pierre  présenteront  à la  Royne. 

» Maiz  pource  que  lesd*  conceptz  tendent  pour 
entrer  en  guerre  ouuerte,  ont  lesd*  lieutenant  et  con- 
seil trouué  la  matière  bien  perplexe  et  difficille. 

i>  Premièrement , considéré  les  grans  affaires  de 
S.  M.  contre  le  Turck  et  autres.  Secondement  qu'il 
est  apparent  que  le  duc  de  Holslein  et  ceulx  de  Lubèkc 
ont  alliance  auec  le  Roy  de  Zweedden,  le  grant-mais- 
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tre  de  Prusse , et  peult  estre  qu’ilz  out  aliance  auec 
autres,  comme  les  Roys  de  France,  d’Engleterre  et 
d’Escosse;  par  quoy  les  payz  pourroient  venir  en  granz 
périlz  etdangicrs. 

■ Tiercement,  que  le  pays  de  par-dechè,  par  les  lon- 
gues précédentes  guerres , romptures  des  dyckes  et 
autres  charges  sont  desnuez  d’argent,  tellement  qu’ilz 
ne  pourroient  fournir  les  choses  nécessaires  à la  guerre. 

» Qnartement,  que  l’empereur,  à cause  de  ses  granz 
affaires,  ne  pourra  subuenir  ou  aydier  ausd’  payz  en 
cest  affaire,  qui  requiert haste  et  prouision,  sans  délay. 

• Pourquoy  cest  matière  à esté  communiquié , les 
estaz  du  payz  assemblez  à La  Haye  pour  auoir  sur  le 
tout  aduis. 

» Item,  que  lesd*  des  estaz  , après  auoir  veu  et 
visité  lesd'  deux  concepts,  ont  Irouué  pareillement 
estre  matière  difficille  et  de  grande  importance,  et  ont 
fait  déclarer  que  cest  affaire  ne  leur  touche  point  tout 
seul,  ne  y sont  cause,  ne  ont  donné  occasion  ; mais 
touche  principallemcntS.  M.  et  tous  tes  payz  de  par- 
dechà. 

» El  que  pour  ce  S.  M.  doit  accepter  eeste  cause 
etdeffendre  ses  subgectz,  et  tant  faire  auec  l’ayde  et 
assistencede  tous  les  payz,  que  les  négociations  et  mar- 
chandises peuuent  auoir  cours,  postulanz  Sad'  Mé  de 
subuenire  selon  leur  puissance  , forces,  tant  qu’ilz 
pourront  porter. 

» Ceulx  desd*  estaz  ont  pareillement  requis  tant 
pour  paruenir  à restitucion  des  dommaiges  qu’ilz  ont 
désià  souffertz,  que  aussi  pour  mieulx  constraindre 
ceulx  deLubèkc  auec  leurs  adbérens,  qu’on  arrestast 
toutes  les  personnes  et  biens  de  ceulx  de  Lubèke  et 
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leurs  adhérens  qu’on  trouueroités  pays  de  par-dechà, 
hantant  en  Brabant,  Flandres,  Hollande,  Zeellande, 
et  leur  défendre  la  négociacion  et  l’apport  de  leurs 
denrées  et  marchandises.  Car  lesds  de  Lubéke  et  leurs 
adhérens  se  vantent  journellement  que  ceste  matière 
touche  seullement  ceulx  de  Hollande  et  point  les  au- 
tres payz  de  l’empereur,  cuidant  ainsi  séparer  lesd* 
pays  d’ensamble  et  obtenir  la  rolenté  de  IVog  pays 
deuant,  et  de  l’autre  après. 

» Car  ou  cas  que  led‘arrest  se  feroit  seullement  en 
Hollande,  on  seroit  cause  d’enchâsser  des-là  toute  la 
marchandise,  à leur  totale  destruction. 

» Toutce  que  dessus  a,  par  monsgr.  le  lieutenants 
esté  mis  en  délibération  de  conseil  et  des  gens  de  comp- 
tes, et  leur  semble,  soubz  correction,  que  madame  la 
Royne  pourrait  incontinent  escripre  au  duc  de  Hol- 
stein  lettres  faisant  mencion  de  la  teneur  des  lettres 
par  luy  escriptes  ausd*  estaz,  luy  remonstrant  qu’il  n’y 
a cause  pourquoy  la  nauigacion  de  ses  payz  par  luy 
doit  estredeffcndu  ou  empeschié,  reu  que  L.M.  ne  scet 
point  d’aucune  hostilité  entre  la  M.  I.  etiuy  duc,  excu- 
sant l'assistence  qu’il  prétend  estre  faict  par  ceulx  de 
Hollande  au  Roy  Christiern. 

* Aduertant  led‘  duc  de  Holstein  que  l’empereur 
enuoyra  ses  députez  à Coppenhauen  sur  led'  jour  de 
Saint-Jéhan  assigné,  et  que  néantmoius  les  subgeclz 
de  par-dechà,  sansatendre  la  journée  , continueront 
- leur  nauigacion  ès  payz  d’Oostlande,  en  payant  les 
droixet  tonlieux  accoustumez  sans  qu’ilz  feront  aucune 
ayde  ou  assistence  au  Roy  Christiern,  et  que  L.  M.  auoit 
chargié  ausd*  subgeclz  ainsi  le  faire,  et  qu'ils  appres- 
toient  à ceste  Bn  leurs  nauires. 
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>•  Et  que  led'  duc  debueroit  bien  cela  permectre  ; 
car  durant  lea  guerres  que  l’empereur  auoit  en  ses 
pays  de  par-dechà , oncques  n’a  esté  fait  empesche* 
ment  aux  villes  d’Oistlanl  ou  villes  vandales  eu  leur 
nauigacionou  négociacion  desd*  payz  de  par-dechà. 

* Et  combien  que  Madame  ne  doubte  point  que 
aux  subgectz  de  l’empereur  en  cecy  soit  fait  aucun 
empescheraeot,  toutesfois  désire  auoir  response  par 
escript,  pour  soy  selon  icelle  régler  qu’il  appartiendra. 

» Ou  cas  qu’il  ne  plaise  à lad*  Royne  escripre  aud* 
duc  de  Holstein  en  la  manière  que  dessus , pourra  le 
commander  à monsgr.  le  lieutenant , et  luy  enuoyer 
expresse  ordonnance  comment  L.  H.  veult  quil  es- 
cripue,  selon  laquelle  il  se  réglera. 

> Et  semble  â mond*  sgr.  le  lieutenant  et  cenix  du 
conseil  que  Madame,  eusuyuant  la  requeste  des  estas, 
fera  arrester  généralement,  en  tous  les  payz  de  par-de- 
cbà,  les  personnes,  biens  et  marchandisesapparteoant 
à ceux  de  Lubèke  et  leurs  adhéreus  , leur  defEendant 
la  nauigacion  et  l’apport  de  leurs  bierres,  marchandi- 
ses et  denrées  ès  pays  de  par-dechà  ; car  ou  cas  que 
cela  leur  seroit  permis,  ils  pourront,  parle  profit  qu’ilz 
conséqueront,  en  partie  faire  guerre  aux  subgectz  de 
l’empereur  ès  payz  de  par-dechà. 

» Samble  aussi  ausd*  lieutenant  et  conseil  que  Ma- 
dame pourra  en  diligence  auertir  S.  M.  de  ceste  per- 
plexité. 

> Requérant,  tousiours  soubz  correction  de  L.  M., 
vouloir  enuoyer  à diligence  vers  le  duc  de  Holstein 
quelque  notable  personnaige  pour,  par  tous  moyens 
luy  possibles,  tant  faire  que  les  subgectz  des  payz  de 
par-dechà,  avec  leurs  nauires,  peuent,  en  payant  les 
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droix  et  tonlieux  accoustumez,  sans  faire  aucune  as- 
sistence  aud'  Roy  Christiern,  hanter  leurs  marchan- 
dises comme  iis  soulloient  et  sont  accoustumez  de  faire, 
du  moins  jusque  à ce  que  la  dessusd*  journée  de  Cop- 
penliauen  sera  tenue,  illecq  conclusion  prinse  com- 
ment on  se  réglera  pour  le  temps  aduenir. 

> Et  sur  la  journée  ou  denant,  pourroit  L.  M.  faire 
enquérir  s’il  n’est  faisable  de  séparer  le  duc  de  Hol- 
stein  de  ceuix  de  Lubèke,  et  enduire  à paix  ou  trèues 
ou  autre  traictié  entre  luy  et  le  roy  Christiern;  de  sorte 
et  manière  que  chacun  d’eulx  demeurera  en  possession 
de  certaines  limites  de  telz  règnes  ou  payz  que  par 
accord  mieulx  faire  se  pourra. 

» Aussi  tant  Touloir  faire  au  Roy  de  Polen  et  ceulx 
de  la  rille  de  Dansicke  et  autres  princes  et  sgrs.,  ies- 
quelz,à  fanite  de  ceste  nauigacion,  seroientgrandement 
intéressez  et  adommaigiez,  quilz  enuoient  sambiable- 
mentau  duc  de  Holstain,  requérans  que  lad*  nauiga- 
cion se  peult  faire  en  manière  que  dessusde. 

» Et  parce  qu’il  est  cler  et  notoire  que,  au  Royaulme 
de  NordMrèghen,  scitué  dechà  la  riuière  ou  passaige  de 
la  Sonde,  il  y a plusieurs  ports  ou  hauenes  par  où  le 
roy  Christiern  ou  les  siens  peulent  troubler  la  mer  et 
empcscher  la  nauigacion  auecques  nauires  de  guerre, 
par  faulle  d’assistence  qu’il  a fait  demander  par  Henry 
Danners.  du  pays  de  Hollande  , ou  pour  quelque  au- 
tre occasion  qu’il  pourroit  trouuer,  et  par  ce,  empes- 
schier  tant  le  cours  de  marchandise  que  peseberie  et 
harenex. 

>•  Samble  à aucuns  que  n’est  à conseillier,  attendu 
guerre  des  deux  costez,  et  assistant  l’vn,  on  tomberoit 
en  guerre  contre  l’autre;  mais  se  le  plaisir  de  L.M.  fust. 
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et  que  à Lad*  H.  samblast  que  aucunement  on  se  pour- 
roit  arresteret  confier  au  d' roy  Christiern,  et  qull  n’y 
eust  espoir  avec  led‘  duc  de  Holstain  et  ses  adhérons 
pouuoir  accorder,  que  on  fist  aud'roy  Christiern  l’assis- 
tencedegens  et  nauires  par  luy  requise,  icelle  se  ferait 
à beaucoup  moindre  desplesir  que  de  accepter  guerre, 
et  pourroit-on  ceulx  de  Lubèke  et  leursa  dhérens  beau- 
coup plus  nuyre  et  adommaigier  hors  desd*  ports  de 
Norwèghen. 

■>  Il  appert  aussi  par  la  confession  dud^  Henry  Dan- 
ners,  prisonnier,  soy-disant  maistre  d’hostel  du  roy 
Christiern,  faicte  en  présence  des  lieutenans  et  ceulx 
du  conseil  de  Hollande,  que  leguèrement  seroitcondui- 
sable  que  le  roy  Christiern  se  contenteroit  du  roy- 
' aulme  de  Norwèghen  et  laisseroit  ou  céderoit  les  au- 
tres royaulmes  au  profit  du  jeusne  prince,  son  fils  ; 
ce  qui  est  bien  à noter. 

« £t  ou  cas  que  S.  M.  Toulsist  à ce  entendre,  |)Our- 
roit-on  conduire  les  choses  de  sorte  que  la  ville  et 
fors  de  Coppenhauen  et  Elsembourg,  situez  tous  deux 
sur  la  riuière  ou  passaige  nommé  la  Sonde,  auecq  les 
tonlieux  et  domaines  à ce  appartenant  et  là  entour  sci- 
tuez  seraient  mis  ès  mains  de  S.  M.  jusques  à ce  que 
S,  M.  ou  ses  subgectz  seraient  restituez  les  deniers  par 
eulx  a débourser,  en  faisant  lad‘  assistence  ; par  quoÿ 
les  pays  de  par-dechà  et  la  nacigacion  seraient  asseurez 
a tousiours,  et  ce  faisant  aurait  Sade  M.  la  clef  de  tou- 
tes les  Oistlandes,  tellement  que  les  rois  de  Ztaeeden, 
Polen  et  autres  princes  ou  seigneurs,  ne  aussi  aucunes 
des  villes  cT Oistland,  pourraient  adommaigier  Sad'  M. 
ou  ses  subgectz. 

<•  Et  que  à Sad*  M.  plaise  en  diligence  escripre  par- 
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dechà  son  bon  vouloir,  et  donner  ordonnance  sur  les 
conceptz  dessusd**,  ou  autrenaent  ordonner  comment 
sespayz  sedoibuentréglerou  cas  que,  par  l’escripre  des 
lettres  dessus  mencionnez  , ou  sollicitacion  que  de  la 
part  deLadeM.  est  requise,  vouloir  faire  que  dessus 
les  choses  ne  soient  advanchiées,  actendu  que  le  tamps 
de  Sainct-Jéhan  approche,  ouquel  tampz  on  est  ac- 
coustumé  d’enuoyer  les  nauires  en  Oistlandesv  et 
aussi  de  prendre  et  pescher  les  harencx  ; et  cepen- 
dant est  grandement  nécessaire,  pour  ce , faire  touj 
apprestz  ; car  on  ne  peut  auecques  lad*  nauigacion 
plus  longuement  tarder. 

« El  comme  ceste  cause  concerne  et  touche  touz 
lespayz  de  par-dechà,  par  quoy  madame  la  Royne 
possible  sera  occasionner,  communicquier  ceste  ma- 
tière plus  amplement  auecques  les  seigneurs  de  l’or- 
dre et  autrement,  ce  que  si  léguèrement  et  en  si  peu 
de  temps  ne  se  pourra  faire,  requéreront  lesd“  mais- 
tres  Âbel  et  Pierre  à La.  M.  que  icelle  plaise  inconti- 
nent auertir  de  tout  ce  que  dessus  S.  M.,  veu  que  mon- 
sgr.  le  lieutenant  dessus  nommé  à enuoyé  à sad*  M. 
copie  de  tout. 

>•  Et  parce  que  les  estaz  de  Hollande  reqnièrent  qu’il 
plaise  â lad”  Royne  deffendre  aux  subgectz,  de  par- 
dechà  la  nanigacion  vers  le  West,  pource  qu’ilz  ne 
soyent  prinz  auec  leurs  nauires  par  ceulx  de  Lubèke  et 
leursadhérens  estanz  fors  en  mer,  dont  iceulz  seroient 
foitiffiez,  samble  à monsgr.  le  lieutenant  et  conseil  que 
La.M. pourra,  par  placars,généralementdefiendreicelle 
nauigacion  de  West, du  moins  jusquesà  tamps  que  par 
ordonnance  sur  le  fait  de  la  nauigacion  futur  e sera 
pourueuouautrementen  sera  ordonné.  Faità  Lahaye, 
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xiiij*  jour  demay,  l’an  zr'  zxxij.  Ainsi  signé  de 
Jonge  (1).  » 

• Mémoire  de  ce  que  maistre  Pierre  de  Saincl- 
Pierre,  secrétaire  de  Fempereur  en  Hollande  a exposé 
à la  de  la  Royne  , de  la  part  de  monsgr.  le  conte 
de  Hoechstrate,  lieutenant,  et  mesgrs.  du  conseil  de 
Hollande. 

X Premiers,  que  iceulz  lieuten.  et  conseil  ayant  en- 
tendu ce  que  sur  le  fait  de  la  nauigacion  est  disposé 
parla  Royne,  ont  aduisé  pourceque  le  jour  de  Saint- 
Jéhan , qu'on  doibt  tenir  journée  à Coppenbagen 
approche  fect,  point  enuoyer  les  lettres  closes  que 
la  Royne  escripuit  au  Roy  Frédérick  duc  de  Holsteyn, 
considéré  que,  au  narré  desd”  lettres,  mancion  est 
faite  d’iceulx  d’Amsterdam,  par  quoi  léguèremet  sus- 
picion seroit  prinse  que  ceste  matière  touchant  princi- 
pallemeut  ceulx  d’Amsterdame  et  lepays  de  Hollande, 
et  point  à l’empereur  et  tous  ces  pays  de  par-dechà. 

> Aussi  considéré  que  responsepar  escript  fut  requise 
sur  le  fait  de  la  nauigacion,  léguèrement  led‘  Roy 
Frédérick,  par  délibéracion  de  conseil,  sur  lesd"  lettres 
eût  pu  respondre  quelque  chose  qui  ne  fust  aggréable 
à l’empereur.  Ce  que  ceulx  qui  yront  Ala  journée  ne 
pourroyent  bonnement  dresser  ou  faire  cbangier,  ce 
que  trop  préjudiciable  ; pourquoy  lesd*  lieutenant  et 
conseil  ont  escript  lettres  aud‘  Roy,  duc  de  Holsteyn, 
ensuyant  la  copie  icy-joinct. 

•Ont  aussi  lesd’  lieutenant  et  conseil,  soubz  corretion, 
fait  instruction  pour  ceulx  qui  seront  députez  pour 
estre  sur  lad*  journée , et  leur  semble  que  la  Royne 

(i)  Archives  aUemandtt  de  Bruxelles , documents  relatifs  , etc. , l*r 
snpplcmcot , 1. 1. 
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fera  bien  à cc  commettre  malstres  GéerartMulart,  con* 
seiller  ou  grand-conseil  à Mal.,  et  JosseVanden  Bourg, 
conseiller  ou  grand  conseil  de  Brabant,  et  si  que 
l’vng  d’eulx  n’y  pust  raquer, qu’il  plaise  à la  Royne,  ou 
lieu  d'rn  d’eulx,  commettre  vng  gentilhomme  attenant 
de  sa  maison  auec  maislre  Jeorge  Despléghen.  secré- 
taire,et  qu’ils  partissent  d’icy  le  plus  tost  qu’il  sera  pos- 
sible, tellement  qu’ils  soyent  auant  le  jour  de  Sainct- 
Jéhan  à Coppehangen.  affin  que  , de  la  part  dud* 
Roy  Frédérick,  ceulx  de  Lubèke  et  leurs  alliez  n y 
fussent  arriués  chargiés  de  prolonger  Ud'  jour  - 
née  pour  empescber  indirectement  la  nauigacion 
CS  quartiers  d’Oost  pour  ceste  année  ; et  est  bien 
à noter  que  si  ceulx  qui  seront  enuoyex  à lad* 
journée  ne  soyent  en-dedans  dix  jours  à Amsterdam, 
qu’ils  ne  pourront  venir  i temps  assez  sur  ladicte 
journée  de  Coppenhagen. 

« Item  que  les  estalz  du  pays  de  Hollande  se  sont 
querellez  pour  ce  que  leur  est  fait  refFuz  d’arrester  les 
biens  des  Ostrelincx,  lequel  arrest  ils  auoient  fait  re- 
quérir par  leur  députez,  et  leur  semble  rnanimement 
qui  si  lesd’  arreslz  ne  se  fiancent,  et  que  aux  commis- 
saires ne  soit  donné  charge  d’assigner  ladicte  intruc- 
tion  pour  besoigner  à Coppenhagen , que  nul  espoir  y a 
que,  sur  lad*  journée  de  Coppenhagen,  quelque  bonne 
chose  poura  estre  traictiée,  considéré  que  les  Ois- 
Irelins  sont  de  telle  nature  que,  sans  rigueur  et  mena- 
ches,  Fon  n'ypeult  riens  faire  auec  et  ne  sont  flecttbles, 
quelques  belles  parolles  qu’on  leur  puist  donner  ; et , 
comme  chacun  dit,  c’est  tne  superbe  nacion  laquelle 
na  gaires  de  puissance. 

t>  Parquoy  plaira  à la  M'*  de  la  Royne  faire  arrest 
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OU  niain-mise  sur  leurs  biens  jusques  à ce  que  la 
journée  à Coppenhagen  sera  tenue,  et  de  ce  qu’il  sera 
fait  le  rapport  pour,  en  cas  que  riens  de  bon  n’y  soit 
traittié,  que  les  subgectzdecespays  puissent  auoir  quel- 
ques regretz  de  leurs  dommaiges  à iceuiz  biens,  bien 
entendu  que  les  biens  de  ceulx  de  Dansicke , de  Bré- 
men  et  de  Ditraertz  ne  seront  arrestez,  pource  que 
reulx  de  Dansicke  sont  volontaires  de  continuer  la  na- 
uigacion  et  entretenir  le  cours  de  la  marchandise , 
comme  ils  ont  escript,  et  amènent  ceulx  de  Brémen 
et  Ditmertz  journellement  de  ces  pays  des  bledz  dont 
les  subgectz  sont  sustentez. 

» Item  est  l’intencion  du  conte  de  Hoochstrate,  es- 
cripuant  qu’on  communiquera  avec  les  Oistrelins  à 
Bruges,  Anuers  et  ailleurs,  qu’on  ne  feroit  point  les 
arrestz;  mais,  sur  son  oppinion  et  intencion,  que,  la 
dessusdite  main-mise  (aicte  , on  bailleroit  à cognois- 
ire  ausd*  Ostrelins  les  causes,  nommansL.  M.  pour- 
quoy  ladite  main-mise  auoit  esté  faicte,  et  que  s’ilz  ne 
conduisoyent  chascun  en  leur  regard  les  choses,  telle- 
ment que,  à la  journée  de  Coppenhagen,  tout  vint  à 
bonne  Bn,  que  L.  M.  seroit  occasionné  de  procéder  à 
la  rendicion  d^'  biens  et  leuée  des  deniers  et  au- 
trement plus  ouUre,  comme  il  appartiendra  déraison; 
et  semble  ausd>  lieutenant  et  conseil , soubz  correc- 
tion, que  la  Royne  fera  bien  de  permettre  encor  ce 
que  dessus  ainsi  estre  fait. 

X Item  que  lesd*  lieutenant  et  conseil , considé- 
rant ce  présent  chier  temps  de  toutes  choses  qui  est 
on  pays,  et  que  plusieurs  poures  gens  qui  ont  de  cous- 
tume  gaignyer  leur  vie  ès  quartiers  d’Oost  par  la  na- 
uigacion  et  n’ont  de  quoy  viure,  dont  léguèrement  se- 
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roient  enclins  à commoler,  et  aussi  pour  mieulz  faire 
â entendre  au  roy  Frédérick  et  ses  alliez  à raison,  font 
apprester  pour  Ix  nauiresde guerre  les  tenir  prestzjus- 
ques  à ce  que  les  coromissaires  qui  yrontà  lad*  journée 
de  Coppenbagen  auront  fait  leur  rapport, sans  que  tou* 
tesfois  ils  attempteront  ou  commercberont  auec  lesd' 
batteaulx  ou  nauires  quelque  chose  par  où  on  peult 
tomber  en  guerre;  et,  selon  la  communicacionqu’ilz  ont 
sur  ce  eue  auec  ceulx  de  la  ville  d’Amsterdame,  espè- 
rent qu’ils  pourront  ce  faire  au  plus  bault  pour  iiij'" 
karolus,  lesquelz  deniers,  se  sur  lad*  journée  de  Gop- 
penbagen  riens  de  bien  ne  soit  traitté  , ilz  espèrent 
trouuer  èspays  de  Hollande,  sans  despens  de  L.  M. 

A Led‘  apprest  des  nauires  de  guerre  semble  ausds 
lieutenant  et  conseil  prouffitable,  cet  deust  estre  d’au- 
tre effect  que  parce  que  seront  entretenuz  bien  mil 
compaignons  qu’on  appelle  bootsgesellen,  et  sera  aux 
autres  donné  espoir  pour,  après  lad*  journée  de  G)p- 
penhagen,  pouoir  aller  marchandement  ou  autrement 
des  nauires  de  guerre  vers  le  quartier  d’Oost  et  Anses- 
tede  alimentez. 

« Pour  led' apprest  desd*  nauires  de  guerre,  y a 
point  d’espoir  pouoir  leuer  l’ayde  (i^’empereur  qui 
escberra  à la  Sainct-Jéhan  prochain  es  villes  et  quar- 
tiers de  Waterlant,  qui  est  la  moitié  de  Hollande  ; car 
tousse  déclairerontvoulontaires,  etfaisantled‘apprest, 
auront  espoir , comme  dit  est  dessus;  et,  entre  temps, 
seroit  faicte  toute  dilligence  pour  pouoir  leuer  led^ 
ayde. 

Et  affîn  que  Sa  M.  et  ladite  Royne  à plain  soyent 
auertyz  des  despens  qu’il  conuiendra  faire.se  l’intencion 
de  leur  M.  estoit  encommencher  aucune  guerre , ont 
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lesd’  lieutenant  et  conseil  ceste  matière  fait  communi- 
quer auec  ceulx  des  villes  d’Amsterdam  et  Waterlandt, 
desquelz  ils  ont  entendu  que,  à ce,  il  y a deux  voyes 
pour  faire  lad*  guerre,  l’vne  est  de  donner  assistence 
au  roy  Cbristiern  de  Dennemarche  , l'autre  est  sans 
led‘  roy  Cbristiern;  qui  pourra  faire  La  M.  pour  mon- 
^ strer  le  pouoir  qu’il  a sureulx. 

I > Se  la  M.  fust  délibéré  ou  résolu  d’assister  led* 

^ Roy  Cbristiern,  semble  ausdo*  villes  d’Amsterdam  et 
Waterlandt  que  on  metteroit  sur  lesd'  Ix  nauires  de 
guerre  sur  chacune  Ix  compaignons  de  maronniers, 
nommés  bootsgesellen,  et  que  L.  M.  permetteroit  que, 
de  la  partd’iceluiRoy  Cbristiern,  en  ces  pays,  seroient 
)i  leués  autant  de  piétons,  que  chacune  nauire  seroit 
^ pourueue  de  Ix  piétons  par-dessus  lesd’  bootsgesellen, 
par  quoy  ilz  seroient  fort  assez  pour  chercher  et  trou- 
- uerprcmièrementlesennemisetles  ruer  sus  auecleurs 
= nauires.  Et  ce  fait,  passeroientjusques  àTrauesmonde, 
qui  est  le  port  de  ceulx  de  Lubèke,  où  ils  mettroient 
^nu  fond  trois  ou  quatre  grandes  nauires  pour  empes- 
^cber  que  ceulx  de  Lubèke,  qui  sont  les  principaulx 
-Jnquettcurs,  à jamais  ne  pourroyent  par  grosses  na- 
vires, ysser  ne  entrer  leurd‘  port  ; et,  ce  faict,  mette- 
Yoyent  lesd’  piétons  à terre,  en  tel  lieu  qu’il  plairoit 
lud*  Roy  Cbristiern,  et  passeroyent,  oultre  auec  lesd’ 
_>atteaulx  et  bootsgesellen  à Dansicke  pour  chargier 
^eulx  batteaulx  de  suille,  qui  là  est  en  grant  abondance 
^t  à bon  marché,  et  l’ameygneront  en  pays  par-deçà, 
^nueyant  lesd’  nauires  de  Dansicke  qui  vouldroyent 
^;^iiiener  suille  en  ceste  pays,  et  ainsi  faisant,  consteroit 
Sapprest  desd’  nauires  et  bootsgesellen  pour  cest  esté 
^utre  LX  à lxx°*  karolus,  excepté  pouldre  et  boullclz. 
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» Au  cas  qu’il  pleust  a L.  M.  faire  lad*  guerre  , 
tant  plus  seroit  nécessaire  de  mettre  sur  chacun  desd' 
Ix  nauires  cent  et  vingt  bootsgesellen  qui  se  avan- 
ceroyent  de  prendre  et  acquérir  les  nauires  des  enne- 
mis et  offenseront  lesd*  nauires  ès  port  de  Traues- 
monde  , et  passeroyent  oullre  pour  chargier  suille 
aud‘  Dansicke.  Comme  dessus  dit,  cousieroit  pour 
cest  esté  enuiron , soixante  mil  florins  karolus,  sans 
pouldre  et  boulletz. 

Et  sans  auoir  en  ces  pays  led‘  suille , fait  grande- 
ment à doubter  que  beaucop  de  gens  périront  de  faim, 
que  sédicions  et  commocions  s’eslèveront  ou  pays  à 
totalie  destruction  d'iceulx,  possible  à la  perdicion  d’au- 
cuns pays  au  grand  préjudice  de  L.  M.  Car  bien  en- 
quérant  à la  vérité  , sera  trouué  ou  pays  de  Hollande 
à si  peu  bledz  qu’il  n’est  à viure. 

> Et  pource  que,  par  les  guerres  passées , invndacions 
des  viures , le  présent  chier  temps  qui  est  ou  pays, 
ceulx  de  Hollande  ne  sont  puissans  soustenir  ceste 
guerre  seul , conviendre  qu’elle  se  làice , si  moyen 
d’accord  sur  la  journée  de  Coppenhagen  n’y  soit 
trouué,  par  L.  M.  enuoyer  ayde  et  assistence  de  tous 
ces  pays  de  par-deçà;  et  ont  ceulx  de  Hollande  non- 
obstant leur  poureté  dessude,  à la  journée  qui  a esté 
deuant  la  pentbecouste  dernier  passé,  offert  faire  telle 
assistence  selon  leur  pouoir  que  icelle  La  M.  pourra 
cognoislre  que  eulx,  comme  bons  subgeetz,  ont  en- 
tier vouloir  et  plaine  affection  à ladc  M. 

>.  De  tout  ce  que  dessus  lesd'sgrs.  lieuten.  et  con- 
seil supplyent  qu'il  plaise  à la  M.  dé  la  Royne  auertir 
la  M.  I.  affin  que,  de  son  bon  vouloir  el  plaisir  sur  ce, 
ilz  pussent  estre  auertiz  deuant  la  fin  de  lad'jour- 
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née  à Goppenhagen,  que  sera  enuiron  huit  jours  de- 
. auntlejour  de  Saint-Jaques  proucbain(l).  » 

La  reine  déférant  à ces  vœux , donna  les  instruc- 
tions suivantes  : 

» Instruction  pour  maistres  Gérard  Mulart,  con- 
seiller et  maistre  ordinaire  des  requestes  ou  grand 
conseil  de  l'empereur  à Malines  ; Josse  de  Aemson  van 
Burch,  aussi  conseiller  ordinaire  ou  conseil  de  Brabant, 

et conseiller  en  Hollande,  de  ce  qu’ilz  auront  à 

proposer  de  la  part  de  la  Royne  douaigiére  de  Hongue- 
rie,  régente  et  gouuernante,  etc.,  à la  journée  qui  se 
tiendra  àCoppenhagen,àlaSaint-Jéban-Baptiste  pro- 
chain venant,  auec  le  Roy  Frédricq  de  Dennemarcke, 
duc  de  Holstein,  et  ceulx  de  Lubecque  et  autres  villes 
de  la  Hanze  thioyse,  ensemble  leurs  adhérens,  comme 
il  s’ensuy  t. 

« Premiers  que,  enl'anxv°  xxiii,  certain  traictié  fut 
fait  d’entre  l’empereur,  ses  subgeclz  de  par-deçà, 
d’vne  part,  et  led^  Roy  Frédrick,  ensemble  ses  adhé- 
rens, d’autre  part. 

> Par  lequel  traittié,  entre  autres  choses,  a esté 
dit  et  déclairé  que  les  subgecU  de  Sa  Ma"’  pourront, 
auec  leurs  nauires,  biens,  denrées  et  marchandises, 
jouir  et  faite  leur  nauigacion  en  la  Sonde  et  leBelt  et 
toutes  autres  riuiéres  d'Oostlande  librement , fran- 
chement et  sans  empeschement,  en  payant  seullement 
les  droiz  de  tonlieu  accouslumez  , et  semblablement 
pourront  les  subgectz  dudit  Roy  et  ses  adhérens  fré- 
quenter ès  pays  de  par-deçà. 


{l)  Archives  allemandes  de  BntxelleSf  documents  relatifs  k la  réforme 
1**^  soppleuient,  1. 1,  fol.  470—474. 


20. 


330 


■IROtU  DES  EUmOHS  COnUCIAUS 


a Par  ledit  traittié  a esté  conuenu  et  conuentionné 
qu’icelluy  demeurera  en  sa  force  et  rertu  , et  sera 
inuiolablement  obserué  et  entretenu  jusquesà  ce  , et 
demi  an  après , l’vne  desd*'  parties  l’aura  desdit  à 
l’autre. 

» Que  ces  choses  nonobstant,  ledit  Roy  Frédric,  ses 
adhérens  et  alliez,  peut-estreà  la  sollicitation  de  ceulx 
de  Lubecque , sans  auoir  desdit  ou  réuoqué  led'  trait- 
tié, soubz  coulleur  telle  quelle  ont  escript  ès  pays  de 
par-deçà,  que  les  subgectz  de  l’empereur  s’abstinssent 
de  la  nauigacion  et  fréquentacion  desd**  riuières  de 
Sonde  et  Belt,  Toulans,  par  ce  moyen,  comme  il  sem- 
ble, déchasser  la  négocia  cion  et  train  de  marchandise 
hors  des  deux  payz,  tant  d’Oostlande  comme  de  par- 
deçà. 

> Qu’il  est  venu  à la  congnoissance  de  l’empereur 
que  le  Roy  Frédricq  a fait  prendre  plusieurs  nauires 
apparten.  aux  subgectz  de  par-deçà  , ayant  esté  en 
l’yuer  passé  audit  Coppenhagen,  et  Icsd"  nauires  met- 
tre secs  à la  guerre,  et  a prins  hors  d’aucunes  d’icelles 
artillerie  sans  en  faire  satisfaction  ou  payement. 

» Que  aucuns  subgectz  de  l’empereur  ont  esté  cons- 
tituez prisonniers  dcdens  le  pays  et  mené  à Coppen- 
haue , et  constraints,  comme  ils  sont  de  présent,  de 
seruir  sur  vng  nauire  nommé  le  Sampson. 

» Pareillement  à esté  rapport  à l’empereur  comme 
naguéres ceulx  de  Lubecke  ont  prins  vng  nauire  appar- 
tenant à aucuns  marcbansde  la  Leyden,  venant  d’£n- 
gleterre,  chargé d’estain  etdraps  d’Fiigleterre,  et  iceulx 
biens  mis  hors  dudit  nauire,  et  les  admené  sur  la  maison 
de  Coppenhaue  et  employé  le  nauire  ou  seruice  de  la 
guerre. 
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« Item  Togr  maronnier,  nommé  GuiUe.  Barentss  de 
la  Goude,  en  partant  à tout  vng  nauire  appartenant  à 
la  Goude,  de  la  riuièrede  Eydére,  là  où  il  auoit  chargé 
en  Ditmerss  certaine  quantité  de  soucrion  et  auoine,  et 
gisant  sur  son  ancre  entour  Tuminghen,  sonbzleRoy 
Frédrick,  duc  de  Holstein,  fut,  en  la  nuyt,  prins  par 
l’aduoué  dudit  lieu  de  Tuminghen  et  y fut  détenu 
contre  le  gré  du  maronnier,  sans  le  Touloir  mettre  à 
déliuranee. 

Pareillement  lesd*  de  Lubecke  ou  leurs  alliez  ont 
naguéres  prins  Tng  nauire  venant  de  West  apparie* 
nant  à la  ville  de  Ëdam,  dont  estoit  maronnier  Jéhan 
Van  Neck  de  Êdam;  et  est  aduenu  ès  costes  deuant 
Dunkercken. 

» El  plusieurs  autres  pescheurs,  subgetz  de  l'empe- 
reur, sont  esté  prins  par  lesd'  de  Lubecke  et  leurs  ad- 
hérens,  le  tout  centre  le  dit  traittié,  et  dont  les  com- 
missaires, en  allant  à la  journée  et  passant  par  Ams- 
terdam, pourront  requérir  plus  ample  déclaracion. 

* Et  combien  que  l’empereur  euist  bien  occasion  et 
moyen  de  résister  aasd'*  emprinses  et  faire  prendre 
tous  les  biens  appartenans  aux  subgectz  du  Roy  Fré- 
dric  , à ceulz  de  Lubèke  et  autres  villes  de  ladite 
Hanze  thioise,  estant  par-deçà,  toutesfois  Sa  Ma'”  ne 
l’a  voulu  faire.  Ains  , affin  que  ses  subgectz  puissent 
auoir  recours  pour  paruenir  à la  restitucion  de  leurs 
dommaiges  et  intérestz,  a seullement  fait  saisir  et  met- 
tre les  biens  en  seureté  jusqu’à  ce  que  la  journée  à 
Goppenhaue  sera  tenue. 

» Que  lesd' commissaires,  en  tenant  ladite  journée, 
solliciteront  à toute  dilligence  led'  Roy  Frédricq  et  ses 
alliez  pour  auoir  la  restitucion  ded’  dommaiges,  et  sur 
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toates  choses,  que  icellui  Roy  et  ses  adbérens  seuffrent 
et  laissent  les  subgeclz  de  l’empereur,  ensemble  leurs 
nauires,  biens  et  marchandises  hanter  et  passer  par 
les  riuières  de  la  Sonde  et  Belt,  et  aussi  partir,  sans, 
en  ce,  leur  bailler  empeschement,  pourueu  que  iceulx 
subgectz,  durant  la  guerre  contre  le  Roy  Christiern, 
ne  Tiendront  ou  pays  de  Norrrègben. 

■ Item,  se  le  Roy  Frédricqet  ses  alliez  veullent  en- 
tendre à permettre  aux  subgectz  de  l’empereur  la  fré- 
quentacion  desd*'  riuières  et  mer  d’Oostlande  et  terres 
d’icelluy,  et  les  asseurer,  et  que  le  semblable  leur  soit 
permis  par  le  Roy  de  Zwèden,  le  duc  de  Prusse  et  au- 
tres, comme  ilz  faisoient  avant  la  guerre  entre  le  Roy 
Frédricq  et  le  Roy  Christiern,  sera  respondu  parlesd* 
commissaires  que  led‘  traittié  cy-dessus  meocionné 
a esté  par  Sa  Maiesté  et  ses  subgectz  entretenu,  sans  de 
sa  part  on  de  sesd*  subgectz  l’avoir  enfraint,  et  le  veuk 
encoires  entretenir  et  observer;  à quoy  aussi  la  Royne 
tiendra  la  main  de  son  pouuoir. 

> Se  le  Roy  Frédricq  et  ses  adhérons  parloient  de 
l’apprestement  des  nauires  de  ceulx  de  Hollande  fait 
au  prôuffit  dudt  Roy  Christiern,  les  commissaires  y 
respondront,  et  excuseront  le  fait,  disant  que  le  Roy 
Christiern,  sans  le  sceu  de  l’empereur,  auoit  retenu  les 
piétons  quiauoient  serui  le  comte  d'Oostfrize  etdamoi- 
sean  Baltazar,  et  à tout  iceulx  piétons  est  venu  ës  pays 
de  Frise  et  d’Outtreyssel. 

» Que  les  subgectz  de  l’empereur  en  Hollande,  eulx 
doubtaus  dudit  Roy  Christiern  et  de  ces  piétons,  ont 
fait  mettre  sus  sur  le  Zuyderzée  aucunes  nauires  de 
guerre,  affin  d’empescher  la  descente  d'iceulx  Roy  et 
piétons  en  Hollande. 
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» Que  ledit  Roy  Christiern,  moyennnnt  lesd*  piétons, 
a eu  passaige  par  le  pays  de  Geldres  ; et,  à puissance, 
est  venu  en  Hollande  impournement,  tellement  qu’il 
n’esloit  possible  aux  subgeotz  de  l’empereur  de  bonne 
heure  y pouoir  résister. 

» Et  estant  en  Hollande , constraint  les  subgectz 
dud'  Hollande  é luy  bailler  nauires  à leur  gros  regret 
et  desplaisir. 

> Et  que  ce  ne  soit  aduenu  du  sceu  et  aduis  de 
l’empereur,  est  tout  clair  et  notoire  et  congneu  aud' 
Roy  Frédric  et  ceulx  desd"  villes  d’Oostlande  par  le 
proposé  du  docteur  Pranlener.  lequel  l’empereur 
auoit,  pour  ce,  enuoyé  vers  eulx. 

Et  se  le  Roy  Frédricq  ou  aucuns  de  ses  alliez  vou- 
loient  dire  ou  soustenir  que  les  subgectz  de  l’em- 
pereur, en  passant  le  Ronde  ou  Belt,  se  vouldroient 
auancber , faire  secours  aud*  Roy  Christiern  ou  l’assis- 
ter, lesd*  commissaires  le  débatteront  etdiron  t que  les 
subgectz  de  l’empereur  n’ont  esté  tellement  traittez 
par  led*  Roy  Christiern,  qu’ils  n’ont  cause  ne  matière 
de  luy  faire  assistance  sans  l’exprès  commandement 
et  licence  de  Sa  Ma.  ; et  s’il  est  trouué  autrement,  ilz 
en  seront  pugniz. 

« Ne  fait  à doubter  que  le  Roy  Christiern  vouldra 
prendre  aucuns  des  subgectz  de  l’empereur  et  qu’il 
se  pourroit  fortifier  de  leurs  nauires  et  biens  ; car  il 
est  notoire  que  led*  Roy  Christiern,  pour  le  présent  n’a 
aucuns  nauires  avec  luy,  dont  il  pourroit  prendre  les 
subgectz  de  Sa  Ma”',  laquelle  entend  faire  pourueoirles 
batteaulx  de  ses  subgectz,  tellement  et  en  tel  nombre 
les  faire  sengler  en  mer  que  ledt  Roy  Fredrick  ne  ses 
alliez,  pour  ça,  n’auront  aucune doubte. 
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• Et  par  la  mesme  raison,  l’on  pourrait  dire  que  led* 
Roy  Christiern  pourroit  prendre  et  soy  fortifier  des 
nanires  passans  par  la  Sonde  et  Belt  appartenans  aux 
subgectz  des  Roysde  France,  d’Engleterre,  etaussi  du 
duc  de  Geldres,  auquel  n’est  interdit  la  nauigacion  par 
la  Sonde  et  Belt  ; et  en  cas  que  icelle  soit  parniise  aux 
subgectz  de  l’empereur  par  le  Belt  et  la  mer  d’Oost* 
lande,  led*  Roy  Frédrick  en  sera  fortifié  à cause  do 
payment  des  droiz  de  tonlieu  , lequel  iceulx  subgetz 
sont  accoustumez  payer  à Goppenhauen. 

» Plusieurs  guerres  ont  régné  d’entre  l’empereur  et 
le  Roy  de  France  et  autres  princes  ; toutesFois  , au 
moyen  desd"  guerres , n’a  esté  partant  interdit  aux 
subgectz  dudt  Roy  Frédricque,  aux  rilles  d'Oostlande, 
la  frequentacion  des  pays  de  par-deçà,  et  de  pouoir 
Tenir  à tout  leur  nauires,  denrées  et  marchandises  ou 
royaulme  de  France. 

• Et  entend  l’empereur  que  ceste  interdiction,  qui 
se  fait  plus  a ux  subgectz  de  Sa  Ma'°  que  à tous  autres 
possible,  procède  à la  sollicitation  de  ceulx  de  Lubèke, 
lesquels  auroient  voulentiers  mcsmes  la  hantise  de  la 
marchandise  et  plus  cherchent  leur  singulier  prouf- 
fit  que  l’auanchement  dud*  Roy  Frédrick  et  de  ses 
subgectz. 

• En  caz  que,  en  ladite  journée,  soit  touché  que  les 
subgectz  de  l’empereur  pourroient  nauiguer  et  fré- 
quenter la  mer  de  quelque  nombre  de  nauieres,  lesd* 
commissaires  à ce  ne  condescendront  en  aucune  maniè- 
re, comme  chose  dont  s’eusuyroit  la  destruction  desd* 
pays  de  par-deçà  , et  n’y  a aucune  apparence  que  la 
nauigacion  et  train  de  marchandise,  qui  doibt  estre  libre 
à TDgchacun,  se  deburoit  restreindre  etlioMfter. 
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» Se  ledit  Roy  Frédricq  et  ses  alliez  ne  veullent 
a ucunément  entendre  à lad*  nauigacion  soubz  quel- 
que promesse  et  seureté  que  leur  sera  présentée  , 
en  ce  cas,  lesd*  commissaires  pourront  expressément 
dire  que  l’empereur  sera  constraint  de  deffendre 
ses  subgects,  et  les  aydier  à leur  droit,  et  prendre  les 
biens  de  ceulx  desd**  villesd’Oostlande  etHanse  thioise, 
qu’il  auoit  saisy  et  mis  en  seureté  pour,  sur  iceulx, 
rrcouurer  les  dommaiges  faitz  à ses  subgectz. 

» Et  sera  l’empereur  occasioné  d’assister  led«  Roy 
Cliristiern,  ce  que  Sa  Ma'^  pourrra  facillement  et  sans 
grant  difficulté  faire,  et  mieux  vauldroit  l’éuiter. 

» Et  pour  ce  que  présentement  est  de  la  nauiga- 
cion,  et  que  ledit  Roy  Frédrich  auec  ses  alliez  pour- 
roient  différer  la  journée  et  entretenir  les  commissai- 
res par  longues  communications,  iceulx  declaireront 
expressément  auoir  charge  de  la  Royne  qu’ilz  nepen- 
ueiit  tenir  plus  longue  communicacion  que  pour  le 
temps  de  treize  et  quatorze  jours  ou  plus  tart,  et  icel- 
lui  temps  révolu,  s’ilz  ne  voient  apparence  de  quel- 
que auanchement  de  la  matière,  se  retireront  et  dé- 
partiront. 

» Lesd*  commissaires,  dorant  le  temps  de  la  jour- 
née, remonstreront  ausd’de  Lobèque  et  de  la  Hanlze 
thioise  les  grans  torts  et  dommaiges  par  eulx  par  ci- 
deuant  faiz  aux  subgectz  de  l’empereur  par  mer  et 
par  terre  , sur  quoy  plusieurs  journées  ont  esté  tenues, 
qui  n’est  mis  du  tout  en  oubly  ; mais  sçauant  que  l’af- 
Âire  de  la  nauigacion  se  puiste  dresscher  et  traitter  , 
les  commissaires,  en  ce  cas,  n’y  tiendront  long  propos, 
sinon  d’en  faire  souuenance , affin  que  lesd*  de  Lu- 
bèque  et  des  villes  de  la  Hanlze  thioise  puissent  con- 
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gnoistre  que  l'on  rn  est  encoires  commémoratif. 

••  Si  ceuix  de  Ryghe  et  de  Reuel  se  tiennent  à lad' 
journée  de  Coppenhauen,  lesd*  commissaires  leur  di- 
ront comment  l’empereur  a entendu  que  les  nauires 
appartenanz  aux  subgectz  de  Sa  Ma'%  qui  ont  esté 
l'yuer,  sontempeschez  qu'ilz  ne  peuuent  partir.  Et  par 
dessus  ce  ne  veullent  asseurer  les  maronniers  desd* 
nauires  qu’il  s y pourront  demeurer  sans  soufrir  dom- 
maige;  que  ceulz  de  Rygbe  ont  prins  vng  maronnier 
d’Ëyncbuysen.quiyauroitestépartoutle  teinpsd’yuer, 
ensemble  son  artillerie,  laquelle  ilz  ont  mis  sur  rne 
nauire  de  guerre  et  en  adominaigent  les  subgectz  de 
l’empereur,  et  feront  lesd’  commissaires  diligence 
affin  que  la  réparacion  en  soit  faicte. 

» Et  pourront  lesd’  commissaires  traitler  avec  led’ 
roy  Frédricb,  ses  alliez,  et  les  villes  de  la  Uanlze  tbioise 
touchant  lad°  matière,  comme  ils  trouueront  estre  à 
faire  selon  l’exigence  du  cas,  sans  vser  desd“  menasses 
que  à l’extrême,  et  quant  ils  verront  que  le  roy  Fré- 
dricb auec  ses  alliez  ne  vouldrout  entendre  à la  rai- 
son. 

» Lesd’  commissaires,  par  tous  moyens  et  commu- 
nicacions  particulières,  feront  debuoir  de  remonstrer 
audit  roy  Frédricb  le  prouiEFit  qu’il  aura  au  moien  de 
la  nauigacion  des  subgectz  de  l’empereur  et  que  ceulx 
de  Lubèque  ne  cbersent  que  leur  particulier  prouffit; 
et  ce  semble  pourront  practicquer  vers  ceulx  des  vil- 
les de  1a  Hanlze  tbioise  en  leur  donnant  à entendre 
que  en  adhérant  ausd*  de  Lubèque , ilz  n’y  pourront 
auoir  aucun  prouffit  ( car  lesd’  de  Lubèque  tendent  é 
leurprouffit};mais  pourront  auoir  dommaige au  moien 
des  arrestz  et  leuée  d’iceulx  que  l’empereur  pourroit 
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faire  sur  leurs  biens  è$  pays  de  par-deçà,  comme  Bra- 
bant, Flandres,  Hollande  et  Zellande,  et  par-dessus, 
à la  différence  qui  leur  seroit  faicte  de  fréquenter 
ès  d*  pays  de  par-decà  à tous  leurs  bieus  et  marchan- 
dises.—Se  députés  deDansych  comparent  à lad*  jour- 
née, lesds  commissaires  lesaduertirontquelaRoynea 
escriptàl’empereuraffm  que  Sa  Ma“  parle  à l'ambas- 
sadeur du  Roy  de  Polen,  estant  lez  Sa  dite  Ma*^,  et  faire 
tellement  que  d’entre  lesd*  de  Danzych  et  lessubgeclz 
de  Sa  dite  Ma"  y ait  bonne  considération,  intelligence 
et  voisinaige  du  train  de  marchandise,  et  que  iceulz  de 
Dansych  pourront  franchement  et  sans  empeschement 
veoir  hanter  etcommerser  à tout  leurs  nauires,  biens 
et  marchandises.  Ainsi  ordonné  par  la  Royne  en 
conseil  d’estat  tenu  à Bruges  le  iiij*  jour  de  juing. 
l’an  xxxij  ( 1 ) » . 

Quoique  les  Hollandais  eussent  été  forcés  par  Chris- 
liernà  lui  fournirdes  secours,  néanmoins  le  roi  Frédé- 
ric fut  extrêmement  irrité  contre  eux,  et  les  Lubeckois 
et  leurs  alliés  ne  négligèrent  rien  pour  augmenter  en- 
core son  ressentiment.  La  Hollande  formellement  ex- 
clue du  commerce  du  Nord,  tomba  dans  le  besoin  et  la 
misère;  et  les  autres  provinces,  pour  lesquelles  elle  était 
l'entrepôt  des  céréales  de  la  Baltique,  se  ressentérent 
de  cet  état  de  détresse  : 400  vaisseaux  marchands  qui 
trafiquaient  avec  le  Danemark  pourrissaient  dans  les 
ports  de  Hollande  et  10,000  compagnons  de  chaloupe 


(l)  Archivu  ttUemandtt  dt  DnuctUtt,  documinU  rtlatift  à la  réjorme, 

t.  ni,  fol.  43-46 
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étaient  sans  pain.  Amsterdam  menaça  de  bloquer  le 
Sund  et  d’en  forcer  l’entrée  ; mais  Frédéric,  habile  à 
ménag^er  ses  intérêts,  accorda  pleine  liberté  de  corn* 
merce  à toutes  les  provinces  des  Pays-Bas,  excepté 
à la  Hollande,  à moins  toutefois  qu’elle  ne  lui  payât  la 
somme  de  ^K),000  florins  pour  les  frais  de  la  guerre. 
La  reine  régente  convoqua  , au  mois  de  décem- 
bre 1532,  les  états-généraux  à Mons,  etdéclara  expres- 
sément aux  ambassadeurs  danois , que  les  intérêts  de 
la  province  de  Hollande  étaient  inséparables  de  ceux 
de  toutes  les  autres  provinces,  et  que  l’empereur  la 
protégerait  de  tout  son  pouvoir  (1).  En  conséquence, 
elle  défendit  aux  états  de  Brabant , de  Flandre  et  de 
Zélande , de  traiter  séparément  avec  le  Danemark. 

Tout  à coup  le  bruit  se  répand  en  Hollande  qu’une 
troupe  d’aventuriers  s’est  réunie  dans  les  environs  d’A- 
mersfort  (au  printemps  de  l’année  1533).  Une  panique 
saisit  tous  les  cœurs:  le  capitaine  général  de  Hollande, 
comtc  de  Buren  , marche  sur  Gorcm  ; le  comte  de 
Nassau  s’arme  dans  Bois-le-Duc  et  le  comte  d’Hooeb- 
strate  dans  Utrecbt.  Tous  les  trois  sommèrent  le  doc 
de  Gueldre , toujours  remuant , toujours  dangereux 
pour  la  maison  d’Autriche , de  congédier  les  bandes 
étrangères  qu’il  avait  prises  à sa  solde,  et  l’on  craignait 
encore  qu’une  fois  licenciées,  les  Lubeckois  ne  les  pris- 
sent à leur  service.  Mais  bientôt  les  alarmes  se  calmè- 
rent, lorsqu’on  apprit  que  celte  troupe  était  aux  gages 
d’un  chef  de  la  Frise  orientale. 


(i)  • Dat  de  keyaerlyke  Majeateyt  ende  aile  deesc  landen  mitten  lan- 
dm  ran  Spaingien  d'oorlogbe  doen  stillen  miner  ganaar  macht.  > Àtrt 
van  Jtr  Goes,  t.  I,  partie,  p.  36i-365. 
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Dans  l'ibterTalle,  Frédéric  I*'  avait  déclaré  qu’il  for- 
cerait bien  les  Hollandais  à obéir,  et  qu’il  ne  se  souciait 
guère  des  mesures  décrétées  par  la  reine  r^ente. 
Mais  Marie  n’était  pas  femme  à se  laisser  intimider  par 
un  roitelet  du  Nord  : veuve  d’un  roi  de  Hongrie  et  de 
Bohême,  petite-fille  et  sœur  d’un  César , elle  savait 
faire  respecter  les  droits  et  l’honneur  des  pays  dont  les 
destinées  lui  étaient  confiées  f elle  devait  d’ailleurs  se 
rendre  digne  des  grands  exemples  que  lui  avaient  lé- 
gués Marguerite,  sa  tante*  Afin  de  mettre  en  sûreté 
cinquante  vaisseaux  marchands  qui  étaient  à l’ancre, 
près  de  Dantzig,  elle  fit  saisir  toutes  les  marchandises 
banséaliques  qui  se  trouvaient  dans  les  Pays-Bas  ; elle 
frappa  les  Lubeckois  et  leurs  adhérents  à Bruges,  à 
Anvers  et  ailleurs , et  la  Hollande  se  préparaient  au 
combat  (I). 

Les  états  de  cette  province,  réunis  à Bruxelles  vers 
la  fin  d’avril  1533,  remontrèrent  que  l’empereur  avait 
déclaré  formellement  prendre  sur  lui  la  guerre  de  Lu- 
beck; que  500  compagnons  ravagaient  Utrecht  ; que, 
pour  châtier  les  Lubeckois,  la  reine  devait  les  pren- 
dre â sa  solde,  préparer  30  grands  navires  et  1 1 bar- 
ques (2),  y mettre  de  matelots,  de  l’artillerie  et  un  bon 
amiral.  Ils  sollicitèrent  une  prompte  réponse  des  sei- 
gneurs de  Nassau , d’Aersebot , de  Buren  et  d’autres 
conseillers  (3) . Mais  toute  décision  à cet  égard  fut  sus- 
pendue par  la  nouvelle  de  la  mort  de  Frédéric,  surver 
nue  le  10  avril  1533. 


(e)  H^a^naartx  Léo. 

(b)  Aeri  oon  dor  Goes,  1. 1,  %*  ptrtie,  p.  891. 
(3)  idem,  ibidera,  p.  Sps. 
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Le  régne  de  ce  prince,  si  aimé  de  l’aristocratie  et 
du  haut  clergé  protestant,  fut  une  véritable  calamité 
pour  les  classes  inférieures  des  villes  et  des  campagnes. 
La  noblesse  devint  toute  puissante,  le  servage  légal , 
et  la  liberté  disparut  presque  entièrement  (1).  Le  roi, 
en  disciple  fidèle  de  Luther,  livré  aux  femmes,  au  jeu 
et  au  vin,  n’envisageait  le  trône  qu’il  avait  usurpé, 
que  comme  un  moyen  de  se  procurer  le  plus  de  jouis- 
sances possible.  Il  mourut  peu  regrettés;  ses  derniers 
moments  furent  terribles  ; il  poussait  des  rugissements 
qui  faisaient  frémir  d’horreur  tous  ceux  qui  l’entou- 
raient (2). 

Il  semblait  que  la  captivité  de  Christiern  II,  et  la 
mort  du  prince  Jean,  son  fils,  dussent  avoir  enfin 
rendu  au  Danemark  la  tranquillité  dont  il  était  privé. 
Les  états  s’étaient  engagés  â déférer  la  couronne  à l'un 
des  fils  de  Frédéric,  et  l’atné,  nommé  Christian,  était 
d’un  âge  et  d’un  caractère  qui  ne  pouvaient  laisser  au- 
cun prétexte  â l’irrésolution  . d'autant  plus  que  celui 
de  ses  frères,  le  prince  Jean,  qui  le  suivait  immédia- 
tement, n’avait  encore  qu’environ  12  ans  (3). 


(i)  « Factam  est  ot  apud  banc  Fredericam  mioor  etact  Übertas  vel 
expoatulaodi  Tel  tergÎTcrsandi,  qaam  olim  faerat  sab  priocipata  régi» 
Chriflitrni,  famoai  tyranni.  • Ckroniwon  Skibyense , apad  Langtbtkp 
Scr,  Eer.  Dan.,  t.  U,  p.  Sga. 

(i)  « Comqne  rcgnaaaet  annia  decem,  tranaegiaaetqae  totom  bajoa 
TÎte  0oxe  et  momentanée  atadinm  in  Toloptatiboa , Inaibna  ac  delicUa, 
qne  aibi  aoli  oaarpabat , tanqoam  ae  digne , justifie  et  equitalia  cnra  in 
alioadeIegata,TelQtiaetndigna  qoibaa  obloanrointendereband  qnaqnam 
racabat , irriao  prironm  aacerdote,  penitentie  miniatro,  ceteriaqne  ec- 
cleaie  aacramentia  atndio  conten}ptis,formidabili  rngita  voclferans  trepi- 
danCibna  pro  horore  circuraatantibaa,  mortnna  eat  pancia  dolentibua  • 
ibidtm. 

(3)  MaÜêt,  i.  Vï,  p.  147. 
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Les  choses  prirent  cependant  un  cours  si  contraire  à 
ces  apparences,  que,  depuis  le  rèjjne  du  malheureux 
Christophe  II,  sous  lequel  le  royaume  s’était  tu  la 
proie  des  tyrans  étrangers,  il  ne  s’était  point  trouvé 
dans  une  plus  déplorable  situation,  que  celle  où  nous 
allons  le  voir  réduit  (1).  Le  24  juin  1533,  les  états 
s’étaient  réunis  dans  une  diète  générale  à Copenhague 
pour  procéder  à l’élection  définitive  du  successeur  de 
Frédéric.  Les  évéques  catholiques  prenaient  ardem- 
ment le  parti  de  Jean  au  préjudice  de  Christian , qui 
avait  embrassé  la  religion  réformée,  et  qui  n'était  plus 
assez  jeune  pour  se  laisser  élever  au  gré  des  prêtres. 
Il  parait  par  nos  documents  (2),  que  Frédéric  aussi 
avait  désigné  Jean  pour  son  successeur,  et  qu’afin  de 
concilier  tous  les  partis  et  de  ramener  la  paix  dans  scs 
états,  il  avait  demandé  pour  cet  enfant  de  prédilection 
la  main  de  la  princesse  Dorothée,  fille  du  prisonnier 
de  Sonderbourg;  et  c’était  principalement  parce  qu’on 
la  lui  avait  refusée,  qu’il  traquait  les  Hollandais  et 
qu’il  continuait  la  guerre  contre  les  Pays-Bas,  bien 
que,  dans  cette  lutte,  il  ne  fût  plus  soutenu  que  parles 
Lubeckois;  les  autres  villes  de  Vandalie  l'avaient  abau- 
donné;  car  le  nom,  le  grand  nom  de  l'empereur  ins- 
pirait à toutes  une  terreur  respectueuse  et  salutaire. 

Il  y avait,  à la  diète  de  Copenhague,  un  troisième 
parti,  le  parti  de  la  restauration,  le  parti  qui  demandait 
le  rétablissement  pur  et  simple  deChristiern  II  ; mais 
comme  il  était  peu  considérable,  les  deux  autres  l'ab- 


(i)  Mallel,  t.  VI,  p.  ,47. 

(ai  Voir  tnx  arch'uet  allemandet  les  lettres  de  l’ercbeTéqne  de  Land, 
en  date  do  ai  arril  et  da  3 juillet  i5  33. 
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sorbéreat.  La  noblesse  protégeait  généralement  le 
duc  Christian  ; les  évéques  alléguaient  que  ce  prince 
était  allemand  et  pour  ainsi  dire  étranger  au  Dane- 
mark, tandis  que  Jean  était  né  après  l’aTénement  de 
son  père  à la  couronne  ; qu'il  avait  été  élevé  , dès  son 
enfance,  suivant  les  usages  et  les  mœurs  des  Danois  ; 
qu'il  entendait  leur  langue;  et  qu’il  était  encore  dans  cet 
ige  tendre,  où  l’on  pouvait  espérer  d’imprimer  forte- 
ment dans  son  cœur  des  leçons  de  piété  et  de  vertu  ; 
que  Christian,  au  contraire,  devaitètre  regardé  comme 
étranger  par  les  Danois,  ayant  vécu  dès  sa  naissance, 
dans  des  pays  dont  la  langue  et  les  habitudes  diffé- 
raient des  leurs,  et  passé  sa  jeunesse  dans  les  cours  des 
princes  d’Allemagne,  ses  parents,  où  il  n’avait  pas  su 
se  préserver  de  la  contagion  du  luxe  et  de  la  corrup- 
tion qui  y régnaient  ( I ).  En  faisant  valoir  tous  ces  mo- 
tifs, ils  n’avaient  d’autre  but , au  fond , que  d’élever 
Jean  dans  la  religion  catholique,  de  le  façonner  à leur 
guise,  et  d’exclure  Christian , qui  était  protestant,  et 
qui  par  cela  même  était  appuyé  par  l’immense  majo- 
rité des  nobles , presque  tous  luthériens.  Le  clergé , 
tout  habile  qu’il  fût , ne  pouvait  parvenir  à ses  fins  ; 
mais  ayant  obtenu  cependant,  quelques  concessions  en 
matière  religieuse,  notamment  le  droit  d’acquérir  des 
propriétés  et  de  nommer  aux  charges  ecclésiastiques, 
sans  devoir  préalablement  recourir  à l’autorisation 
royale  , il  proposa  de  remettre  l’élection  à l’année  sui- 
vante, lorsque  les  états  de  Norwége  seraient  assemblés, 
afin  de  placer,  par  ce  moyen,  le  même  roi  sur  le  trône 
des  deux  états.  Le  parti  protestant  fut  forcé  de  sous- 


(i)  MaUtt,  t.  VI,  p.  i5S. 


Digitized  by  Google 


BT  DIPL0M4TIQ0M  DBS  PATS  Big.  343 

crireàcette  motion,  dont  il  connaissait  bien  le  danger, 
mais  qu’il  ne  pouvait  raisonnablement  pas  rejeter.  Ce- 
pendant quelques-uns  des  principaux  de  la  noblesse 
protestèrent  contre  l’ajournement  de  la  diète  et  se  re- 
tirèrent en  frémissant  d’indignation  (t).  Il  fut  résolu 
que,  dans  l'interrègne , les  sénateurs  auraient  le  ma- 
niement des  affiiires  publiques , le  droit  de  rendre  la 
justice  et  de  commander  les  gens  de  guerre,  chacun 
dans  la  province  qui  lui  aurait  été  assignée  (2).  On 
ne  devait  plus  se  réunir  que  vers  la  Saint-Jean  1534. 
Le  clergé  romain  voulut  employer  cet  interrègne  à 
fomenter  une  réaction  contre  le  luthéranisme  ; mais 
l’attitude  menaçante  du  peuple  de  Copenhague  lui 
prouva  qu’en  Danemark  au  moins  il  se  repaissait  de 
chimères. 

£h  présence  de  ces  partis  divers , le  prince  Chris- 
tian allait  agir  pour  s’emparer  du  pouvoir,  il  en  avait 
la  volonté,  et  sa  conduite  habile  devait  lui  en  assurer 
la  plénitude.  Le  prince  n’était  pas  un  de  ces  esprits 
qui  brusquent  tout  et  veulent  emporter  les  événements 
d’assaut;  il  prépara  les  circonstances  avec  un  art 
merveilleux,  une  indicible  prévoyance  politique;  il 
se  mit  en  rapport  avec  tous  les  intérêts,  et  se  fit  d’a- 
bord reconnaître  comme  administrateur  duUolstein, 
par  les  états  convoqués  à Kiel , sur  un  golfe  de  la 
Baltique  , auquel  aboutit  le  canal  de  Sleswig-Holstein , 
et  envoya  Pogwisch  et  Melchior  Rantzaw  au  sénat  de 
Copenhague  pour  lui  recommander  ses  intérêts.  Ils  y 
firent  valoirque  leur  maître,  résolude  nejamais  séparer 

(>)  Histoire  universelie  et  Baumer. 

(a)  HttUet,  C.  TI,  p. 
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ses  destinées  de  celles  du  Danemark,  quelque  parti  que 
les  états  prissent  par  rapport  à l’élection,  leur  offrait  de 
travailler,  de  concert  avec  les  Danois,  à faire  un  traité 
de  paix  et  d’alliance  avec  la  reine  Marie,  gouvernante 
des  Pays-Bas;  alliance  également  nécessaireau  royaume 
et  aux  duchés,  dans  les  circonstances  où  ils  se 
trouvaient.  Le  sénat  ne  put  refuser  des  éloges  et  son 
consentement  à une  proposition  si  sage  et  accompa- 
gnée de  tant  de  modération.  Il  fut  convenu  d’envoyer 
des  ambassadeurs  à la  gouvernante,  et  de  traiter  avec 
elle  au  nom  du  royaume  et  des  duchés,  comme  ne 
faisant  qu’un  même  état. 

Après  les  ministres  du  duc,  se  présentèrent  ceux 
de  la  régence  de  Lubeck.  Ils  avaient  à leur  tête  le  fa- 
meux George  Wullenwéwer,  tribun  hardi  et  re- 
muant , qui , par  son  caractère  et  ses  vues  secrétes , 
s’applaudissait  d’ètre  auprès  de  la  régence  de  Dane- 
mark le  porteur  des  plaintes  de  la  république  où  ve- 
nait de  triompher  une  démocratie  ambitieuse,  mais 
patriotique.  Ils  s’agissait  toujours  du  commerce  de  la 
Baltique  dont  les  Lubeckois  voulaient  qu’on  exclût  les 
Hollandais  et  les  autres  Belges;  leura  rivaux.  Wullen- 
’wéwer  rappela  au  sénat  tous  les  services  que  Lubeck 
venait  de  rendre  au  Danemark , les  secours  de  vais- 
seaux, d’hommes,  d’artillerie,  de  munitions  de  toute 
espèce  que  cette  ville  avait  fournis  à Frédéric  I",  le 
sang  de  ses  citoyens  répandu,  leurs  trésors  prodigués 
pour  une  querelle  dont  tous  les  avantages  avaient  été 
pour  les  Danois,  toutes  les  charges  pour  les  Lubeckois. 
Il  avait  été  question , ajuutait-t-il,  d’une  alliance  plus 
étroite  ; mais  à peine  formée , elle  a été  rompue,  ou 
du  moins  elle  est  restée  sans  effet.  On  avait  promis 
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de  fermer  le  Sund  aux  rivaux  odieux  de  la  ligue,  aux 
Hollandais,  aux  pirates,  qui  viennent  s’y  enrichir  des 
dépouilles  des  lianséates , à la  vue  même  des  Danois 
qui  restent  indifEërents.  C’est  une  ingratitude  qui  crie 
vengeance  au  ciel  et  qui  causera  la  ruine  totale  du 
commerce  de  la  Hanse  ; elle  est  même  contraire  aux  vé- 
ritables intérêts  du  Danemark , que  la  régente  des 
Pays-Bas  cherchera  à opprimer  aussitôt  que  ses  forces, 
augmentées  des  débris  de  la  puissance  de  Lubeck , lui 
permettront  de  dévoiler  et  d’exécuter  ses  funestes 
projets. 

Ces  reproches,  ces  demandes  et  les  menaces  qui  s’y 
joignaient  jetèrent  le  sénat  dans  un  grand  embarras. 
Il  avait  d’autant  plus  lieu  de  craindre  le  ressentiment 
de  Lubeck,  que  cette  ville  puissante,  sûre  d’être  sou- 
tenue de  toutes  les  forces  des  villes  hanséatiques , 
gouvernée  par  des  chefs  audacieux  et  violents , pou- 
vait encore  trouver  de  nombreux  alliés  dans  le  sein 
même  du  royaume  parmi  les  mécontents,  et  les  parti- 
sans du  roi  déposé.  D’autre  part,  s’attirer  la  colère  de 
la  régente  des  Pays-Bas,  et  par  conséquent  celle  de 
l’empereur  et  de  ses  alliés  ; l’attaquer  ouvertement 
dans  le  temps  même  où  l’on  recherchait  son  amitié, 
n’était-ce  pas  s’exposer  à un  autre  danger  aussi 
grand  que  celui  dont  on  pouvait  être  menacé  du  côté 
de  la  ligue  •,  et  pour  éviter  le  reproche  d’ingratitude 
n’allait-on  pas  encourir  celui  de  faiblesse  et  de  mau- 
vaise foi?  Cette  situation  difficile  demandait  toute 
l’attention  du  sénat;  son  irrésolution  dura  plusieurs 
jours;  il  résolut  enfin  de  faire  aux  ministres  de  Lubeck 
une  réponse  négative,  mais  aussi  adoucie  qu’il  serait 
possible.  11  lui  fit  comprendre  que  le  Danemark  n’ayant 
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point  de  roi  dans  le  moment  était  hors  d’état  de  con- 
tracter des  alliances  ; qu’un  traité  fait  par  le  sénat  sans 
le  concours  de  son  chef  ordinaire  ne  pourrait  obliger 
le  roi  qu’on  élirait  ensuite  ; qu’à  l’égard  du  traité  que 
les  Lubeckois  réclamaient,  il  était  notoire  que  ce  n’a- 
rait  jamais  été  qu’un  simple  projet  de  convention  ; 
que,  dans  tous  les  cas,  il  devenait  nul  par  la  mort  de 
Frédéric  ; que  le  sénat  se  faisait  un  point  de  conscience 
de  gêner  la  liberté  du  commerce , avantage  précieux 
qui  n’appartenait  pas  moins  aux  Français,  aux  Anglais, 
aux  Ecossais  qu’aux  Hollandais;  qu’ayant  proposé  une 
alliance  à la  r^ente  des  Pays-Bas,  il  ne  pouvait  avec 
bienséance  prendre  ce  même  temps  pour  l’attaquer  , 
qu’il  lui  paraissait  plus  convenablede  travailler  à assou* 
pir  pour  le  présent  cette  querelle;  et,  quand  le  roi  serait 
élu,  on  pourrait  convenir  des  conditions  d’une  alliance 
avec  la  république.  Wullenwéwer,  surpris  et  irrité  , 
se  récria  contre  l’ingratitude  de  ce  procédé;  puis 
voyant  l’inutilité  de  ses  plaintes,  il  résolut  d’aller  à 
son  but  par  d’autres  voies  et  de  se  venger  des  Danois 
eux-mémes  s’il  ne  pouvait  en  faire  les  instruments  de 
sa  politique  contre  les  Pays-Bas.  Mais  pour  bien  entrer 
dans  les  vues  de  cet  agitateur  et  de  ses  coliques,  il  est 
nécessaire  de  jeter  auparavant  un  coup  d’œil  sur 
cette  république  (l). 


(i)  MalUl,  tom.  VI,  p.  159  et  euiT. 
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DlPlill  LE  COalE^CIIEET  DC  XII*  SIÈCLE  JUSLJe'eS  I5S4. 

Lubeck.  ~ Son  origine.  — Ses  accroissements  sous  Henri 
le  Lion  et  sous  les  empereurs  Frédéric  /"  et  Frédéric  II. 

— Ses  privilèges.  — Bataille  de  Bomhoeved.  — Forma- 
tion de  la  Hanse.  — Grandeur  de  Lubeck.  — Description 
de  cette  ville.  — Sa  décadence.  — Révolutions  intérieures. 

— George  H'utlenwéicer  et  Mare  Meier.  — Leurs  vastes 
projets.  — Premières  démarches  de  W ullenwémer  en  Da- 
nemark et  en  Suède.  — Bogbinder  et  Mynter.  — Démar- 
ches de  Meier  auprès  de  Henri  FIJI.  — Rapports  inédits  sur 
les  affaires  de  Danemark  et  de  Lubeck.  — Activité  diplo- 
matique de  r archevêque  de  Lund.  — Traité  du  9 septem- 
bre 1588  entre  'le  Danemark  et  les  Pays-Bas.  — Trêve 
de  quatre  ans.  — Traité  des  Lubeekois  avec  Henri  FUI. 

— Christophe  d'Oldenbourg.  — Condottieri  germaniques. 

— IF aldstein.  — Déclaration  de  guerre  de  Lubeck  contre 
le  Danemark  et  le  due  de  Holstein.  — Progrès  rapides  de 
Christophe  en  Danemark.  — Lepeuple  se  lève  en  faveur  de 
Christiem  II.  — Election  de  Christian  III  par  les  nobles. 

— Le  pirate  Clément.  — Demande  de  subsides.  — Mynter  et 
Bogbinder  à Copenhague.  — Revers  de  Christophe  d'Olden- 
bourg. — États-généraux  de  Malines. 

Au  commencement  du  xn*  siècle,  le  christianisme, 
nouvellement  implanté  dans  le  Nord , n’avait  pas  en- 
core anéanti  toutes  les  coutumes  païennes,  ni  tempéré 
l’humeur  sauvage  des  populations  Scandinaves.  Une 
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partie  des  bords  de  la  Trave  et  l’ile  de  Rugen  étaient 
encore  occupées  par  des  tribus  slaves  qui  répandaient 
le  sang  humain  sur  la  face  de  leurs  idoles  et  leur  por- 
taient le  fruit  de  leurs  pirateries  comme  une  offrande 
digne  d’elles. 

Godeschalc , roi  des  Hérules  ou  Obotrites,  jeta, 
l’an  1066,  les  fondements  de  Lubeck,  qui  devait  être 
un  jour  dans  ces  contrées,  un  des  foyers  de  la  civilisa- 
tion , un  des  remparts  du  christianisme.  La  Trave  dé- 
roulait ses  larges  flots  au  pied  de  cette  ville , la  mer 
Baltique  s’ouvrait  devant  elle.  La  nature  elle-même  lui 
indiquait  la  route  qu’elle  devait  suivre  pour  s’agrandir. 
Elle  lança  ses  bateaux  de  pêcheurs  sur  les  flots , puis 
ses  bâtiments  de  transport , et  conquit  le  commerce 
du  Nord.  Quand  elle  se  fut  enrichie,  elle  attira  sur' 
elle  les  regards  envieux  des  états  voisins,  et  fut  for- 
cée de  prendre  les  armes  pour  résister  à leur  ambi- 
tion. Cependant  elle  n’était  encore  qu’un  bourg,  que 
les  Rugiens  avaient  saccagé,  lorsqu’en  1144,  Adol- 
phe II,  comte  de  Holslein,  la  releva  et  la  plaça  au 
rang  des  villes.  Elle  devint  bientôt  florissante;  mais  sa 
prospérité  excita  la  jalousiedusuzerain,  Henri  le  Lion, 
duc  de  Saxe,  au  point  qu’il  défendit  d’y  vendre  autre 
chose  que  des  comestibles.  Un  incendie  ayant  con- 
sumé Lubeck  en  1156,  le  duc  profita  de  cet  événe- 
ment pour  engager  Adolphe  â lui  en  faire  cession  sur 
la  promesse  de  la  rebâtir.  Henri  tint  parole  et  ayant 
fait  de  Lubeck  une  nouvelle  ville , il  y appela  des 
peuples  du  Nord,  en  leur  promettant  toute  liberté  de 
commerce.  Ce  fut  alors  qu’il  y établit  ces  fameux  sta- 
tuts qui  eurent  pour  base  ceux  de  la  ville  de  Soest  en 
Wesiphalie.  Lubeck  obtint  le  droit  de  nommer,  poué 
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diriger  les  affaires,  six  bourgmestres,  qui,  à leur  tour, 
choisissaient  douze  autres  magi'trats  destinés  à leur 
serxir  d’assesseurs.  Néanmoins  les  bourgmestres  de- 
vaient, chaque  année,  obtenir  du  duc  l’autorisation  de 
rendre  la  justice.  Après  la  chute  de  Henri  le  Lion,  l’em- 
pereur Frédéric  I", de  cette  maison  de  Hohenstaufen,  si 
libérale  pour  les  villes  d’Allemagne , si  despotique 
pour  les  villes  d’Italie,  prit  Lubeck  sous  sa  protection 
particulière,  lui  accorda  la  franchise  de  péages  pres- 
que par  toute  la  Saxe,  et  conféra  aux  bourgmestres  et 
aux  échevins  le  droit  de  rendre  la  justice.  Les  bour- 
geois ne  furent  plus  tenus  au  service  de  la  guerre, 
mais  seulement  à défendre  leur  ville;  ils  élisaient 
leurs  prêtres  . les  présentaient  à l’évéque,  et  ne  pou- 
vaient être  jugés  dans  tout  l’empire  que  d’après  leurs 
propres  lois  (I).  Dans  la  suite,  elle  fut  attaquée  par 
Canut  VI,  dit  le  Pieux,  et  subjuguée  par  Waldemar  II, 
son  frère , qu’un  diplôme  de  l’empereur  Frédéric  II 
mit  en  possession  de  toutes  les  provinces  septentrio- 
nales depuis  l’Elbe,  en  suivant  le  bord  méridional  de 
la  Baltique , jusqu’aux  embouchures  de  la  Dwina  et 
jusqu’en  Livonie  : mais  les  Danois,  qui  l’avaient  maîtri- 
sée par  la  force,  la  révoltèrent  par  leur  oppression. 
Après  vingt  années  de  souffrances,  Lubeck  résolut  de 
secouer  le  joug  qui  pesait  sur  elle.  Un  jour,  au  mois 
de  mai,  pendant  cette  fête  solennelle  du  printemps, 
qu’on  célèbre  encore  dans  plusieurs  provinces  d’Alle- 
magne, une  troupe  de  bourgeois  cachant  leurs  armes 
sous  leurs  habits  de  bal , entrent  dans  la  salle  où  le 
chef  des  troupes  danoises  présidait  à la  fête , s’empa- 


(i)  Wrt  Je  véiifier  Us  Jules;  Lebtu,  Hiat.  d’AIIetnagne,  t I.  p.  3Î6. 
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renl  (fe  lui  eide  ses  o£Piciers,  puis  courent  à la  forie» 
rcssc  , et  le  tocsin  sonne,  et  toute  la  population  , réu- 
nie par  la  même  pensée,  entraînée  par  la  même  colère 
elle  même  besoin  de  liberté,  s’élance  sur  les  remparts, 
attaque  ses  ennemis,  les  enchaîne,  les  massacre,  et  dé- 
molit en  quelques  instants  la  Forteresse  et  les  cachots. 
Mais  ils  n’araient  encore  accompli  que  le  premier  acte 
d’un  drame  sanglant.  Les  Lubeckois  implorent  l’ap- 
pui de  Frédéric  II,  qui  donna  à leur  cité  le  titre  de 
ville  libre  et  les  armoiries  de  l’empire,  l’aigle  noire  à 
deux  tètes  tenant  le  globe  d’or  entre  ses  serres  redou- 
tables, emblème  que  Charlemagne  avait  emprunté  aux 
empereurs  de  Constantinople  qui  avaient  voulu  sym- 
boliser de  cette  manière  leur  double  domination  eu 
Orientet  en  Occident.  Frédéric  confirme  et  étend  les 
privilèges  delà  ville  en  1226  (1).  Personne  ne  pouvait 
élever  une  forteresse  près  de  ses  murs,  la  parole  des 
bourgeois  suffisait  sans  qu’il  fût  besoin  d’ôtages;  l’em- 
pereur promit  de  nommer  sou  mandataire  (rector) 
parmi  les  habitants  de  la  ville  ou  des  environs.  Plus 
tard  il  fut  arrêté  que  quiconque  aurait  reçu  une 
charge  d’un  .-seigneur  quelconque  ne  pourrait  être 
conseiller  à Lubeck  ; que  le  père  et  le  fils  , ou  deux 
frères , ne  pourraient  remplir  en  même  temps  ces 
fonctions.  Personne  ne  pouvait  disposer  de  son  hé- 
ritage en  faveur  d’un  étranger,  d’un  chevalier,  d’un 
prêtre,  d’un  courtisan,  non  plus  que  prêter  de  l’ar- 
gent à un  prince,  à un  seigneur,  revêtu  du  pouvoir  soit 
temporel,  soit  spirituel  (2). 


(i)  Le  ti*  Tolame  de  U Revae  de  Pari»,  |838,  ■ publié  nu  brillant 
article  de  M.  Harmier  sur  Lnbeck.  J'en  ai  fait  ample  usage. 

(a)  Lcbat,  Histoire  d'Allemagne,  U I,  p.  336. 
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La  protection  de  l’empereur  ne  mit  pas  les  Lubec- 
kois  à l’abri  de  la  rengeance  de  Waldemar;  le  27  juil- 
let 1227,  les  deux  partis  se  rencontrèrent  dans  la 
plaine  deBornhoeved.  A la  télé  des  alliés  venus  au  se- 
cours de  Lubeck  se  trouvait  Â<lolpbe  IV,  comte  de- 
Schaumbourg.  L’aile  gauche  était  commandée  par  le 
valeureux  bourgmestre  Alexandre  de  Soltwedel;  l’aile 
droite  par  le  duc  Albert  L’  de  Saxe,  géant  de  taille  et 
de  courage  ; le  ceutre  par  Gérard  II,  archevêque  de 
Brème. 

L’armée  danoise,  dix  fois  plus  nombreuse  que 
celle  des  confédérés  , avait  pour  chefs  Waldemar  II, 
roi  de  Danemark,  Othon  , duc  de  Lunebourg,  Abel , 
duc  de  Sleswig.Le  combat  s’engage. Les  confédérés  s’é- 
lancent intrépidement  contre  leurs  ennemis  ; mais 
ils  avaient  pris  une  position  fatale.  Des  tourbillons 
de  poussière  flottent  devant  eux,  et  les  rayons  d’un 
soleil  ardent  les  aveuglent.  En  vain  ils  cherchent  à 
surmonter  par  leur  courage  le  danger  qui  les  menace; 
la  nature  elle-même  lutte  contre  eux.  La  situation  du 
terrain,  l’éclat  de  la  lumière  , trompent  leurs  efforts, 
et  pendant  ce  temps  , les  Danois,  usant  de  tout  leur 
avantage , combattent  sans  relâche.  Harassées  de 
fatigue,  abattues,  découragées,  les  troupes  de  Lubeck 
commencent  à lâcher  pied.  Le  comte  Adolphe  s’élance 
avec  colère  au  milieu  de  leurs  rangs,  les  rappelle  à leur 
devoir  et  cherche  à les  rallier.  Mais  sa  voix  n’est  plus 
écoutée;  ses  soldats  se  débandent  et  font  volte-face. 
Déjà  les  Danois  s’avancent  serrés  l’un  contre  l’autre, 
et  poussant  des  cris  de  victoire.  Désespéré  de  voir  son 
armée  fuir  ainsi  devant  l’ennemi , le  comte  se  jette  à 
genoux  et  invoque  avec  des  larmes,  le  secours  de 
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Marie-HagdeUine,  dont  on  célébrait  la  fête  ce  jour  là. 
Au  même  instant , disent  les  chroniques  , on  nuage 
épais  cache  les  rayons  du  soleil.  Le  valeureux  Adol- 
phe le  montre  à ses  soldats  comme  un  miracle.  Le  seii- 
timentde  la  foi  relève  les  courages  abattus  : la  bataille 
recommence  ; les  Danois  soutiennent  vaillamment 
cette  nouvelle  attaque.  Mais  les  confédérés  ont  recou- 
vré toute  leur  énergie , et  nul  obstacle  ne  les  arrête. 
Bientôt  on  emporte  hors  du  champ  de  bataille  Wal- 
demar  blessé  ; Othon  est  fait  prisonnier  ; les  Danois 
sont  mis  en  déroule  ; et , le  soir , les  habitants 
de  Lubeck  pouvaient  chanter  leur  chant  de  gloire. 
L’armée  ennemie  avait  fui  devant  eux,  la  ville  était 
libre. 

En  1241,  elle  consolida  cette  liberté  par  un  traité 
d’alliance  avec  Hambourg.  Quelques  années  après, 
Brème  et  Brunsvrick  , puis  une  soixantaine  de  villes, 
souscrivirent  au  même  traité.  Ainsi  se  forma  la  Hanse. 
Lubeck  garda,  dans  cette  vaste  association  des  cités 
du  Nord,  le  premier  rang.  C’était  elle  qui  indiquait  le 
jour  et  le  lieu  des  réunions  , qui  gardait  en  dépôt  la 
caisse  et  les  archives.  C'était  elle  qui  donnait  la  pre- 
mière sa  voix  dans  les  délibérations  , et  qui  scellait  de 
son  sceau  les  actes  officiels,  les  lettres  et  les  proclama- 
tions. L’influence  qu’elle  exerçait  sur  tous  les  confédé- 
rés, les  secours  qu’ils  lui  prêtèrent  la  mirent  en  état 
de  soutenir  de  nombreuses  guerres , d’équiper  des 
flottes  et  de  prendre,  comme  une  autre  Carthage,  des 
troupes  à sa  solde. 

Souvent  la  force  de  ses  armes  l’emporta  sur  celle  de 
.ses  voisins;  souvent  ses  vaisseaux  rentrèrent  triom- 
phalement dans  le  port , ramenant  avec  eux  les  dé- 
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pouilles  derenncini.Maisà  peineavait-elle  terminé  une 
{juerre,  qu’elle  en  voyait.«ur{jiruneautre.  Il  fallaitlever 
un  nouvel  impôt  et  prendre  les  armes,  tantôt  contre  le 
Danemark,  tantôt  contre  la  Suède,  contre  le  Ilolstein 
et  le  Mecklembourg,  ou  contre  les  pirates  qui  infes- 
taient les  mers  du  Nord.  Quelquefois  aussi  la  discorde 
entrait  dans  la  ville.  Le  peuple  se  révoltait  contre 
l’évêque  ou  contre  les  patriciens,  et  les  partis  en  ve- 
naient aux  mains  dans  l’enceinte  des  remparts.  Puis, 
quand  tout  était  pacifié  au  dehors  et  au  dedans,  quand 
le  sénat  parlait  de  remettre  l’ordre  dans  les  finances, 
il  arrivait  un  prince  ou  un  roi  que  l’on  voulait  traiter 
avec  distinction , et  c’était  une  nouvelle  cause  de 
ruine  (1). 

Le  XV*  siècle  fut  la  plus  belle,  la  plus  grande  épo- 
que de  Lubeck.  Son  commerce  avait  pris  un  accrois- 
sement immense.  Aux  faveurs  impériales  étaient 
venues  se  joindre  des  lettres  de  franchise  des  rois 
d’Angleterre,  de  Danemark  et  de  Suède  (2).  Avec  le 
secours  de  ses  alliés,  elle  régnait  sur  la  Baltique,  elle 
tenait  la  balance  entre  les  nations  qui  en  occupaient 
les  côtes , et  la  faisait  pencher  à son  gré.  Les  trois 
royaumes  du  Nord,  les  peuples  de  Poméranie,  de 
Prusse,  de  Livonie,  ne  vendaient  leurs  denrées  et  ne 
recevaient  celles  des  étrangers  que  par  les  mains  des 
marchands  guerriers  de  la  Hanse;  car  on  ne  savait  pas 
trouver  ailleurs  les  mâtures,  les  bois  de  construction, 
le  chanvre,  le  goudron  et  d’autres  matières  que  la 
navigation  a rendues  d’une  nécessité  indispensable. 

(i)  Marmier.  — Voir  mon  travail  sur  U Hanse. 

(a)  Lebat,  Hist.  d’Allemagne,  t.  1,  p.  336. 

22. 
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Ajoutez-y  le  fer,  le  cuirre,  les  pelleteries,  la  cire,  le 
suif,  les  cuirs,  lesgrains,  produitsabondants  et  précieux 
delà  Suède,  de  la  Pologne  et  delà  Russie.  Joint  encore 
qu’il  se  faisait , dans  la  Baltique  même,  la  plus  abon- 
dante pèche  de  hareng  qui  fût  alors  connue , et  que 
la  consommation  en  devait  être  immense  dans  l’Eu- 
rope, alors  toute  catholique  (I). 

Lubeck,  que  les  chroniqueurs  appellent  la  lumière 
delà  Hanse,  la  couronne  de  la  Vandalie,  la  tête  de 
l’Allemagne  (2),  la  gloire  de  l’Europe  (3),  avait  un 
caractère  grave  et  imposant  comme  toutes  les  antique.s 
cités  impériales.  Ses  vieilles  portes  étaient  massives 
et  sillonnées  par  des  meurtrières  ; car  elles  devaient 
servir  de  sauve-garde  contre  les  hordes  de  lansque- 
nets etrangers.  Les  rues  étaient  généralement  larges 
et  belles;  mais  il  y en  avait  aussi  de  tortueuses,  d’é- 
troites et  de  sombres  où  grouillait  un  peuple  innom- 
brable d’ouvriers  pour  qui  la  révolte  était  un  délasse- 
ment. Les  hautes  feçades  des  maisons,  avec  leur  toit 


(i)  MttUet,  t.  VI,  p.  i66. 

(i)  • Libcn  cKurai  et  Imperii  nrbs  Toeatnr,  oec  mina*  un*  e«t  ex 
qnataor  piimariii  totini  Germanie , cea  qnadriaa  hec  eat , Angaata 
Aqnitgranam,  Metia  et  Lnbeca.  » Werdcahagen , de  reboa  pabL  Uan. 
teat..  Pars  lit,  p.  391. 

(3)  J'ai  trouTédana  une  neilte  géographie  allemande  le*  vers  soiTanta 
tnr  Lnbeck  : 

• Gens  homana,  aitna,  commercia,  littora,  mares , 

Mars,  toga,  diTitiæ,  caria,  relUgio, 

Arctoas  inter  claras  rirlntibas  nrbea 

Efficiont,  tollat  tanta  Lnbecca  capnt. 

Et  deena  Europe , et  lumen  ait  totin*  Anse , 

Et  ait  randali  paiera  corona  aoli.  • 
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coupé  par  degrés , ressemblaieal  aux  degrés  de  la 
fortune  que  l’honnéte  marchand  gravissait  peu  à peu 
dans  le  cours  de  la  vie.  Au  milieu  s’élevait  rbôlel  de 
ville  avec  ses  tourelles,  symbole  de  guerre  et  de  vi- 
gilance , ses  larges  salles , revêtues  de  magnifiques 
boiseries,  et  son  balcon  ciselé  comme  s’il  eût  dd  sou- 
tenir la  main  légère  d’une  jeune  femme.  A l’extrémité 
de  la  ville  s’élançaient  vers  le  ciel,  comme  deux  aiguil- 
les de  fer.  les  deux  clochers  de  la  vieille  et  sombre 
cathédrale,  un  des  plus  anciens  édifices  religieux  de 
l’Allemagne.  Elle  fut  construite  en  1170,  dix  ans 
après  la  création  de  l'évêché  de  Lubeck.  Plus  tard, 
elle  devint  la  sépulture  des  grands  seigneurs  du  pays, 
et  des  hauts  dignitaires  de  l’église.  Là,  chaque  piber 
porte  encore  une  armoirie,  chaque  chapelle  cache 
sous  ses  dalles  un  tombeau,  et  la  nef  est  couverte  de 
pierres  sépulcrales  et  de  figures  en  relief  (1).  La  ca- 
thédrale, bâtie  au  XII*  siècle,  porte  encore  en  divers 
endroits  le  cachet  d’un  style  de  transition.  L’église 
Sainte-Marie,  fondée  200  ans  plus  tard,  fut  bâtie  dans 
ce  beau  et  pur  style  gothique , qui  s’épanouissait  au 
souffle  de  la  foi  comme  une  fleur  au  souffle  du  prin- 
temps; Sainte-Marie,  dont  le  chœur  aux  peintures  sur 
fond  d’or  fut  bâti  par  le  diable  ; Sainte-Marie , si 
étonnante  par  sa  toiture  de  cuivre,  ses  merveilles 
oreographiques  , et  par  ses  pientures  allégoriques  qui 
représentent  cette  danse  fantastique  du  moyen  âge, 
où  la  mort,  menant  le  branle  entraîne  dans  le  même 
quadrille  le  pape  et  l’humble  moine,  le  simple  soldat 
et  l’empereur,  la  princesse  et  la  chambrière. 


^i)  Viirmier, 
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Au  XVI'  siècle , Lubeck  commença  à subir  le  sort 
des  choses  humaines;  quoique  le  commerce  se  plaise 
naturellement  dans  les  états  républicains,  où  règne  l'é- 
galité des  personnes  et  la  sûreté  des  propriétés,  il 
éprouva,  dès  la  fin  du  xv'  siècle  , l’effet  de  cetlc  im- 
pulsion plus  forte  encore  qui  l’entraîne  successive- 
ment de  nation  en  nation,  et  ne  lui  permet  pas  d’ac- 
cumuler longtemps  toutes  les  richesses  du  monde 
dans  un  seul  lieu.  Cette  instabilité  dont  Tyr,  Caribage, 
Alexandrie,  Venise,  Gènes,  avaient  fait  l’expérience, 
Lubeck  devaill’éprouveràson  tour, pourétre  remplacée 
sur  la  scène  mobile  de  ce  monde  par  un  autre  état 
destiné  au  même  sort.  Les  peuples  des  Pays-Bas, 
forcés  par  la  nature  à être  industrieux  et  navigateurs, 
situés  au  centre  de  l’Europe,  touchant  au  Nord  d’uue 
main  , et  de  l’autre  au  Midi , commencèrent  alors  à 
vouloir  partager  avec  les  villes  deVandalie  le  riche  com- 
merce de  la  Baltique.  En  même  temps,  diverses  cours 
de  l’Europe,  où  les  lumières  pénétraient,  prenaient 
des  mesures  pour  s’affranchir  peu  à peu  du  joug  hon- 
teux des  privilèges  accordés  à ces  villes  dans  des  temps 
d’anarchie  et  d’ignorance.  Plusieurs  rois  de  Danemark 
y avaient  travaillé  ; Gustave  s’en  occupait  avec  succès 
en  Suède;  l’Angleterre  avait  donné  l’exemple  à plu- 
sieurs reprises  ; enfin  , une  révolution  qui  se  forma 
dans  le  sein  même  de  Lukeck  vint  hâter  la  ruine  de 
sa  prospérité,  au  moment  que  tout  conspirait  contre 
elle  à l’extérieur. 

Cette  république  était  gouvernée  depuis  longtemps 
par  un  sénat  qui,  bien  qu’il  dépendit  en  plusieurs 
points  de  l’assemblée  des  citoyens,  avait  toujours  eu 
la  direction  des  plus  importantes  affaires  qu'il  gouvei  - 
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nail  suivant  certaines  maximes  dont  l’expérience  avait 
prouvé  la  sagesse.  Il  n’y  avait  qu’une  longue  étude, 
qu’une  élude  soutenue  des  iuléréls  de  la  patrie  qui  pùt 
élever  graduellement  aux  premières  places.  BrOms, 
Gerken,  Plénnies  et  Lunte  se  trouvaient,  vers  le  temps 
de  la  mort  du  roi  Frédéric,  au  timon  de  l’état  : ces 
premiers  magistrats , nommés  bourgmestres,  étaient 
d’ordinaire  issus  de  familles  patriciennes,  et  respecta- 
bles par  leur  âge  et  leur  expérience.  Une  place  de  sé- 
nateur étant  venue  à vaquer,  ce  Wullenvrévrer  que 
nous  venons  de  voir  député  en  Danemark  avait  réussi 
à s’y  faire  élever.  C’était  un  homme  actif,  entrepre- 
nant, hardi,  doué  de  celte  éloquence  impétueuse  qui 
frappe  et  captive  les  masses;  il  était  sorti  des  rangsdu 
peuple,  et  il  s’était  fait  une  fortune  par  le  couunerce. 
Il  avait  à peine  été  un  mois  dans  le  sénat , que 
Lunte,  un  des  bourgmestres  étant  mort , il  aspira  à 
celte  fonction,  et  l’obtint.  Dès  lors,  tous  ses  soins  ten- 
dirent â se  former  un  parti  dans  le  sénat , comme  il 
en  avait  un  dans  le  peuple,  et  à gouverner  l’état  par 
de  nouveaux  principes.  Gerken , le  plus  ancien  des 
bourgmestres,  lui  opposa  en  vain  sou  expérience  et  un 
reste  de  crédit.  Que  pouvaient  les  timides  remon- 
tranees  d’un  vieillard  contre  les  vastes  projets  du  jeune 
démagogue  (1)? 

Wullenwéwer  eut  le  bonheur  de  rencontrer  un 
homme  qui  partageait  toutes  ses  idées  : cet  homme 
fut  ÎHarc  Meier. 

Marc  Meier , d’abord  serrurier  , puis  capitaine  des 
soldats  lubeckois  au  siège  de  Copenhague,  sous  Frédé- 


[i)  MoiUt,  t.  VI,  p.  166*170. 
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ric  l",  et  contre  les  Turcs,  sous  l’empereur,  était  beau 
de  taille  et  de  physionomie  : son  œil  vif,  ses  traits 
nobles,  son  port  majestueux  et  plein  de  grâces,  sa  pa- 
role douce  et  insinuante,  l’araient  fait  adorer  des  fem  - 
mes.  Homme  à bonnes  fortunes,  il  avait  eu  pour  maî- 
tresses les  grandes  dames  et  les  bourgeoises.  Sa  valeur 
était  brillante  et  souvent  éprouvée,  et  sur  son  fron* 
rayonnait  la  flamme  de  l’intelligence.  Il  fut  le  héros  à 
la  mode,  toutes  les  faveurs  s’accumulèrent  sur  sa  tête, 
et  il  venait  d’obtenir  la  main  de  la  riche  veuve  de 
Lunte(l).  Dès  ce  moment , ils  travaillèrent  de  con- 
cert à écarter  et  à abaisser  les  anciens  sénateurs,  et  à 
concentrer  le  pouvoir  entre  leurs  mains  (2). 

Wullenwéwer  et  Meier  avaient  jugé  la  question  de 
la  Hanse  sous  son  véritable  point  de  vue  : ils  avaient 
compris  que  pour  sauver  la  ligue,  il  fallait  l’établir  sur 
des  bases  nouvelles , mettre  un  frein  à la  puissance 
royale  dans  le  Nord  et  s’opposer  à l’ascendant  que 
cette  puissance  avait  prise  sur  les  fédérations  des  com- 
munes libres  (3). 

Les  circonstances  leur  paraissaient  opportunes  : la 
Suède  était  agitée,  le  Danemark  désuni , et  l’enthou- 
siasme de  leurs  concitoyens  excité  à un  tel  point  qu’on 
pouvait  tout  oser  et  tout  entreprendre  (4)  : le  peuple 
lubeckois  prétendait  hautement  à l’empire  universel 
dans  le  Nord.  La  puissance  du  Danemark  , jointe  à 
celle  de  la  Ligue  ! Quel  empire  maritime  ! Mais  quelle 


(l)  CragVt  annales,  p.  i 3;  Boumer,  t.  II,  j>.  i5o. 
(îi)  t.  VI,  p.  iji. 

(3)  Ranmcrt  t.  11,  p.  i5o;  Sartorius,  t.  II,  p 99. 

(4)  1. 11,  p-  i5i. 
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redoutable  et  florissante  république  ! Et  si  ce  plan  était 
trop  vaste,  trop  difEcile  dans  l’exécution,  ne  pouvait- 
on  pas , du  moins,  démembrer  ce  royaume,  le  parta- 
ger en  plusieurs  petites  souverainetés  tributaires  ou 
dépendantes , ou  faire  enfin  des  ports  du  Danemark 
autant  de  villes  hanséatiques,  c’est-à-dire  de  nou- 
veaux alliés  sous  l’autorité  des  chefs  de  la  ligue  et  du 
sénat  de  Lubeck.  Enfin  si  la  ligue  manquait  de  la 
force  nécessaire  pour  consommer  cette  magnifique 
entreprise , pour  assujettir  seule  le  Danemark  et  la 
Norwége,  il  lui  restait  encore  la  ressource  d’appeler  au 
partage  le  roi  d’Angleterre  (1). 

Pour  parvenir  à leur  but , Wullenwéwer  et  Meier 
avaient  besoin  de  faire  une  révolution  dans  le  ré- 
gime de  la  cité  ; en  conséquence  , ils  proposèrent  au 
corps  des  bourgeois  de  rétablir  un  ancien  statut  de 
Henri  le  Lion  , en  vertu  duquel  les  sénateurs  ne  pou- 
vaient rester  en  fonction  qu’un  certain  nombre  d’an- 
nées, et  non  pas  leur  vie  durant:  ce  qui  donnait  à un 
plus  grand  nombre  l’espérance  d’obtenir  cette  dignité. 
Une  proposition  si  agréable  au  peuple  et  si  légale  à la 
fois  ne  pouvait  être  que  favorablement  accueillie  de 
l’immense  majorité  des  citoyens.  La  loi  fut  mise  en 
vigueur,  la  plupart  des  anciens  sénateurs,  tous  choisis 
dans  le  haut  clergé,  la  noblesse  et  la  finance,  furent  dé- 
posés tumultuairement,  chassés  du  sénat  et  les  places 
occupées  par  les  partisans  des  deux  agitateurs. 

C’était  ce  nouveau  sénat  démocratique  qui  devait 
rendre  à la  république  sa  splendeur,  en  lui  rendant 
par  des  victoires  le  commerce  de  la  Baltique  dont  les 


(i)  UalUt,  de  la  ligne  banaéatiqae , p.  ai6  et  127. 
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Hollnndais  et  les  Belles  l'avaient  presque  entièrement 
dépouillée.  A cet  effet,  il  fallait  de  toute  nécessité  que 
Lubeck  entraînât  le  Danemark  dans  son  parti,  puisque, 
sans  son  concours , la  Baltique  ne  pouvait  être  fer- 
mée , et  que  les  escadres  de  Lubeck  seules  ne  pou- 
vaient garder  toute  cette  vaste  plage.  Wullenwéwer 
avait  donc  été  chargé  d’aller  dans  ce  royaume  et  de 
mettre  tout  en  œuvre  pour  faire  entrer  la  régence 
dans  ses  desseins.  On  a vu  comment  elle  reçut  ses 
propositions  et  ses  plaintes.  Le  tribun  s’était  retiré 
furieux  et  la  vengeance  dans  le  cœur  (1)  ; mais  tout 
ce  qu'il  avait  vu  dans  ce  voyage  ne  put  que  l'affermir 
da  ns  ses  projets  et  ses  espérances.  11  avait  trouvé  une 
nation  toute  divisée  et  en  proie  aux  factions , une 
noblesse  qui  dominait  déjà  et  voulait  encore  étendre 
sou  autorité  , des  bourgeois  et  des  paysans  qui  la  re- 
doutaient , et  désiraient  la  limiter  ou  même  la  dé- 
truire, à l'exemple  des  villes  hanséatiques  , où,  dans 
ce  moment,  le  peuple  avait  le  bonheur  de  régner  en 
maître  (2).  Wullenwéwer  , rebuté  par  le  Danemark , 
se  tourna  du  cêté  du  roi  de  Suède;  mais  quoiqu’il 
rappelât  les  éminents  services  que  sa  patrie  avait  ren- 
dus à ce  prince , il  n’en  obtint  pas  une  réponse  plus 
favorable.  Wullenwéwer  jura  d’étendre  sur  les  Sué- 
dois les  éclatantes  vengeances  qu’il  préparait.  Il  ne 
croyait  pas  qu'un  roi  de  plus  pour  ennemi  fût  un  objet 
de  quelque  considération  dans  un  plan  aussi  vaste  que 
le  sien.  Il  Ht  sai»ir  à Lubeck  tous  les  effets  apparte- 
nant aux  Suédois  , sous  prétexte  que  Gustave  refu- 


(1)  Mattel,  t.  VI,  p.  169-171. 

(2)  Idem,  de  la  ligne  haïuéatiqne,  p.  216. 
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sait  de  payer  ce  qu’il  (lerait  â la  république.  Gustave 
usa  sur  le  champ  de  représailles , il  décréta  d’arresta- 
tion tous  les  Lubeckois  qui  étaient  en  Suède,  lit  séques- 
trer leurs  biens  et  révoquer  leurs  privilèges-. 

Cependant  Wullenwévrer  , attentif  à'  profiter  de 
l’agitation  où  les  esprits  étaient  en  Danemark,  espé- 
rait pouvoir  lier  si  bien  sa  patrie  que  le  sénat  danois 
liii-niéme  serait  forcé  de  se  prêter  à ses  desseins. 
Il  voyait  ce  sénat  asservi  à quelques  évêques,  qui  l’é- 
taient euK<-mêines  à la  passion^  de  se  venger,  d’acca- 
bler la  nouvelle  religion,  et  de  remonter  au  faite  du 
pouvoir  dont  elle  les  avait  fait  descendre.  Il  chercha, 
dans  le  parti  opprimé,  des  hommes  capables  d’enéireles 
chefs  et  de  ranimer  ses  espérances,  persuadé  que  les 
armées  et  les  escadres  de  Lubeck  feraient  aisément  le 
reste.  11  n’avait  pas  besoin  de  chercher  longtemps, 
tout  lui  indiquait  Ambroise  Bogbinderet  George  Koch, 
autrement  nommé  Mynter  , tous  les  deux  allemands 
de  naissance,  tous  les  deux  puissants  par  leurs  emplois, 
par  leurs  richesses  et  par  la  confiance  dont  ils  jouis- 
saient; hommes  fins,  courageux,  hardis  et  violents, 
tribuns  à la  taille  haute,  à la  voix  retentissante. 

Bogbioder  était  bourgmestre  de  Copenhague  ; en 
1531,  il  s’était  signalé  comme  iconoclaste;  il  avait  le 
premier  commencé  à briser  les  images  et  les  saints 
de  Notre-Dame  de  Copenhague  (1). 

George  Mynter,  bourgmestrede  Malmœ,  westphalien 
d'origine,  le  plus  futé  matois  que  l’on  connût.  Il 
avait  d’abord  été  orfèvre-monnayeur.  Frédéric  l•^ 
qui  l’aimait,  lui  conféra  les  honneurs  de  la  ohevalerie 


,i)  Hotberg,  dilnische  Reichs-Uiitorie,  t II,  p.  aS5. 
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et  lui  donna  rile  de  Bonholin  en  Bef.  C’était  une  ac' 
quisition  précieuse  pour  Wuilenwéwer;  car  il  possé- 
dait tous  les  secrets  de  la  politique  danoise  (l).  Le 
Chronicon  Skybiense , ennemi  acharné  de  tout  ce 
qui  sentait  seulement  la  réforme  et  la  démocratie,  le 
dépeint  sous  les  couleurs  les  plus  noires.  C’était  un 
voleur , un  usurier , un  concussionnaire , souillé  de 
sacrilèges  et  d’adultères  (2).  D’après  un  autre  écrit  (3) 
non  moins  passionné,  Ambroise  Bogbinder  réunissait 
dans  sa  personne  Simon  le  Magicien,  l’horrible  Sylla 
et  lemonstreux  Catilina. 

Wullenwéwer  les  allécha  en  faisant  briller  à leurs 
yeux  la  gloire  et  la  puissance  que  promettait  au  Dane- 
mark une  alliance  sincère  et  forte  arec  la  Hanse,  et 
en  flattant  leurs  opinions  individuelles  par  le  triom- 
phe que  celtealliance  assurerait  au  protestantisme. Les 
deux  magistrats  se  laissèrent  éblouir  et  s’engagèrent 
à tout  ce  qu’on  demandait  d’eux.  Ils  instruisirent 
Christian  de  Holslein  de  ce  qu’on  projetait,  et  de  la 
facilité  qu’il  trouverait  à se  faire  élire,  s’il  voulait  se 
confier  à eux  et  payer  l’appui  de  Lubeck  par  de  beaux 
privilèges  ; mais  le  flegmatique  Christian  répondit 
que  rien  ne  lui  chalail  d'attendre  et  que  jamais  il 
ne  sacrifierait  le  salut  de  l’état  à ses  intérêts  parlicu- 


(i)  Uolbtrg,  dàniiche  Reicbs-Uiitorie,  t.  II,  p.  a85. 

(»)  • Subornant  scdiiiou  civea  liujus  infunJa  prodicionia  infamem 
ducem  ac  principriu,  niniimni  Jeorginm  Coccum,  Tcalpbalnm,  (abruin 
nionelariam,  primarinm  ciritatia  consalem,  boinincm  furlia,  oauria,  sa. 
crilegiia,  pecalatn,  Dialtiaqne  adnlteriia  infamiaainiam.  n Apad 
btk,  Scrip.  Rcr.  Dan.,  t.  II,  p.  596. 

(3)  L«  pampblel  intitulé  SediUonet  ctv'uatum  Danite,  cité  par  Hot- 
ttrg. 
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liers.  WuUeDwéwer , toujours  ardent  à la  poursuite 
de  ses  desseins,  ne  songea  plus,  dés  ce  moment, 
qu'à  donner  à un  autre  prince  la  place  que  celui-ci 
avait  eue  dans  ses  gigantesques  projets.  11  jela  les 
yeux  sur  Henri  VIII,  le  Tibère,  le  Galigula  et  le  Néron 
de  la  Grande-Bretagne,  et  Meier  lui  fit  à ce  sujet 
des  propositions  , qui  furent  si  faTorablement  accueil- 
lies que  ce  prince  lui  donna  l’accolade  de  clievalerie 
et  le  traita  avec  la  plus  grande  distinction;  mais  que 
Meier  et  Wullenwéwer  aient  offert  de  lui  vendre  le 
Danemark,  que  Henri  soit  entré  dans  ce  marché,  qu’il 
ait  promis  des  secours  pour  l’exécution  et  ait  fait  un 
traité  formel  avec  les  Lubeckois,  c’est  ce  qu’il  serait 
difficile  de  se  persuader,  si  le  fait  n’était  attesté  par 
des  historiens  dignes  de  foi,  et  si  nous  n’en  possédions 
la  preuve  authentique  (I). 

Le  6 janvier  153.3,  on  adressa  à la  reine  un  rapport 
sur  les  évements  du  Nord  : 

» S’il  aduenoit  que  la  Ma'*  de  la  Royne  vouldroit 
accorder  et  consentir  que  le  différend  qui  est  entre  le 
paix  d’Hollande  et  la  ville  de  Lubeck , estre  remis 
et  composé  amiabiement,  sy  peullent  ceulx  qui  seront 
mandez  et  à ce  commis  auant  ouyr  les  moyens  par 
lesquels  y semblera  à lad**  ville  que  ont  pourvoient  es- 
tre à remédier  à sy  grosse  et  vrgens  affaires.  Et  au  cas 
que  ceulx  de  Hambourg  voulciroient  scauoir  en  quelle 
sorte  et  manière  la  Royne,  pour  et  au  nom  de  la  M** 
impériale, entendoit  d’accepter  l.s  composition  , lesd* 
commissaires  pourvoient  proposer  les  articles  sui- 
uantes  : 


(i)  VI,  p.  i8a. 
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» Premier,  combien  que  manans  et  faabHans  île 
lad*  TtUede  Lubeck  sont  subgecte  à la  Ha*'  nupériaie 
et  ioy  ont  fait  foy  et  hommage , néantmoings  ay  est 
adiienu queaulcuns desd'  habiiansonl  fait  voe assem- 
blée illicite  et  mutinerie,  feisantz  que  leur  serment, 
que  tout  les  priuiléges,  libertés  et  franchises,  les  bon 
nea  louables  coustumes  et  rsaiges  d’anoieDoelé  au 
grandt  dommaige  et  préjudice  de  plusieurs  person- 
nes, tant  ecclésiastiques  que  séculières  , et  se  sont  ef- 
forcées à régir  et  gouuerner  lad*  rille  contre  tout  le 
droit  et  raison  ; ce  qui  nullement  ne  peult  estre  souf- 
fert par  la  Ma"®  impériale  ce  faire  à i?ne  telle  ville  ap- 
partenant à sa  Ma"®  et  au  Saint-Empire  , mcsmemeiit 
contreuenantz  à l’expresse  mandat  et  édicl  conclu  et 
déterminé  par  Sa  Ma*^  et  les  eslatz  do  Saint-Empire  en 
la  dernière  journée  et  assemblée  faite  à Regensbourg 
[>eur  en  riure  en  bonne  paix  et  vnion  ensemble,  et  ainsi 
enfragnantz  la  bulle  dorée,  tous  les  status  et  ordon- 
nances du  Saint-Empire,  etc.;  et,  oultre  oe,  de  faire 
d'auitres  à leur  désauantaige  et  plaisir. 

> Item,  Hz  ont  fait  pareillement,  sans  auoir  aoimine 
occasion  et  raison,  friutHement  guerre  à eeuht  du  paix 
d’flollande,  subgectzde  la  d*Ma‘*,contre  toute  aKianee 
et  appointement  qui  a esté  passé  entre  eeulx,  ctMume 
de  tout  susd*  artides  appart  notoriement.  Pourquey 
lad*  ville  a caussé  de  sy  grans  mésuz  et  inobédiences, 
est  priué  totalement  non  tant  senlkmient  4e  tous  ses 
priuiléges,  franchises  et  libertés  , ainsi  qim  cenlx  de 
Hambourg  et  chacun  fauteur  du  bien  publicqne  et 
de  la  justice  peult  estimer  ; mais  aussy  que  ceuix  de 
Lubeck,  puisqu’ilz  sont  sy  très-grandz  transgresseurs 
etinfracteurs,ne  peullent,  par  raison  du  droit,  jammès 
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retourner,  ne  estre  dignes  estre  receu  en  la  grâce  de 
l’empereur,  ne  aussy  les  ouyr  pour  en  faire  aulcun 
traictier  ou  appointtement  auec  eulx,  et  que  l'empe- 
reur doibt  contre  eulx  procéder  comme  contre  ses  en- 
nemis, et  les  punir  tellement  que  la  raison  du  droit 
requiert,  ne  reult  aussy  bonnement  conuenirà  la  di- 
gnité impériale  de  passer  aultreinent  tellz  faultes  et 
mutines  pour  donner  exemple  et  aultres. 

» Sy  est  très-hault  empereur  vng  très-bénigne  et  clé- 
ment prince  que  où  Sa  Ma‘°  peult  garder  effusion  de 
sang  et  guerre,  qu’il  a fait  en  tant  que  est  possible  de 
faire,  et  qu’il  voudra  bien  viure  et  mourir  auec  tous  en 
bonne  paix  et  vnion;parain$y.  Sa  Ma‘^  par  sa  clémence, 
n’a  voulu  encoires  procéder  contre  lescl*  infracteurs  de 
Lubeck  pour  les  punir  comme  la  raison  requiert,  es- 
pérant et  atleudant  qu'ilz  se  vouldroient  émender  et 
corriger  de  jour  en  jour  et  recognoistre  leurs  mésuz; 
ce  que  Sa  Ma*' n’a  peu  en  rien  perceuoir  encoires  aul- 
trement,  synou  qu’ils  perséuèrent  en  leur  obstination 
et  rébellion. 

> Item  , après  que  ceulx  de  Lubeck  demanderont 
aultaut  d’estre  receuz  en  grâce  et  qu’ilz  furent  prestz 
de  faire  lout  ou  contentement  de  l’empereur  et  de  la 
Royue,  le  premier  seroit  detanxer  et  bien  estimer  le 
grant  dommaige  et  le  satisfaire  qu’ilz  ont  fait  au  paiz 
d’Uollande  et  après  qu’ils  soient  conlraintz  de  recep- 
uoir  en  la  ville  le  burgermaister , messire  ClaisBrem- 
bssen  (1),  ensemble  les  aultres  qui  ont  esté  démis  et 
bannizei  les  retourner  en  leur  place  et  office  comme 


(i)Br6nu  seuit  retiré  à Draxellei;  il  y arait  été  créé  chevalier  par 
Charlca-Qtiint,  le  14  août  i53i. 
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ilz  ont  esté  par-cy  deuant,  et  déboutter  et  démettre 
ceuli  qu’ilz  ont  prins  par  violence  leurs  offices,  et  sa- 
tisfaire lesd'  qui  ont  esté  ainsin  bannyz  contre  tout  ia 
raison  pour  leur  iniurie  et  force  qui  leur  a esté  fait,  au- 
tant qu’ilz  n’aient  dorésnauant  aulcune  querelle  et  de- 
mande contre  eiilx,  et  auec  cela  de  foire  vne  bonne 
police  , vn;;  bon  et  chrestien  régiment,  selon  les  man- 
demens  et  institutions  de  l’empereur  et  de  ses  prédé- 
cesseurs, et  finablement  que  les  chieffi»  et  principaulx 
de  lad,  mutinerie,  rébellion  et  guerre,  chacun  d’euix 
selon  l’exigence  du  cas  et  d’excès  qu’il  aura  perpétré, 
ou  par  l'empereur  ou  par  ceulx  qui  auront  la  charge  du 
régiment  de  lad*  ville  ; car  il  ne  conuiendra  à la  haulte 
dignité  impériale  estre  souffert,  tellz  transgressions 
en  aulcune  place  ou  ville  de  l’empereur  et  du  Saint- 
Empire,  veu  qu’il  est  à craindre  que  encoires  plusgrand 
mal  par  eulx  peult  suiure. 

• Et  sy  tout  cela  sera  consenty  et  accompli,  lorsque 
lade  Ma"  de  la  Royne  fera  toutte  diligence  deuers  l’em- 
pereur pour  en  traicter  et  exposer  certains  moyens,  et 
mesmement  pour  les  prières  et  intercessions  d’aulcuns 
pour  induire  l’empereur  à condescendre  et  consentir 
pour  foire  l’appointement,  et  de  recepuoir  les  innocens 
eu  grâce  et  leur  pardonner. 

» El  ou  cas  que  ceulx  de  Hambourg  y vouldroient 
réplicquer  et  dire  que  leur  charge  fut  tant  seullement 
d’estre  médiateurs  touchant  le  fait  et  différend  de  la 
guerre  que  ont  fait  ez  Uollundez.  lors  lesd*  commissaires 
peulleut  respondre  que  les  aultres  articles  et  pointz  y 
touchent  aultant  la  dignité  impériale  que  ceuiz  de  Hol- 
lande , et  qu'ilz  ne  pouuoyent  accepter  ne  accorder 
vng article  sans  lesaulres;et,  par  ce  moyen,  on  pourra 
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lad'  affiiire  couper  ou  prolongher  ou  de  tout  laisser. 

« Et  sy  on  ait  youloir  de  procéder  et  conclure  lad' 
afiàire,  que  lors  le  marquis  de  Brandebourg,  électeur , 
l’archeuesque  de  Bréiuen  etaulcuns  aullres  princes  et 
estats  de  l’Empire  y enuoyeront  leurs  ambassadeurs 
deucrs  la  Royne  de  par-deçà  Sa  Ma*',  priantz  pourlesd’ 
de  Lubeck  qu’elle  Touldra  consentir  pour  faire  vng  ap- 
pointement  et  paix;  car  il  est  certain  que  lesd’  de  Lu- 
beck sont  contraintz  de  demander  grâce  et  pardon, 
veu  et  considéré  que  tous  leurs  alliés  et  complices  les 
ont  délaissez  en  leur  plus  grande  nécessité,  etez  quelz 
ilz  ont  mis  tout  leur  espoir  et  confiance,  et  que  plus 
est,  qu’ilz  ont  esté  empêchez  de  faire  les  practiques  et 
intelligences  qu’ils  auoiententreprins  les  faire  auec  euli; 
et  dauantaige,  je  suis  bien  assuré  qu’ils  sont  en  grand 
crainte  de  la  procédure  contre  eulx  par  la  chambre  im- 
périale à la  sentence  qui  doibt  estre  donné  pour  eulx. 

« Et  j’espère  auec  l’aide  de  Dieu  aultant  faire  que 
les  practiques  et  intelligences  que  ont  auec  le  roy  de 
France  et  le  roy  d’Angleterre  seroient  à jammès  bien 
gardés  les  faire  et  en  tout  empescber,  et  que  lesd'  de 
Lubeck  se  submeltront  tellement  que  led‘ appoinle- 
menl engendra  à l’Empereur  et  à la  Royne  grand  hon- 
neur, crainte,  proufifit  et  vtilité. 

» Car  lad' ville  est  au  présent  en  tell  estât  que  tout 
les  habilans  ou  la  plus  grand  part  désirent  fort  de  faire 
paix,  et  ilz  sont  totalement  de  ce  propos  et  vouloir  de  dé- 
sister à jammès  de  faire  guerres  et  désirent  fort  de  faire 
alliance  avec  les  villes  de  Hambourg, Lunenbourg , 
Brémen  et  Tantzigk,  etsy  besoing  il  fût,  ils  consenti- 
ront de  faire  paix  de  dix,  xv  ou  xx  ans  de  long  durable, 
et  ilz  vouldroient  que  cela  sc  feroit  au  premier  au  l'au- 
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tre  année;  et  je  croy  fermement  qu’i[z  vinroienl  plus 
rieglés  et  obéyssans. 

« Il  a pareillement  plusieurs  princes  et  estalz  que 
auront  grand  désir  et  plaisir  quelesd*  meutinsde  Lu- 
beck fussent  bien  puniz  etcastigez,  et  que  en  lad*  ville 
fût  faite  vne  bonne  police  et  vng  bon  régiment. 

» Et , en  tout  ceci,  sy  je  pourroy  seruir  la  Ma‘'de  la 
Royne,jesuis  prest  et  appareillé  en  tout  obéissance  le 
faire,  et  j’espère,  si  à Sa  Ma'^mon  humble  seruice  sem- 
blcroit  estresoulfisant,  de  faire  aultant  que  laMa‘*  Im- 
périale et  Sa  Royalle  Dignité  trouera,  en  effect,  que  je 
aurai  fait  mu  possibilité  et  toute  diligence  que  seroit 
possible  de  faire,  que  je  aussy  aultrement  n’espagne- 
ra  le  faire  aultant  que  viuray  (1).  > 

Le  9 janvier  de  la  même  année,  un  alRdé  de  la 
* régente,  Étienne  Hopfensteiner , dont  il  sera  ques- 
tion plus  loin  , fit  connaître  à l’archevêque  de 
Palerme , au  duc  d’Aerschot  et  au  sire  de  Praet 
que  le  roi  de  France  avait  promis  son  assistance 
aux  Lubeckois,  qu’il  voulait  entrer  en  alliance  avec 
euxet«que  les  marchandises  qu'ils  sont  accoustumcz 
mener  en  Hollande,  Zeellandc  et  Flandres,  qu’ilz  les 
admenassent en  France,  où  le  roy  les  feroil gracieuse- 
ment traicticr...Et  s’ilz  demandassentou  Roy  quelque 
autre  chose  pour  leur  libertez  etprouffitz,  leroy  y en- 
enteudroit.  » Hopfensteiner  ajoute  que  le  roi  les 
gageait  cependant  à faire  la  paix  avec  les  Danois;  mais 
les  principaux  de  Lubeck  déclarèrent  qu’il  valait 
mieux  encore  rentrer  dans  les  bonnes  grâces  de  l’em- 


(i)  Non  signé,  da  6 janvier  i5TÎ.  — Archives  conseil  H'Élat  n Ag 
l*Audtfnce.  Boite  6s,  n*  68r. 
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pereur.  François  I^atait  emoyé  aussi  aapr^  ées  do^ 
hles  du  Danemark  un  personnage  chargé >de<leur  ftnre 
de  riches  présents  el  de  belles  promesses,  «s’il  pourott 
Tenir  à élection  du  royaume  de  Daneourk,  ou  le  roy 
de  Nararre  , son  beau-frère;  ^ mais  le  solliciteur  ne 
put  obtenir  aucune  réponse  certaine,  et  • ilx  estoient 
résolus  de  demourer,  et  vser  à leur  manière  aocus- 
tumé;  > et  avant  d'avoir  un  roi.  ils  ne  pouvaient  pas 
faire  avec  lui  traité  d’alliance.  Le  même  ambas-adcur 
se  rendu  aussi  auprès  du  duc  de  Uolstein  j(  Chris- 
tian UI)  pour  renouveler  les  anciens  traités  d’amitié 
et  former  une  alliance  offensive  et  défensive  envers  et 
contre  tous.  « A quoy  le  duc  de  Holsten,  par  l'aduis 
de  sou  conseil,  n’a  voulu  entendre.»  Ceux  de  Lubecà 
désiraient  entrer  en  négociation  directe  avec  l’empe- 
reur ■ afin  de  parucuir  à appoiactemeat,.moyeniiaat 
o£Bces  et  réparacions  raisonnables.» 

Hopfensteiner  engagea  la  reine  régente  i envoyer 
des  ambassadeurs  à la  journée  de  Lunebourg.  Il  assura 
que  les  Lubeckois  étaient  disposés  à faire  une  trêve 
d’un,  de  trois,  de  cinq,  de  dix,  de  vingt  ans,  afin  que 
l’on  pftt  arriver  à une  finafe  paix;  que  du  reste,  s’ils 
n’entendaient  pas  raison,  on  devrait  « les  constraindre 
par  guerre,  par  mer,  à rentrer  dans  l’obéissanue;  » les 
frapper  du  ban  de  l’empire,  déclarer  tous  leurs  biens 
de  bonne  prise.  « Se  le  bon  plaisir  de  l’empereur  es- 
toit  aussy  de  les  constraindre  par  force  de  guerre,  ü 
{Hopfeiuteiner)  conseilleroit  plustost  le  faire  par  terre 
que  par  mer,  car  enuoyant  par  mer,  iiz  retireront  in- 
continant  leurs  nauires  ou  dedans  ou  deuant  les  mu- 
railles de  la  ville,  où  on  ne  les  peut  adommaigier.... 
Et,  pour  ce,  il  fauldroit  auoir  viij*  ou  m.  chevaulx  et 
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y ou  yi'*  piétons  auec  quelque  artillerie  et  les  enuoyer 
deuant  et  autour  la  rille  de  Lubeek,  où  ilz  ont  leurs 
biens,  et  les  tenir  dedens  la  ville,  dont  les  bons  s’es- 
lèueront  contre  les  inauuais,  les  bâteront  et  les  chas- 
seront, et  aincy  seront  constraintz  de  eulx  rendre  à 
obéissance  de  l’empereur.»  Qu’il  fallait,  en  outre,  frap- 
per du  même  ban  impérial  les  alliés  de  Lubeck,  l’élec- 
teur de  Saie , le  landgrave  de  Hesse,  le  duc  de  Bruns- 
wick.Hopfèosteinersjou(aquelesLubeckois,pouravoir 
de  l’argent,  avaient  mis  des  impôts  sur  les  maisons,  et 
les  vins  et  ceruoises  : «Hz  ont  fait  assiète  d’un  florin 
sur  chacune  bonne  mai-on  et  sur  vne  poure  deux  flo- 
rins ; que  ne  montoit  guère.  Depuis  ont  mis  imposi- 
tion sur  les  vins  et  cervoises.  Après,  ilz  ont  leué  le 
centiesme  denier  de  tous  leurs  vins,  puis  ont-ilzle  re- 
venu de  leurs  tonlieux  , et  encore  par  dessus  tout  ce 
que  dit  est,  ilz  ont  mal  compté  et  payé  ceulx  qui  les 
ont  serui  (1).  » 

Cependant  la  reine,  toujours  sollicitée  par  les  Hol- 
landais, leur  fit  répondre  que  s’ils  voulaient  avancer  le 
premier  mois  de  ce  que  coûteraient  les  trente  navires 
de  guerre,  elle  fournirait  la  grosse  artillerie  et  s’adres- 
serait, dans  l’intervalle,  aux  autres  provinces  pour  avoir 
de  l’argent  (2).  Les  députés  de  Hollande  répliquèrent 
qu’ils  étaient  disposés  à avancer  I2,000florins  pour  la 
Saint-Jean,  si  l’empereur  voulait  commencer  à armer 
une  flotte (3).  Le  12  mai  1533,  ils  s’adressèrent  en  per- 


(i)  Arcki'ves  du  cons^tl  dt Etat  et  de  C Audience,  boite  Ga,  n”  68 1 . 

(a)  «Om  ’l  bebben  a^sistctitle  van  geltle,  want  ’er  geen  geld  en  was.  • 
Aert  n*an  der  Goes,  t.  I,  a*  partie,  p.  3ga. 

(5)  idem,  ibidem,  p.  393. 
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sonne  à la  reine,  pour  obienir  d'elle  que  la  na vibra- 
tion vers  le  Nord  fdl  interdite  à tous  les  habitants  des 
Pays-Bas.  Hais  elle  était  occupée  à négocier  se- 
crètement avec  Ranlzaw,  qni  se  trouvait  à Bruxelles. 
Cepeudant,lel4du  même  mois, elle  réponditaux dépu- 
tésqu'ils  devaient  tâcher  de  se  procurer  lesl2,000,  flo- 
rins et  de  fournir  les  victuailles  ; qu’elle,  de  son  côté, 
convoquerait  les  états  de  Flandre,  de  Brabant,  de  Hol- 
lande et  de  Zélande  pour /îner  argent  ; que,  du  reste, 
elle  ferait  tout  ce  que  l'on  voulait.  Mais,  en  réalité , 
elle  ne  fit  rien.  Les  députés  s’en  plaignirent  amère- 
inentau  comte  d’Hoochstratc.Le  29  mai,  même  plainte 
aux  états  de  La  Haye.  On  y représenta  • en  outre,  que 
ceux  de  Hambourg  et  d’autres  étrangers  portoient 
journellement  des  marchandises  hanséatiques,  par 
Lubeck  et  la  Trave,  à Bruges  et  à Anvers.  La  reine 
répondit  qu’elle  avait  désigné  l’ancien  amiral  de  Flan  - 
dre.  Van  Merkere,  comme  capitaine  général,  qu’il 
serait  assisté  du  comte  d’Hoochstrate,  et  qu’elle  avait 
une  somme  de  30,000  florins  ; que  les  Hollandais  de- 
vaient aussi  faire  de  leur  mieux.  Mais  elle  ne  parlait 
plus  de  convoquer  les  états  des  autres  provinces.  Au 
surplus  elle  interdit  toute  relation  de  commerce  en- 
tre les  Pays-Bas  et  le  Nord.  Mais  dans  les  états  géné- 
raux assemblés  le  13 juillet  1533  à Anvers,  les  dépu- 
tés de  Flandre  , de  Zélande  et  d’autres  remontraient 
que  si  l’on  ne  pouvait  plus  transporter  les  marchan- 
dises belges  par  le  Sund,  les  Pays-Bas  resteraient  sans 
industrie  et  que  leur  commerce  passerait  aux  mains 
de  l’étranger; que  des  vaisseaux  de  Dantzig  arrivaient 
en  Zélande  et  qu’ils  ne  pouvaient  pl  us  retourner  avec  du 
ael  et  des  marchandises  fabriquées  dans  les  Pays-Bas  ; 
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que  le  passage  du  Suiid  devait  être  ouvert  de  toute  né- 
oessité;  que  tout  ce  que  l’on  pouvait  raisonnablement 
accorder,  c'était  l’interdiction  du  commerce  avec  Ham- 
bourg par  Lubeck.  Les  états  fiirent  d’accord  sur  ce 
point  ; ils  voulurent,  en  outre , que  l’on  chassât  les 
Luhcekois  de  Bruges  , d’Anvers,  de  partout  enfin  où 
ils  étaient  établis  (1).  Du  reste,  on  convint  qu’il  fallait 
armer  : le  canon  fut  tiré  des  arsenaux  de  Bruges , de 
Sliddelbourg,  de  Ziericksée  et  de  Vère.  Mais  quand  on 
eu  vint  sérieusement  à l'expulsion  des  Lubeckois, 
Anvers  et  Bruges  déclarèrent  qu’il  n’y  en  avait  pas  ; 
et  toute  l’afFaire  resta  sans  résultat , parce  que  la 
cour  ne  pouvait  pas  amener  le  Brabant,  la  Flandre 
et  la  Zélande  à fournir  l’argent  néce.ssaire  pour  la 
guerre  (2). 

Le  27  juillet,  la  reine  fit  déclarer  aux  états  d’Am- 
sterdam qu’dle  n’avait  à sa  disposition  que  30,000  flo- 
rins ; que  c’était  aux  Hollandais  à fournir  le  reste,  ou 
au  moins  à dire  combien  ils  étaient  en  état  de  payer  (3). 
Ils  répondirent,  le  2 août,  qu’ils  voyaient  bien  qu’avec 
celte  aumône  de  30,000  florins  l’empereur  voulait 
faire  peser  sur  eux  seuls  le  fardeau  de  la  guerre;  que 
ceux  de  Lubeck  , en  dépit  des  décrets  de  la  reine  , 
trafiquaient  librement  â Anvers  et  ailleurs;  que  , du 
reste,  ils  étaient  prêts  à contribuer  pour  leur  part  et 
portion  (4).  Cinq  grandes  villes  accordèrent  enfin 

(i)  Aert,  Il  1. 1"  partie,  p.  4o3. 

(a)  iJâm,  1. 1,  a*  partie,  p.  *o3. 

^3)  Idem^  ibidem»  p.  ^oS-^o*. 

(4)  Idem,  ibidem,  p.  4o8. 
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50,000  florins  pour  faire  la  guerre  aux  Lubeckois,  ces 
ennemis  rebelles  de  Sa  Majesté  (1). 

C'est  au  milieu  de  ces  vires  agitations  que  nous 
voyons  paraître  la  vaste  tête  de  Jean  de  Wése,  arche- 
vêque de  Lund  ; il  avait  des  agents  secrets  en  Dane- 
mark, il  connaissait  tous  les  partis,  il  était  informé  de 
tout.  Il  écrivit  donc  à Nicolas  Perrenoide  Granvelle, 
chancelier  de  l’empire,  pour  le  prier  d’engager  Char- 
les-Quint  à empêcher  de  tous  ses  moyens  que  l’on 
procédât  à une  nouvelle  élection  en  Danemark  avant 
que  l’empereur  eût  manifesté  sa  volonté  à cet  égard. 
Les  lettres  de  l’archevêque  révèlent  la  netteté  de  vues 
d’un  homme  d’état  parfait.  « Les  nobles  étaient  divi- 
sés, les  prélats  terrifiés  par  un  peuple  insurgé  ; rien  de 
plus  facile  que  de  réunir  ces  riches  et  belles  contrées 
à l’empire,  d’en  faire  le  grenier  et  le  boulevard  de  la 
Germanie  contre  la  barbarie  du  Nord,  et  de  les  chan- 
ger en  place  d’armes  redoutable,  d’où  l’on  tiendrait 
en  respect  la  France,  l’Angleterre,  la  Pologne  et  tous 
les  états  voisins.  Pour  accomplir  ces  grandes  choses, 
il  ne  s’agit  que  de  vouloir  ; et  , pour  commencer , il 
faut  mettre  les  Lubeckois  au  ban  de  l’empire,  ordon- 
ner qu’on  leur  coure  sus,  et  appuyer  leurs  bourgmes- 
tres destitués,  qui  étaient  venus  à Bruxelles  implorer 
le  secours  de  la  régente  Marie  contre  ceux  qui  les 
avaient  dépouillés  de  leurs  fonctions  (2).  » 

Aces  vives  instances  de  Tardent  archevêque,  Cbarles- 
Quint  répondit  d’une  manière  obligeante,  mais  vague; 
et  il  ne  fit  rien,  soit  que  la  ligue  de  Smalkalde,  et  les 

(i;«  Zyndrr  M«je»teyts  rebelle  vyanden,»  .Vert,  t I.i'pertiep.  414. 

Lettre  da  1"  décembre  i5î3.  Voir  pièces  jastilicitives,  n*  ». 
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armes  de  la  Turquie  le  délouroasfcnl  des  affaires  du 
SeptenlrioD,  soit  qu’il  n'eût  pas  assez  de  confiance  dans 
les  protestations  du  prélat  de  Lund.  Car  dans  chaque 
lettreque  celui-ci  écrivait,  il  ne  laissait  jamais  de  parler 
de  la  restitution  de  ses  biens  confisqués;  il  alla  même 
jusqu’à  demander  qu'on  ne  traitât  pas  en  Flandre  sans 
que  cette  restitution  lui  fût  assurée.  Du  reste,  toujours 
sans  argent,  toujours  pauvre,  il  ne  cessait  de  se  plain- 
dre du  peu  d’empressement  de  l’empereur,  du  carac- 
tère flegmatique  des  Flamands  (1)  et  des  lenteurs  qu’ils 
mettaient  à traiter  les  affaires  ; ce  qui  faisait  qu’il 
était  toujours  gros  Jean  comme  devant  (2), 

Et  au  fait,  le  bon  prélat  n’avait  pas  tort  de  regretter 
son  diocèse  de  Lund,  cette  belle  Scanie  aux  collines 
si  doucement  ondulées , aux  terres  si  bien  cultivées, 
aux  hameaux  si  heureusement  groupés,  aux  villages 
si  riants  et  si  bien  bâtis , aux  châteaux  entourés  de 
parcs  si  riches  ; et  puis  sa  magnifique  cathédrale  au 
style  si  sévère  et  si  grand  , avec  ses  antiquités , ses 
reliques  souterraines,  ses  longs  rangs  de  piliers  et  ses 
tombeaux  d’évéques  . 

(i)  • In  Flaridria  tam  frigide  negotia  tractantur.  » 

(a)  ••  Itaqae  ego  semper  perwaneo  Joannes  in  eodem.»*--  Cependant, 
il  avait  une  pension  depuis  Tannée  i5a6.  • A très-rénérend  père  en 
Dien,  wesairc  Jéhao  de  Wcae,  eslen  arebenesqae  de  Londen  en  Denne- 
marche,  à cause  dVne  pension  de  loo  liures  dud^  pria  que  Tempereur 
lay  accorda  le  xavi*  de  noaerabre  xxtii,  à commencer  le  xvirj*  de 
luing  zxvi,  et  ce,  ooltre  et  par^deatua  le  deffrayement  de  bonebede  lay 
et  de  deux  ses  seruiteurs  et  vng  paige  en  Testai  de  monagr.  le  prince 
de  Dennemarche,  et  ce  pour  vng  an  entier,  commenchant  ledi  xviij*  de 
juing  XXVI  et  (iniasanl  le  xvij*  de  jning  xv^  xxvij.  • 

« A luy  pour  vne  année,  finie  le  xvxj*  de  juing...  loo  L.  • (jirehives 
Ju  Conseil  d'Etat  et  de  l'Audience^  Registre  69,  fol.  440  verso.) 
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La  Scanie  était  une  terre  de  promission  pour  un  ar- 
chevêque catholique.  C’élait  une  des  plus  fertiles  pro- 
vinces du  Danemark  : encore  aujourd’hui  on  y récolte 
une  si  grande  quantité  de  grains  que,  malgré  sa  popu- 
lation, elle  ne  peut  en  consommer  la  moitié.  Le  peuple 
de  la  Scanie  était  extrêmement  créduleet  superstitieux  : 
sa  mystérieuse  imagination  avait  peuplé  le  pays  de 
naines,  de  sorcières,  de  pierres  magiques,  de  cornes 
merveilleuses,  de  châteaux  enchantés(l). 

Les  conseils  de  Jean  de  Wése  ne  furent  pas  écoulés; 
et,  le 9 septembre  1533,  les  plénipotentiaires  de  Chris- 
tian de  Holstein  (2)  conclurent  un  traité  avec  la  ré- 
gente Marie , à Gand  , sous  les  conditions  suivantes  ; 
■ Amitié  et  alliance  durant  30  ans.  Les  sujets  des  Pays- 
Bas  pourront  librement  passer  le  Sund  en  payant  les 
droits  ordinaires.  Si,  en  haine  de  cette  concession,  le 
roi  de  Danemark  était  attaqué,  l’empereur  promet  de 
lui  envoyer  un  secours  de  6 vaisseaux  et  de  1200  hom- 
mes. Les  prétentions  que  les  parties  contractantes 
pourraient  avoir  l’une  sur  l’autre  sont  annulées  (3). 

Les  ambassadeurs  du  sénat  danois  avaient  contracté 
à peu  près  dans  le  même  sens  : « Le  détroit  du  Sund 
et  le  commerce  de  la  Baltique  seront  ouverts  aux  Hol- 
landais, en  payant  les  droits  accoutumés,  et  les  deux 
nations  se  secourront  réciproquement  en  cas  d’atta- 


(l)  Voir  Lebat,  Histoire  de  Snéde,  p.  460-464. 

(s)  C’étaient  Othon  Kroœpen,  gonTerneor  de  Langeland,  et  WoK 
d'Attenbof,  gonreniear  de  HindngiTl. 

(3)  RttdtZf  p.  6a.  — Ce  traité  ne  fat  ratifié  qae  le  ag  septembre  , à 
Gottorp.  n se  tronre  dans  le  registre  108  des  Chamirrs  des  Comptes, 
certifié  conforme  par  Maximilien  Transylvan. 
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que.  Sera  cependant  exceptée  la  guerre  que  se  font  ac- 
tuellement les  Hollandais  et  les  Labeckois(I). 

Enfin,  Charles-Quint,  pour  se  tirer  d’embarras  arec 
l'arcbevéque  de  Lund,  finit  par  le  renvoyer  â Marie, 
entre  les  mains  de  laquelle  venaient  aboutir  tous  les  fils 
de  cette  politique.  Ainsi,  dans  une  lettre  du  5 septem- 
bre 1534,  l’empereur  dit , entre  autres  , à ce  prélat  : 
U Nous  ne  vous  scaurions  pour  le  présent  escripre  au- 
tre chose,  synon  que  nous  sommes  attendant  nou- 
uelles  de  la  Royne  douairière  d’Hongrie,  madame  nre. 
bonne  tante,  ce  que  nous  lui  en  auons  dernièrement 
escript(2).  ■ 

Immédiatement  après  le  traité, Christian  proposa  au 
sénat  de  Danemark  de  tenir  un  congrès  à Rendsbourg, 
la  ville  la  mieux  bâtie  et  la  plus  forte  du  Holstein, 
afin  de  prendre  l’engagement  de  se  soutenir  réci- 
proquement. Un  traité  analogue  fut  conclu  entre  le 
Danemark  et  la  Suède,  contre  la  ville  de  Lubeck. 

Les  choses  étant  venuesà  cette  extrémité,  oncrulde- 
voir  s’attendre  que  l’issue  de  tant  de  préparatifs,  d'al- 
liances et  de  projets  ne  pourrait  être  qu’une  guerre 
ouverte  entre  la  régence  de  Lubeck  et  les  divers  en- 
nemis qu’elle  s’était  faits,  ou  une  paix  générale  que  la 
crainte  devait  lui  faire  souhaiter.  Hais  les  apparences 
trompent  sans  cesse  en  politique;  il  en  arriva  tout  au- 
trement. Ces  mêmes  Lubeckois  qui  avaient  mis  tout 
le  Nord  en  fou  pour  exclure  les  Hollandais  de  la  Balti- 
que firent  la  paix  avec  eux  ; l’amiral  hollandais,  Gé- 
rard Van  Herkere,  et  Marc  Meier , qui  commandait  la 


(i)  Ualtet,  t.  VI,  p.  i83. 

(i)  Archives  aUemandei  de  Bntxelltt. 
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floUe  lubeckoise,  ne  firent  que  se  menacer  des  yeux . 
Il  interTiDl  une  trère  de  4 ans  ; car  la  régence  de  Lu- 
beck abandonna  le  premier  et  le  seul  objet  du  litige, 
afin  de  poursuivre  sans  obstacle  ses  vues  sur  le  Dane- 
mark. 

Les  Hambourgeois  avaient  pris  sur  eux  de  négocier 
cette  lrève;mais  Wullenwéwer  et  Meier  s’y  opposèrent . 
ils  ne  souffraient  point  d’intervention  étrangère  dans 
leurs  affaires.  Au  mois  de  mars  1534  , ces  belliqueux 
consuls,  le  heaume  en  tète  et  la  lance  au  poing,  en- 
trèrent dans  Hambourg,  avec 70cavaliers  enharnachés 
de  pied  en  cap , enseignes  déployées  et  précédés  d’é- 
clatantes  fanfares,  etse  rendirent  dans  la  grand’sailcdu 
conseilde  la  ville,  où  les  ambassadeurs  de  la  reine  Marie 
se  trouvaient  réunis.  Ils  voulaient  que  les  Pays-Bas 
restassent  exclus  du  commerce  de  la  Baltique;  mais,  en 
dépit  de  leurs  menaces,  la  régence  de  Lubeck  et  celle 
de  Hambourg  traitèrent  avec  les  plénipotentiaires  bel- 
ges sur  la  base  de  la  liberté  du  commerce  pleine  et 
entière  pour  les  deux  parties  contractantes  ( 1 ). 

Les  Lubeckois,  en  signant  la  trêve  de  4 ans,  se  pro- 
mettaient d’être  bientôt  à même  de  refermer  la  Balti- 
que; car  ils  croyaient  déjà  tenir  le  Danemark.  Ayant 
maintenant  les  mains  libres  du  côté  des  Pays-Bas,  ils 
ne  songèrent  plus  qu’aux  préparatifs  de  la  guerre. 
Henri  VIII,  qui  répudiait,  dans  ce  temps  , Catherine 
d’Aragon,  tante  de  Charles-Quint,  cl  se  brouillait  avec 
ce  prince  et  le  pape  , applaudissait  aux  projets  des 
Lubeckois,  elles  flattait  pour  se  ménager  leur  appui. 


(i)  Holierg,  I.  ir,  p.  ag*. 
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contre  Tua  et  l’autre  de  ces  puissants  ennenois.  Peut- 
être  aussi,  persuadé  qu’un  royaume  sans  chef  pourrait 
être  aisément  conquis,  se  laissait-il  tenter  par  l’espoir 
de  partager  les  dépouilles  du  vaincu  (i). 

Quoi  qu’il  en  soit,  voici  les  clauses  du  traité  qu’il  fit 
avec  Lubeck  ; il  en  existe  une  copie  en  allemand  aux 
archives  de  Bruxelles  : « i*  Paix , alliance  et  amitié  ; 
2*  liberté  réciproque  de  commerce  ; 3'  les  Lubeckois 
regardent  le  mariage  du  roi  avec  Catherine  d’Aragon, 
comme  légitiment  annulé,  anéanti  et  indécent (2); 
4°  ils  défendront  le  roi  envers  tous  ceux  qui  voudraient 
entreprendre  contre  ce  divorce  ; 6*  ils  déclareront  dans 
le  concile  général  qui  doit  être  convoqué,  et  dans  d’au- 
tre consiles  , que  le  mariage  du  roi  avec  la  princesse 
Anne  est  légitime  et  dément  contracté  ; 6°  ils  appuie- 
ront le  roi  dans  tout  ce  que  voudrait  tramer  contrelui 
l’évêque  actuel  de  Rome , Clément,  par  la  raison  que 
Catherine  ayant  été  la  femme  du  frère  du  roi,  les  lois 
divines  et  humaines  interdisent  à Henri  VIII  de  la 
garder  pour  épouse;  or,  contre  les  lois  divines,  et  la 
Sainte  Écriture , l’évêque  de  Rome  n’a  pas  plus  de 
puissance  que  tout  autre  homme.  Bien  plus,  le  concile 
général  lui-même,  légitiment  convoqué,  c’est-à-dire  en 
dehors  de  rinfiuencedel’évêquedeRome,  seraithéréli- 
que,  s’il  contrevenait  à cette  vérité,  etc.  ; 8°  la  ville  et  les 
bourgeois  de  Lubeck  jureront  sur  l’évangile  d’observer 
le  présent  traité  et  de  le  faire  observer  par  les  villes, 
universités,  écoles,  par  tous  ceux,  en  un  mot,  qui  sont 
leurs  alliés  et  amis;  9*  ils  s’obligent  à fournir  au  roi. 


(i)  MolUi,  t.  VI,  p.  189. 

(3)  • Vonlclget,  reniicbligel  vund  uotemlick.  » 
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quand  il  en  aura  besoin,  douze  navires  de  guerre  bien 
équipés,  bien  armés,  ainsi  que  10,000  Welskes  à pied 
et  à cheval;  10°  ils  ne  feront  paix  ni  alliance  avec  au- 
cun prince  ennemi  du  roi  ; 1 1”  ils  s’engagent  à mettre 
le  roi  en  possession  de  tous  les  états  du  Danemark  , 
moyennant  la  somme  dont  ils  conviendront  ensem- 
ble ; 12°  dans  le  cas  où  Sa  Majesté  refuserait  d’accep- 
ter ces  états,  ils  promettent  de  ne  les  donner  à aucun 
prince  qui  ne  soit  agréé  ou  proposé  par  Sa  dite  Majesté; 
I3‘  dans  le  cas  encore  où  Sa  Majesté  ne  voudrait  les 
accepter  ni  pour  elle  ni  pour  un  autre , ceux  de 
Lubeck  obligent  à lui  restituer  les  sommes  prê- 
tées, etc.  (1).» 

Ce  que  ce  traité  offre  de  curieux,  ce  sont  des  mar- 
chands qui  dogmatisent,  qui  parlent  théologie,  pon- 
tificat, conciles,  réformes.  Ces  discnssionsétaient  alors 
la  grande  affaire  de  l’Europe  ; la  lutte  dogmatique, 
concentrée  en  Occident , débattant  les  principes  de 
l’autorité  et  du  libre  examen  , fut  chande , longue  et 
féconde  : elle  enfanta  le  monde  moderne  et  s’étendit 
à tontes  les  sciences.  Henri  VIII , esprit  disputeur, 
nourri  de  scolastique,  chevalier  infatigable  de  Saint- 
Thomas  d’Âquin , ardent  champion  des  sept  sacre- 
ments catholiques  (2),  Henri  VIII  foula  de  ses  pieds 
les  tètes  de  ses  femmes  et  de  ses  conseillers,  et  laissa 
après  lui  un  grand  fait  accompli  : la  fondation  d’une 
église  nationale, humble  sous  son  sceptre  (3);église  sta- 


(i)  pièces  justifiealhes,  no  ti. 

(a)  Capefigue,  Hittoire  d«  la  Réforme,  etc.,  t.  I,  p.  i6ÿ. 
(3)  Idem,  ibidem , p.  iS4. 
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tionnaire,  intolérante  el  oppressive  autant  que  l'avait 
été  le  vieux  catholicisme. 

Anatbémairsé  par  le  pape,  menacé  parTempereur, 
il  avait  besoin  de  chercher  des  auxiliaires  partout:  il  ac- 
cepta donc  avec  empressement  les  offres  brillantes  des 
Lubeckois,  et  leur  donna  20,000  livres  d’Angleterre, 
qu’on  devait  déduire  de  la  somme  qu’il  était  convenu 
de  leur  payer , alors  qu’ils  se  seraient  mis  en  état,  par 
leurs  conquêtes,  de  lui  livrer  le  Danemark.  Il  leur 
promit  encore  des  secours  plus  efficaces  d’hommes  et 
de  vaisseaux.  Cet  argent,  ces  promesses  et  le  concours 
d’un  si  puissant  prince  achevèrent  d’électriser  les  peu- 
ples des  villes  de  Vandalie(l). 

Il  ne  s’agissait  plus  que  de  trouver  un  chef  capable 
de  diriger  l’ensemble  d’une  entreprise  si  audacieuse. 
Wullenwéwer  s’adressa  au  comte  Christophe , issu 
d’une  branche  cadette  de  la  maison  d’Oldenbourg,  et 
proche  parent  du  roi  détrôné. 

Christophe  d’Oldenbourg  avait  alors  30  ans  (2);  c’é- 
tait un  de  ces  Allemands  à la  stature  élancée  ; sa  tête 
était  belle,  son  front  large  et  haut,  son  œil  brûlant  et 
^vif,  sa  main  blanche  et  effilée , ses  lèvres  fines,  sa  fi- 
gure d’un  élégant  ovale  : il  appartenait  à ces  nom- 
breux princes  de  Germanie,  chez  qui  les  traditions  de 
bravoure  étaient  héréditaires  et  qui  allaient  se  mesu- 
rer sur  tous  les  champs  de  bataille  pour  gagner  de 
quoi  remplir  leurs  larges  coupes  de  vin  du  Rhin  (3)  ; 


(i)  Maüet,  l.  VI. 

(a)  n naquit,  en  i5o4,  de  Jean  XIV  d*Oldenbonrg. 

(3)  Christophe  n'aTaii  dans  toat  le  comté  d*01denboarg  qa'an  coo« 
-vent  en  pleine  propriété. 
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nuclacieux  condottieri,  n’ayant  d’autre  mission  que 
celle  qu’ils  tenaient  de  leurs  talents  et  de  leur  cou- 
rage ; chefs  de  troupes  qui  leur  étaient  dévouées  à la 
vie  et  à la  mort.  Et  quelles  troupes  ? Des  bandes,  des 
cohues  armées,  sans  patrie,  sans  foi,  sans  Dieu;  rebut, 
écume  de  toutes  les  contrées  du  monde  ; portion  ab- 
diquée de  tous  les  peuples;  engeance  mutine  et  grouil- 
lante, qui,  s’embarquant  sur  le  vaisseau  de  fortune, 
avait  la  conquête  du  globe  pour  but,  la  guerre  pourde- 
vise  et  la  parole  de  ses  capitaines  pour  loi.  Aussi,  H. 
de  Sismondi  fait-il  observer  que  les  premiers  condot- 
tieri, dans  les  républiques  italiennes,  furent  des  Alle- 
mands. « La  jeunesse  allemande,  dit-il,  inquiète  et 
impatiente,  ne  savait  se  résigner  à une  occupation  sé- 
dentaire qu’après  avoir  fait  son  tour  d'Europe.  Lors- 
que les  empereurs  allaient  à Rome  recevoir  du  pape 
la  couronne  d’or,  beaucoup  de  jeunes  Allemands,  ac- 
coutumés aux  guerres  et  aux  désordres,  se  joignaient 
à leur  cortège;  puis,  séduits  par  la  beauté  du  climat, 
ils  se  fixaient  en  Italie  pour  faire  la  guerre  aux  frais  de 
quiconque  leur  offrait  une  solde,  n Et  déjà  les  anciens 
Germains,  ces  hommes  des  forêts  hercyniennes,  tels 
que  nous  les  dépeint  Tacite,  se  laissaient  entraîner  par 
ce  bouillant  esprit  d’aventures , alors  qu’ils  faisaient 
étinceler  leurs  glaives  sur  la  civilisation  romaine  en 
décadence  (l). 

Le  type  et  la  dernière  expression  de  ces  grands 
aventuriers  germaniques  est  le  mystérieux  et  terrible 
Waldstein , dont  l’imagination  romanesque  rêvait  le 
sceptre  et  le  globe  de  Charlemagne. 


(i)  Voy»  les  beaux  cbapitrea  de  Tacite  dana  aa  Crrmanie. 
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J’ai  eu  entre  les  mains  une  masse  de  lettres  inédites 
de  cet  homme  inexplicable,  et  je  dois  l’avouer , après 
es  avoir  lues,  j’ai  retrouvé  le  duc  de  Friedland  bien 
plus  encore  dans  l’admirable  drame  de  Schiller,  que 
dans  l’histoire  delà  guerre  de  trente  ans  parle  même 
poète;  le  style  de  ces  lettres  est  bref,  saccadé,  raide, 
r fier,  impétueux,  sublime;  enfin,  c’est  tout  Wald^ 
Ui'stein(l). 

Christophe  d’Oldenbourg  n’était  pas  non  plus  un 
chef  ordinaire:  à un  indomptable  courage,  à une 
audace  au  service  de  tous  ses  caprices  , il  joignait 
une  conception  facile,  des  idées  vastes  et  un  esprit 
d’une  grande  élévation  : Homère  ne  le  quittait  ja- 
mais ; poétique  jeune  homme,  il  avait  pour  guide  le 
«lésir  passionné  d’une  vie  pour  ainsi  dire  drama- 
tisée. 

Ce  petit  pays  d’Oldenbourg,  qui  n’a  que  30  lieues 
de  long  et  17  de  large,  est  remarquable  par  les  princes 
qu’elle  fournit  aux  trois  royaumes  du  Nord.  Les  habi- 
tants appartenaient  à la  branche  cimbro-saxonne  qui, 
avant  le  IV*  siècle  de  notre  ère,  occupait  les  contrées 
voisines  de  l’Elbe,  du  Rhin  et  de  la  mer  du  Nord. 
Au  XV*  siècle  , Thierri  , surnommé  le  Fortuné  , 
obtint  la  possession  du  Sleswig  et  du  Holstein,  par 
son  mariage  avec  Hedwige  , hérilièr^(le'<«es  comtés. 


(i)Je  n en  ai  ose  traduire  aucune,  de  peur  de  les  profaner.  Mais 
elles  sont  remarquables  sous  plus  d*un  rapport  : le  ton  qui  y règne  s*é- 
lère  en  proportion  de  la  fortune  du  célèbre  capitaine;  aa  signature  même 
porte  1 empreinte  de  ces  cbangements  benrenx.  Ce  nom  magique: 
Albert  deeient  successirement  d’une  grossenr  prodigiense.  — Je  ren- 
Toie,  do  reste,  le  lecteur  è mon  article  Annibal  et  Walilstein , dans  le  < . 
Recueil  encfcL  belge. 
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Ce  prÎDce  donna  le  jonr  à Christian  I*'  qni  régna  en 
Danemark,  enMorwége  et  en  Suède.  Jean,  son  suc- 
cesseur, fut  destitué  en  Suède  etcourert  de  honte  par 
lesDithmarsiens,  qui  n’avaient  jamais  connu  d’esclaves. 
Hemmigstedt  fut  témoin  de  l’éclatante  valeur  de  ces 
rudes  démocrates.  Cinq  cents  paysans,  conduits  par 
Wolf  Isenbrand,  libre  paysan  comme  eux,  écrasèrent 
la  fameuse  garde  noire  composée  de  la  fleur  de  la  no- 
blesse des  trois  royaumes;  jamais  les  intrépides  enfants 
de  la  Suisse  n’ont  rien  fait  de  plus  grand.  Frédéric, 
second  fils  de  Christian  I*',  eut  leSleswigetle  Holstcin; 
ce  fut  lui  qui,  après  la  déposition  de  Cbristiern  II, 
devint  roi  de  Danemark. 

Mais  revenons  à notre  comte  d’Oldenbourg. 

Wullenwéwer  savait  parler  au  cœurde  Christophe; 
il  savait  quelle  haute  admiration  le  noble  comte 
avait  pour  Luther  : il  lui  présenta  donc  cette  expédi- 
tion comme  ayant  pour  but  principal  la  fondation  du 
protestantisme  dans  le  Nord  ; il  lui  fit  sentir  qu’il  avait 
aussi  des  sujets  personnels  de  se  plaindre  des  Danois, 
puisque  son  honneur  était  intéressé  à rendre  la  liberté 
au  malheureux  Cbristiern  II,  son  parent,  qu’ils  te- 
naient dans  la  plus  dure  captivité.  Il  se  servait  du 
même  expédient  pour  faire  allusion  à la  régente  des 
Pays-Bas,  belle-sœur  de  l’illustre  prisonnier  de  Son- 
derbourg.  Il  se  flattait  que  cette  considération  l’enga- 
gerait à seconder  l’entreprise,  comme  ses  traités  avec 
le  Danemark  lui  en  faisaient  un  devoir.  Wullenwéwer 
flattait  encore  le  comte  de  l’espérance  d’une  fortune 
assortie  à sa  naissance  (I).  Christophe  se  laissa  per- 


TI,  p.  190  et  191; — de  la  ligue  hanacatique,  p.  217  et  118. 
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conduit;  le  gouvernement  danois  s’est  ligué  avec  le 
roi  de  Suède  contre  Lubeck;  il  a violé  les  droits  de 
péage  et  de  commerce  accordés  à cette  ville;  ilaétou£Fé 
la  pure  doctrine  de  Jésus  (l).  " 

En  demandant  l'afFrancbissement  de  Christiern,  les 
Lubeckois  agissaient  parfaitement  dans  leurs  intérêts. 
Ils  espéraient  qu’en  donnant  au  Danemark  un  roi  de 
leur  choix,  ils  se  rendraient  maîtres  des  aJSaires  de  ce 
pays. 

En  vertu  du  traité  de  Gand,  les  Pays-Bas  étaient 
obligés  de  fournir  des  secours  au  duc  Christian;  mais 
depuis  que  les  Lubeckois  étaient  parvenus  à persua- 
der à l’empereur  que  leur  unique  but,  en  portant  la 
guerre  dans  le  Danemark , était  de  délivrer  et  de  ré- 
tablir Christiern  II , la  reine  Marie  avait  changé  d’a- 
vis. Elle  était  sur  le  point  de  marier  les  deux  Biles  du 
malheureux  prince,  l’atnée.  Dorothée,  à Frédéric, 
comte,  et  depuis  électeur-palatin,  et  la  cadette,  Chris- 
tine , à François  Sforce,  duc  de  Milan.  Elle  espérait 
faire  passer  aux  gendres  les  droits  du  beau-père  sur  les 
royaumes  qu’il  avait  possédés.  Ce  séduisant  espoir  ne 
pouvait  paraître  chimérique  dans  un  temps  où  le  Da- 
nemark était  déjà  à moitié  conquis;  il  était  permis  de 
se  flatter  que  l’immense  pouvoir  de  la  maison  d’Au- 
triche ferait  le  reste.  En  attendant,  on  voyait  de  très- 
bon  œil  les  Lubeckois  faire  les  frais  d’une  guerre  dont 
on  pourrait  partager  ensuite  les  profits;  et  ce  fut 
dans  cette  intention  que,  loin  de  soutenir  le  duc 
Christian,  Marie  ue  cherchait  qu’à  l’amuser  par  de  bel- 


fl)  Raumer^  t.  H,  p.  a5i. 
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les  promesses,  jusqu’au  moment  ou  l’on  devait  se  dé- 
clarer ouvertement  contre  lui  (1). 

Cependant  le  Danemark  était  dans  le  trouble  et  la 
confusion.  Le  comte  d’Oldenbourg  avait  déployé  l’é- 
tendard royal  de  Christiern  II  ; partout  dans  les  mas- 
ses le  nom  du  roi  captif  retentissait;  une  prise  d’armes 
générale  était  imminente.  Christophe  se  rendit  promp- 
tement maître  de  la  Scanie  , du  Bléking  , des  lies  de 
Langeland,  de  Laaland,  de  Falster,  du  Séeland,  de 
la  Fionie,  d’une  grande  partie  du  Jutland,  pillant,  ra- 
vageant , brûlant  les  bourgs  et  les  villages  , répandant 
la  consternation  dans  toutes  les  provinces.  Troll  avait 
reparu  sur  la  scène;  Troll,  qui,  depuis  la  détention  de 
Christiern , s’était  tenu  caché  à Lubeck.  11  n’avait 
pas  plus  tôt  vu  luire  quelque  nouveau  rayon  d’espé- 
rance que,  sortant  de  sa  retraite,  il  s’était  joint  à Chris- 
tophe et  en  avait  obtenu  l’évêché  de  Roeskilde  (2)  , 
alors  la  capitale  du  Séelande  , et  la  résidence  des  rois 
de  Danemark. 

Les  succès  du  comte  furent  si  rapides  que,  le  16  juil- 
let 1534,  il  fit  son  entrée  triomphale  dans  Copen- 
hague, au  milieu  des  applaudissements  et  des  cris  de 
joie  de  tout  un  peuple  accouru  pour  le  voir  et  l’ad- 
mirer. 

Immédiatement  après  , Christophe  convoqua  les 
états  à Ringsted.  Les  députés  des  villes  et  des  commu- 
nes s’y  rendirent.  Il  leur  fit  prêter  serment  de  fidé- 
lité à Christiern  II,  et  la  plupart  retournèrent  de  bon 
coeur  sous  les  lois  de  cet  ancien  maître , dont  les  ri- 


(l)  «<!««,  «-'I.  P- 
(,)  Idem,  ibidem,  p.  199- 
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gueurs  étaient  presque  toujours  tombées  sur  un  ordre 
de  personnes  dont  ils  avaient  tout  à craindre.  La  no- 
blesse, au  contraire,  se  tint  à l’écart  pour  ne  point 
contribuer  à remettre  son  ennemi  sur  le  trône.  Chris- 
tophe, irrité  de  cette  conduite,  s’en  vengea  impitoya- 
blement. Il  envoya  des  détachements,  suivis  du  peu- 
ple insurgé, dans  les  châteaux  des  nobles,  qu'il  leur 
livra  en  proie.  La  plupart,  terrifiés,  dcmandètent  grâce 
à genoux  et  bégayèrent  en  tremblant  un  serment  d’o- 
béissance au  roi  captif  (1  ). 

Malme,  la  capitale  de  la  Scanie,  jolie  ville  située  sur 
le  Sund,  vis-à-vis  de  Copenhague  , et  florissante  par 
son  commerce  etses  manufactures,  tenait  encore;  mais 
elle  se  rendit  bientôt  aussi.  Christophe  y arriva  en 
personne,  et  fit  assembler  les  états  de  la  province  sur 
la  colline  de  Lybers  , près  de  Lund  , où  étaient  élus 
les  anciens  rois  de  Scanie.  Il  prononça  un  éloquent 
discours  au  milieu  d’un  appareil  formidable  de  trou- 
pes et  de  bourgeois.  Quand  il  eut  recommandé  Cbris- 
tiern  II  à l’assemblée,  il  s’éleva  de  toutes  parts  un 
tonnerre  de  bravos  et  de  vivat.  Des  réjouissances  pu- 
bliques terminèrent  cette  heureuse  journée  (2). 

Tandis  que  partout  le  peuple  souhaitait  sincèrement 
de  voir  remonter  Christiern  sur  le  trône,  les  évêques 
et  les  nobles  dissimulaient  à peine  leur  désespoir  . 
ou  se  retiraient  furtivement  dans  la  partie  septen- 
trionale du  Jutland  , province  plus  éloignée  de  l’o- 
rage, plus  à portée  d’étre  secourue  par  le  duc  Chris- 
tian et  surtout  plus  opposée  au  rétablissement  du 


(i)  Mallet,  t.  VI,  p.  aoi. 

(a)  ldetn,l.  VI,  p.  ao5  et  ao6. 
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roi  qu'elle  avait  détrôné.  Là  ils  se  réunirent  le  4 août 
1534  , et  menacés  de  devenir  la  proie  d’un  peuple 
furieux  ou  d’un  prince  implacable  dans  ses  ven- 
geances , ils  proclamèrent  le  duc  Christian  de  Hol- 
stein. 

Si  jamais  la  royauté  fut  environnée  d’écueils,  d’in- 
quiétudes et  de  Fatigues,  c'était  bien  dans  les  circon- 
stances où  Christian  III  se  chargea  de  ce  pénible  far- 
deau. Il  avait  à la  fois  à se  défier  d’un  grand  nombre 
de  ses  nouveaux  sujets,  à justifier,  à entretenir  les  es- 
pérances de  ses  partisans , à défendre  une  moitié  de 
ses  états , à arracher  l’autre  des  mains  d’un  ennemi 
triomphant.  Il  fallait  remettre  les  lois  en  vigueur, 
maintenir  la  concorde  entre  deux  factions  pleines  d’a- 
nimosité, veiller  sur  ce  qui  se  passait  au- dedans,  né- 
gocier au  dehors,  se  tenir  partout  en  état  de  résistance, 
diriger  des  flottes  et  commander  des  armées.  Chris- 
tian parvint  à surmonter  ces  innombrables  obstacles 
par  son  activité,  son  courage  et  sa  prudence. 

Il  écrivit  d'abord  à Gustave  pour  lui  demander  les 
secours  promis  par  le  dernier  traité  qu’ils  avaient  con- 
clu; le  roi  de  Suède  assura  à son  beau-frère  un  éner- 
gique appui.  Ensuite  , Christian  avait  compris  l'im- 
portance qu’il  y aurait  pour  lui  d’attaquer  la  tête  de  la 
coalition  : celle-ci  une  fois  frappée,  il  était  facile  de 
ruiner  la  ligue;  une  bonne  pointe  militaire  faite  sur 
le  territoire  de  Lubeck  devait  en  finir  avec  ce  gouver- 
nement d’audacieux  républicaius  d’où  venaient  toute 
celte  guerre,  tous  ces  troubles.  Christian  mit  donc  le 
siège  devant  la  capitale  de  la  Hanse  ; mais  il  en  sus- 
pendit bientôt  les  opérations  pour  marcher  au  secours 
du  Jutland  menacé  par  Clément,  homme  vieilli  dans 
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la  profeasioD  de  pirate  et  habitué  à se  jouer  de  tous 
les  dangers. 

Voici  ce  qu’écrivit  sur  tous  ces  événeoients  l’arcbe- 
véque  de  Lund  à l’empereur  : « le  comte  Christo- 
phe d'Oldenbourg  occupe  la  meilleure  partie,  mais 
non  la  plus  grande  du  royaume  de  Danemark  ; car  la 
vaste  et  populeuse  Golhie  n’est  pas  encore  en  son  pou- 
voir. Je  vois  par  U,  comme  j'ai  déjà  eu  l’honneur  de 
l'écrire  à Votre  Majesté , que  la  guerre  traînera  en 
longueur;  car  le  duc  de  Holstein  relient  captif  le  roi 
Cbristiern,  à 2,000  cavaliers  et  5,000  fantassins  alle- 
mands, outre  ses  propres  sujets,  qui  ne  sont  pas  à dé- 
daigner. Ces  jours  derniers  le  duc  a assiégé  une  petite 
ville  lubeckoise  nommée  Mollen  ; il  a saccagé  et  livré 
aux  flammes  tous  les  bourgs  et  hameaux  voisins.  Il 
s'est  ensuite  approché  des  murs  de  Lubeck,  où  il  ne 
fera  rien  ; car  les  habitants  possèdent  dans  l'inté- 
rieur 2,000  fantassins  allemands  qu’ils  se  proposent 
d’envoyer  Thiver prochain  au  secours  du  comte  Chris- 
tophe, auquel  tout  a jusqu’ici  assez  bien  réussi. 

»lly  a quelques  jours,  le  duc  de  Holstein  avait  envoyé 
en  Scanie400  cavaliers  et  trois  cornettes  d’infanterie. 
Christophe  , qui  était  alors  en  Séeland  , détacha 
aussitôt  un  de  ses  capitaines,  nommé  Ubclacher  avec 
des  soldats  allemands.  Celui-ci  fondit  à l’improviste 
sur  latroupedu duc  etdéfitles  400 cavaliers. L’évéque 
de  Scanie  a pris  la  fuite  avec  27  nobles  et  s’est  sauvé 
au  chdteau  de  Neubourg. 

» Votre  Majesté  peut  voir  par  là  que  les  succès  des 
Lubeckois  ont  dépassé  leurs  espérances  , aussi  bien 
que  celles  du  comte  d’Oldenbourg.  Mais  si  ce  dernier 
conserve  ses  soldats  pendant  l’hiver,  il  arrivera  néces- 

2o. 
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sairementde  deux  choses  l’une  : ou  bien  les  Danois  se- 
ront forcés  de  les  chasser  de  ces  pays,  ce  qui  leur  est 
impossible,  ou  bien  ils  les  laisseront  rivre  à discrétion, 
ce  qui  est  extrêmement  dangereux.  Mais  quoi  qu’il  en 
arrive,  je  prévois  que  les  Danois  se  dégoûteront  peu  à 
peu  du  comted’OIdenbourg;  quelalutte,  se  prolongeant 
sans  issue  , finira  par  épuiser  totalement  le  duc  de 
Holstein  et  les  Lubeckois.  Il  me  semble  que  Votre  Ma- 
jesté ferait  bien  d’entrer  en  relation  avec  l'un  ou  l’autre 
chef  des  parties  belligérantes.  Jesuis  lié  d’amitié  avec 
le  comte  d’Oldenbourg;  Voire  Majesté  n’a  qu’à  m’expé- 
dier ses  ordres  pour  qu’elle  soit  servie  avec  zèle,  discré- 
tion et  fidélité  (1);  » 

» Le  duc  de  Holstein  serra  de  près  la  villede  Lubeck . 
Les  habitants  sont  divisés  entre  eux  : les  uns  veulent 
que  l’on  rappelle  les  consuls  exilés,  les  autres  s’y  oppo- 
sent. Ils  ont  fait  dernièrement  une  sortie  pour  rompre 
le  pont  que  Christian  avait  jeté  sur  la  Trave;  ils  y per- 
dirent plus  de  300  hommes,  d’autres  parlent  de  1 ,000. 

» Étienne  Hopfensteiner  m’écrit  qu’il  serait  facile 
de  ramener  les  Lubeckois  sous  votre  obéissance,  et 
que  le  comte  d'Oldenbourg  lui  a promis  de  ne  rien 
entreprendre  contre  Votre  Majesté  dans  la  partie  du 
Danemark  qu’il  occupe.  D’autres  m’ont  rapporté  que 
les  soldats  de  ce  dernier  recommencent  sans  cesse  leur 
cri  de  prédilection  : gelt,  gelt,  c’est-à-dire  de  l’argent  ! 
et  il  n’en  a pas  plus  que  les  Danois.  Je  sais  encore  que 
les  évêques  et  les  nobles  qui  lui  ont  juré  fidélité,  lui 
tourneront  le  dos  dès  que  la  défection  de  ses  troupes 
se  manifestera.  Si  Votre  Majesté  ne  veut  pas  entrer  en 

(i)  Archives  aüemandet. 
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négociation  arec  Christophe,  à cause  des  traités  qu’elle 
a conclus  arec  le  duc  de  Holstcin  , les  Danois  et  les 
Lubeckois,  elle  pourra  en  charger  son  illustre  frère, 
le  roi  des  Romains.  Dans  ce  cas,  le  sérénissime  prince 
Ferdinand  ferait  bien  d’enroyer  auprès  du  comte  un 
bomme  sûr,  afin  de  l’engager  à conserrer  pour  l’illus- 
tre dame  Dorothée  les  châteaux,  villes,  évêchés  et  fiefs 
qu’il  a conquis  (1).  Je  ne  doute  pas  que  Votre  Majesté 
ne  réussisse  entièrement,  pourvu  qu’elle  veuille  se  pro- 
noncer, pourvu  qu’elle  veuille  prendre  un  parti  déci- 
sif, pourvu  qu’elle  veuille  agir  (2);  car  tout  le  monde 
en  Danemark  est  las  des  hérésies  luthériennes  et  des 
tyrannies  de  tou  te  espèce  qui  accablent  ce  malheureux 
pays  (3).» 

Nous  avons  vu  plus  hautcommentle  pirate  Clément, 
par  une  habile  diversion,  força  Christian  à renon- 
cer au  siège  de  Lubeck  pour  voler  au  secours  du  Jut- 
land  menacé  par  cet  audacieux  marin. 


(i)  Archives  (dUmandes. 

(a)  a Cnm  Cristoforos  habeat  popalmu  tibi  acibac  adherentem,  pre* 
terea  habeat  meliorem  partem  regai  et  fortiorem  in  manibaa  sais,  pote- 
rit  M***  V*’.  per  iUiaa  modoin  de  toto  regno  disponerei  dommiDodo  in 
tempore  corn  ipso  comité  tractari  jaaaerit  antet^nam  alii  com  ipso 
conaeneriot.  »Lettre  de  rarchevtlqne  de  Land  à l’empereor.  VieDDCf  la 
novembre  i534.  Documents  relatifs^  tic.,  t.  III,  fol.  i53. 

l3)  Varcbevéqne  iosiste  sar  ce  point  dans  presqoe  tontes  ses  lettres  : 
« Utinam  Cesarea  Ma^**  ’adhacindoci  posset  ad  sabneniendam  op- 
presso  haie  regno  Danie , oppresso  dire,  a loiherana  heresi  et  patrie  ty- 
rannie, facillime  cnm  fieri  potnisset  nt  regnam  illad  dispositloni  sue 
César.  Ma***  submissora  foisset.  » Lettre  à Perrenot.  Pragae , i5  février 
i534>  Documents  velatijs^  etc.,  t.  III , fol.  8o.  Voy.  ane  lettre  , dans  le 
même  sens,  adressée  à la  reine  Marie,  1^*“  février  1 535.  Documents,  etc  , 
1. 111,  fol.  348  et  a49> 
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Lorsqu’un  mourement  s’est  bien  prononcé,  les  chefs 
entreprenants  arrivent  pour  s’en  emparer  et  le  diriger. 
Clément  avait  été  chargé  par  Christophe  de  soumettre 
le  Jutland,  d’où  dépendait  la  conquête  du  royaume  : 
il  s’acquitta  merveilleusement  de  sa  mission.  D’un  coup 
de  main  il  prit  Albourg,  une  des  meilleures  villes  de 
la  province;  il  parcourut  tout  le  Vindsyssel,  où  divers 
bras  du  Lym-Ford  donnaient  accès  à ses  navires.  La 
terreur  l’y  précédait.  L’attrait  de  la  licence,  la  haine  du 
nom  ÿévéque  et  Ae  gentilhomme,  fit  accourir  une  nom- 
breuse jeunesse  sous  ses  drapeaux.  Il  organisa  des  com- 
pagnies de  pâtres,  hommes  robustes  et  furieux  contre 
la  double  aristocratie  du  sacerdoce  et  de  la  noblesse  ; 
il  les  arma  d’arquebuses  et  de  bâtons  ferrés  ; et  seul, 
â l’aide  de  sa  grande  énergie,  il  ne  recula  devant  au- 
cun péril. 

Les  gentilshommes  qui  avaient  été  épargnés  jus- 
que-là , abandonnèrent  leurs  châteaux,  et  se  ren- 
dirent â Randers  avec  tous  les  cavaliers  qu’ils 
purent  armer  dans  ces  moments  de  troubles  et 
d’alarmes.  Clément  résolut  de  les  attaquer  avec 
7,000  des  siens  ; il  les  rencontra  dans  un  terrain 
fangeux,  où  ses  paysans  pouvaient  choisir  à leur  aise 
la  place  de  leurs  coups,  et  frapper  dru  et  juste.  Mal- 
heureusement cet  échec  de  la  noblesse  ne  profita 
guère  à Clément  ; car  il  fut  vigoureusement  repoussé 
devant  Randers,  et  forcé  de  se  retirer  précipitamment 
dans  Albourg.  Entre  temps,  le  gros  de  l’armée  royale, 
commandée  par  Christian  , marcha  à grandes  jour- 
nées contre  cette  ville,  le  centre  et  l’asile  de  la  rébel- 
lion. Clément  se  défendit  avec  beaucoup  de  bravoure; 
mais  les  bourgeois  et  les  paysans  qui  faisaient  la  plus 
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grande  partiedesonarmée  commencèrent  à se  rebuter, 
et  les  progrès  du  siège  les  firent  passer  enfin  de  Tivresse 
d’une  folle  confiance  en  leurs  forces  à cet  abattement 
extrême  qui  les  rend  inutiles  (I  ).  La  ville  fut  prise  d’as- 
saut, et  la  garnison  passée  au  fil  de  l’épée.  Clément  fut 
arrêté  au  moment  qu'il  fuyait,  et  décapité  à Kolding. 
Sa  tète  sanglante  fut  attachée  à un  poteau  dans  la 
place  du  marché,  et  ornée,  par  dérision,  d’une  cou- 
ronne de  plomb , parce  qu’il  avait  proclamé  Chris- 
tiern  II. 

Ce  Clément  était  surnommé  le  navigateur,  parce  qu’il 
fut  un  des  plus  habiles  marins  de  son  siècle.  Il  avait 
commandé  d’abord  les  flottes  de  Frédéric  1".  Attiré 
par  Claes  Kniphoven  au  service  de  Christiern  , il 
déserta,  emmenant  avec  lui  dans  les  Pays-Bas  on  des 
grands  vaisseaux  de  guerre  du  roi.  Ce  futen  compagnie 
de  ce  hardi  aventurier  qu’il  infesta  longtemps  la 
mer.  Après  la  mort  de  Kniphoven,  Clément  continua 
seul  la  joyeuse  vie  de  forban , narguant  et  flots  et 
tempêtes,  jusqu’à  ce  que  la  guerre  du  Jutland  vint 
lui  offrir  un  théâtre  digne  de  ses  exploits  (2). 

Christian  III  ayant  réduit  ai  promptement  cette  con- 
trée, le  comte  Christophe  prévit  que  la  conquête  du 
Danemark  ne  loi  serait  pas  aussi  facile  qu’il  se  l’était 
imaginé  d’abord.  Il  pensa  à faire  une  transaction  hono- 
rable et  demanda  une  entrevue  au  roi  : elle  eut  lieu 
à Kolding.  Christian  offrit  au  comte  une  de  ses  sœurs 
avec  un  duché  en  Danemark,  s’il  consentait  à évacuer 
ce  pays;  mais  Christophe  exigea  comme  condition 


(i)  Mallet,  t.  VI,  p.  aat. 
(a)  Holberg,  i.  II,  p.  3io. 
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première  la  mise  en  liberté  de  Christiern  ; il  voulut 
ensuite  que  ce  prince  obtint  le  Jutland  et  les  duchés 
de  Holstein  et  de  SIesvrig . et  que  Christian  eût  la 
Norwége,  le  Séeland,  la  Scanie,  la  Fionie  et  les  Iles 
plus  petites.  Christian,  fort  de  ses  succès,  rejeta  ces 
conditions  loin  de  lui.  et  les  deux  princes  se  quittèrent 
mécontents  l’un  de  l’autre  (1). 

Pendant  que  le  landgrave  de  Hesse  s’offrait  comme 
médiateur  entre  le  roi  et  le  comte,  que  le  duc  de 
Brunswick  intriguait  dans  le  royaume,  que  les  am- 
bassadeurs de  Henri  VIII  d’Angleterre  le  parcou- 
raient en  espions,  Christophe  d’Oldenbourg  convoqua 
à Copenhague  la  noblesse  des  provinces  qui  lui  étaient 
soumises  , pour  leur  demander  des  subsides  ; il  les 
somma  de  mettre  à sa  disposition  leur  argenterie,  les 
colliers,  les  bracelets  et  les  joyaux  de  leurs  femmes  et 
de  leurs  filles.  C’était  là  qu’il  fallait  entendre  la  voix 
tonnante,  la  formidable  éloquence  des  démocrates 
Meier  et  Bogbinder,  qui , d’après  le  Chronicon  Ski- 
hyente,  avaient  le  tort,  l’irrémissible  tort  de  vouloir, 
comme  Christiern  , le  fameux  tyran,  la  propagation 
de  la  réforme,  la  destruction  de  la  noblesse  et  l’éman- 
cipation du  peuple  (3).  «Ce  sont  les  nobles,  s’écriè- 


(i)  Rtpport  de  HopfeDsteincr  i b raine  Marie.  DoeumtiUt  nUli/t, 
etc.,  1. 111,  lo.  a43-34S* 

(a)  • Evangeliaui,  qaoil  tamen  falso  tilalo  a clamnatia  brreticia  predi- 
catnm  est,  cnm  apad  Malmogenaes,  tuni  apad  Hafruenscs,  non  erai 
Christi  negolino),  aed  regis  Chrislierni,  famosi  lyrannî,  in  hoc  magnu 
ttndio,  raagnoqne  artiBcio  procnratam,  nt  perdito  primo  clero  ac  oni- 
Teraa  nobilltate  extincta,  vindicarent  tandem  din  aiTectatam  camit  li- 
bertatem,  nt  anb  personato  rege,  omnia  nobiJitaÜa  oaore,  vitam  TiTere 
plane  ignobilein,  nimimm  aeditiosam , probroiam  ac  proraaa  aine  lege 
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rent-ils,  dans  leur  sublime  colère,  ce  sont  les  nobles 
qui  ont  soufflé  le  feu  de  la  guerre  et  de  la  discorde  ; 
ce  sont  eux  et  eux  seuls  qui  ont  détrôné,  persécuté, 
emprisonné  Christiern  , notre  roi,  donttoutlecrime, 
è leurs  yeux,  est  d’axoir  traité  le  peuple  avec  équité  : 
▼oiU  pourquoi  ils  portent  à ce  prince  une  haine  que 
tout  son  sang  ne  pourrait  assouvir  (I  ).>  Ils  concluaient 
en  donnant  à entendre  qu’on  devait  verser  aussi  le 
sang  de  ces  tyrans  ; et , en  effet , Christophe  pensa 
un  moment  à reprendre  en  sous-œuvre  les  cruels  pro- 
jets de  Christiern  et  à exterminer  toute  la  noblesse  de 
Scanie;  et  peut-être  aurait-il  exécuté  ce  dessein  sans 
un  obstacle  imprévu.  Pendant  qu’il  méditait  ainsi 
d’affreux  massacres , voilà  que  Christian  met  en  dé- 
confiture les  paysans  armés  du  Jolland  et  que  Gus- 
tave expulse  de  Scanie  les  troupes  de  Christophe 
(31  décembre  1534). 

Tandis  que  ces  événements  s’accomplissaient  dans 
le  Nord , la  reine-régente  des  Pays-Bas  était  entrée 
dans  les  intentions  de  Charles-Quint,  sur  le  mariage 
de  Frédéric  II , électeur-palatin , avec  la  princesse 
Dorothée  (2).  Et  dans  ses  idées  de  restauration  en 


d«t«fttabilem.  » Apad  Langebek,  Scriptores  rerom  danicarunif  t.  II, 
p.  596. 

(i)  Maibet,  t.  Vl,  p.  a3r. 

(t)Ce  mariage  de  rélecteur«palatin  fat  ane  affaire  dVtat.  On  loi  arait 
d'abord  promis  la  fille  dn  marquis  de  Montferrat,  et  la  reine  Marie  elle- 
m^e.  U se  plaignit  à l'archidnc  Ferdinand  qn'on  ne  Ini  eût  pas  tenu 
prome»e  « combien  qn'on  loy  a donné  bon  espoir  de  Tonloir  en  grâce 
•t  bien  recognoistre  et  récompenser  ses  senxices , que  non  est  apparn 
joaqnes  icy  par  effect,  synon  qne  à la  joamée  de  Ansbonrg  loy  cast  esté 
mis  en  anant  par  Impériale  et  sa  Royale  Majesté  le  mariage  aoec  la  royne 
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Danemark,  elle  convoqua  , pour  le  12  juillet  1534,  les 
étals-généraux  à Malines.  afin  de  leur  prêcher  l'union 


lUinc  Marie,  et  après  la  Clle  de  fen  le  marquis  de  Montferrat,  du  iit 
nullny  des  deux  soit  venu  i eflect.  > {Arehipes  aUemandtt  d*  Bruxettej  , 
documents  relatifs  à la  réforme , t.  III , (ol.  79.) — La  reiue  avait  encore 
été  promise  à Philippe-Frédéric,  oncle  de- Frédéric  U,  qui  en  remontra 
à Ferdinand  : • Car  comme  vons  ay  par-ci  deuant  remontré  pour  l'a- 
monr  de  vons  et  dnmariaigede  madame  vre.  soer,  leqneljecuydoy  estre 
certain,  j'ai  refnsé  la  fille  du  roy  de  Polone  et  antres  bons  mariaiges  à 
mon  grand  dommage.  » Documents  relatifi,  t.  III , fol.  85.  — Déji , en 
i53i,  le  dnc  de  Milan  avait  recherché  l'nne  des  filles  de  Christiera  U : 
■ Touchant  le  mariage  du  duc  de  Millan,  je  n'en  ay  jamais  particulière- 
ment dit,  en  effect,  pins  sinon  qui  falloît  venir  comment  il  ponrroit  es- 
tre de  cellny  ponrparlé  d’entre  Iny  et  la  nièpee  dn  pape.  Bien  il  est 
vray  qne  son  embasaadenr  m'a  plnsienrs  fois  tenu  propos  de  l’vne  de 
nos  nièpees  de  Dannemarche,  dont  me  sois  démesié , aans  le  allonser  ni 
rebonlter.  • Lettre  de  Marie  à l'empereor,  10  janvier  i53i.a  Ooen- 
ments  relatifs,  etc.,  t.  II,  fol.  a.  — Le  Registre  108  des  Chambres  des 
Comptes  contient  une  copie  « certifiée  conforme  anx  originaux 
par  P.  Cotterean,  garde  des  chartes  de  Brabant , dn  contrat  de  mariage 
fait  à Barcelone , le  to  juin  i533,  entre  les  commis  de  l'emperenr  et 
ceux  de  François  - Marie  Sforce  , doc  de  Milan  ; de  l’acceptation  de  ce 
s contrat  signé  à Lille  le  a 7 septembre  suivant,  par  l’ambassadenr  du  duc 
et  la  princesse,  et  de  la  conclusion  dn  mariage  dans  la  même  ville,  le 
a 8 septembre,avee  les  proenrations  relatives  à ces  actes. — Cbarles-Qoint 
avait  cbargésmessire  Loys  de  Flandres,  Sr.  de  Praet,  de  conduire  et  me- 
ner sa  très-ebière  et  três-aimée  nièpee  deners  le  duc  de  Millan  pour  la 
soUeropnisacion  dn  mariaige,  pour  frais  duquel  led'  sgr.  de  Praet  anoit 
recen  la  somme  de  vingt  et  trois  mil  quatre  cens  liures  de  quarante  gros, 
monnoie  de  Flandres,  la  linre.»  On  lit  dans  le  Registre  i836  : • Compte 
de  la  dépense  ordinaire  et  extraordinaire  faite  par  Nicolas  le  gouver- 
neur , sur  les  ordres  de  messire  Louis  de  Flandre  , seigneur  de  Praet , 
chevalier  de  la  Toison-d'or , second  chambellan  et  chef  des  finances  de 
l’empereur  , pour  la  conduite  de  madame  Cbristierne,  nièce  de  Sa  Ma- 
jesté Impériale,  au  duché  de  Milan.  Ootre  la  dépense  de  bonche  de  la 
princesse,  ce  compte  comprend  celle  > de  ses  acconstremens  de  drap 
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si  nécessaire  dans  la  situation  où  se  trouvait  alors  le 
pays  ; mais  les  états  montrèrent  beaucoup  de  tiédeur 
pour  les  projets  de  l’empereur,  les  Flamands  surtout 
étaient  opposés àce  mariag^e  et  aux  combinaisons  po- 
litiques qui  s’y  rattachaient  : ils  auraient  préféré  que 
l'on  traitât  directement  avec  Christian  III. 

J’ai  écrit  à l’honorable  M.  Gyseleers-Thys,  archiviste 
de  la  ville  de  Malines,  pour  avoir  des  renseignements 
sur  cette  tenue  des  états;  c’est  M.  Lacroix,  conserra- 
teur  des  archives  de  Mous,  auquel  je  ne  sais  com- 
ment témoigner  toute  ma  reconnaissance  pour  les 
recherches  qu’il  a bien  voulu  faire  pour  moi,  qui  a 


(l'or,  d*«rgcnl,  de  soye,  fonrnires  de  sables  (niartre-tibclinc),  linges, 
perles  et  pierreries  poar  sa  personne  et  accoastremens  ponr  sa  cbam- 
bre,  chapeUe , Taisselle  poar  icelles,  accoastremens  de  ses  filles  d'bon> 
iieur  et  de  obambre,  gentilshomoies,  officiers  et  satres  seroitears.  • 

Le  mariage  de  rélecleur  paUtia  arec  Dorothée  de  Danemark  fat  eé- 
lébréle  iSmai  1 535,  à 1a  coor  de  Broxelies,  par  procureur.  Elle  oc  partit 
pour  l’Allemagne  que  le  9 septembre.  Elle  était  trcs-popnlaire  : elle  tirait 
souvent  an  papegai  avec  les  arbalétriers  de  Bruxelles.  Ânecàotabruxel 
lensia,  fol.  io3.  *—  Ontroave  dansnn  document  inédit  le  passagesoivant; 
••  Nous  ( ChorUs-Quint\  ces  choses  considérées  ( la  minorité  de  Doro- 
thée), désirons  le  furnissement  et  accomplissement  dudit  mariage,  et 
quenred*  nièpee,  dame  Dorotbee,  a rctTect  que  dessus  en  soitponrueue, 
scauuir  faisons,  que  , pour  la  bonne  cognoissance  que  , par  expérience  , 
auuDS  des  sens,  prudence,  discrétion,  léanlté  et  bonne  intelligence  de 
lire,  très-chicr  et  féal  cousin,  cheuaJier  de  nre.  ordre,  conseiller-cham- 
bellan et  premier  chef  de  nos  finances , messire  Philippe  de  Croy , duc 
d'Artschot,  marquis  de  Renty,  conte  de  Beaumont,  etc.,  icclluy  auoos 
créé,  ordonné  et  estably,  créons,  ordonnons  et  establissons,  par  ces  pré- 
sentes, tuteur,  curateur,  roainbour  et  garde  noble  de  nred*  nièpee  dame 
Dorothée  , en  Iny  donnant  plain  pouuoir , auctorité  et  contmandenient 
rtpéciul  de  comparoir  et  estre  présent  ansdictes  éponaailles.  • 
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eu  la  bonté  de  m’envoyer  la  pièce  suivante  que  je 
crois  utile  de  donner  tout  entière  : 

«Du  besongnie  aux  estas  de  Haynnau,  lejoedi  X"' 
jour  de  septembre,  l’an  mil  v'  etxxxiiij , où  estoient , 
pour  Mess"  de  l’église,  Monss''  l’abbet  Dolmont, 
Monss'  l’ubbet  de  Liessies , Monss'  l’abbet  de  Bonne- 
Espérance  , coadjuteur , Monssr  l’abbet  de  Cambron  , 
le  pryeur  des  escolliers , le  doyen  de  l’église  de  Mau- 
boege , le  doyen  de  xpienneté  (I)  de  Mauboege  et  au- 
tres de  l’église.  Pour  Nobles  : Monss'  le  grant-bailli  de 
Haynnau  , Monss'  le  conte  De  Lalaing,  Monss'  leSen- 
cbal  de  Haynnau  , Monss,  de  Vertaing,  Monss'  deMas- 
taing,  Monss'dc  Landas,  MonssrdeReunaing.Pbilipes 
Desprez  et  pluisieursdu  conseil  de  l’empereur.  Pourvil- 
les,  les  députésde  la  ville  de  Mons,  Vallenchienne,  Atb . 
Eughien,  Binche,  Leuze,  Maulx,  Mauboege  et  autres. 

> De  prime-Face  fu  leue  une  lettre  contenant  mot 
après  autres  ce  que  s’enssuit.  Monss'  le  bailli,  je  vous 
requiers  , et  de  par  l’empereur,  Monss'  et  Frère , or- 
donne convoquier  et  assembler  les  estas  du  pays  de 
Haynnau  en  la  ville  de  Mons  à tel  jour  que  aduiscrez 
pour  oyr  et  entendre  de  leurs  députez  ce  que  leur 
aduons  fuit  proposer  et  aux  estas  des  autres  pays  de 
par-decà,  et  parensamble  conclure  d’y  faire  response 
au  xvi*  jour  de  septembre  prochain  en  tel  lieu  que 
seront  lors.  A tant,  Monss'  le  Bailli , Notre  Sg'  vous 
ait  en  sa  garde.  Escript  à Halines  le  13*  jour  de  juil- 
let, l’an  xvc  xxxiiij.  Ainsi  signé  Marye,  et  de  suscritte 
Pensarl , sur  le  dolz,  à Monss'  de  Frezin , Grant, 
Bailli  de  Haynnau. 

(i)  Chrélientê. 
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» Ces  lettres  lieules,  Mess*  les  députez,  par  le  gpref- 
fier  des  estaz , déclarèrent  que  sieuwant  la  conclusion 
prinsc  aux  estaz  le  iiij'jullet  xxzüij  s’estoient  troiiuez 
au  viij*  du  meisme  mois  en  la  ville  de  Malines,  et  le  xij* 
jour  dudit  mois  de  jullet  s’estoient  trouuez  auec  les 
autres  des  estaz-généraulx  par  deuers  la  Royne,  qu’y 
fest  faire  lecture  par  Monss*  l'audiencyer,  de  la  cause 
pourcoy  Sa  Majesté  avait  mandé  lesdis  des  estaz;  du- 
quel escript  la  teneur  s'enssuit  : 

» Mess**  représentans  les  estaz  des  Pays  de  par-dc- 
chà,  la  Royne,  notre  très-redoubtée  Damme,  régente 
et  gouuernante  de  par  la  très -sacrée  Impériale  Ma- 
jesté, son  frère,  ès  dis  pavs.  votre  prince  et  souuerain 
seigneur,  icy  présent,  vous  a tait  assembler  en  ce  lieu, 
à cause  que  obstant  son  indisposition  dont  encorres 
n’est  restituée  à parfaicte  conualescence,  ctd’aultres 
empesebemens  à elle  sourvenuz,  ne  vous  a peu  parti- 
culiérement visiter,  comme  bien  désiroit  et  auoit  vol- 
loir  et  intentions  de  faire,  ne  fussent  esté  lesdis 
empesebemens;  cependant  et  depuis  vng  an  en-chè, 
sont  suscitées  et  suruenues  pluiseurs  choses  de 
grande  et  grosse  importance  qui  requièrent  vous 
estre  baillées  à cognoislre  comme  aux  bons  et  léaulx 
subgects  de  ladite  Impériale  Magesté. 

> Premier,  que  depuis  le  partement  de  ladite  M*  ou 
mois  de  januier  de  l’an  xv*  xxxj,  ladite  réginale  Ma'^ 
a tousiours  dilligamment  vacqué  et  labouré  à tenir 
tous  lesdis  pays  en  général  et  en  particulier  en  bonne 
paix,  vnion  et  concorde  auec  les  princes  voisins,  vil- 
les et  communes  ou  bien  de  la  chose  publicque,  en- 
trecours de  la  marchandise  et  augmentation  de  biens 
en  iceulx  pays , et  quant  elle  a veu  ou  sceu  aucuns 
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différens  apparani  de  mouvoir,  s’esl  de  toutson  pouoir 
en>ployet  à les  appaister,  eschever  lesdis  différens  on 
repoz  d'vn  chacun. 

>Ce  nonobstant,  ceuh  de  Lubecque,  depuis xv  ou  xvj 
mois  en-chà,  enuoyèrentdeuersla  Ma''deIaditeDamnir 
Royne  leurs  députez,  ponr  luy  requérir  les  faire  res- 
tituer, par  ceulx  du  pays  de  Hollande,  de  tous  les  fraiz. 
dommaiges  et  inlerrestz  qu’ils  disoient  auoir  soutenus 
et  supportez  au  moyen  de  l’armée  mise  sus  par  mer, 
oudit  pays  de  Hollande,  par  le  Roy  xpieane  (Christiern^ 
de  Dennemarcque  pour  recouurer  son  royaulme  du- 
dit Dennemarcque;  ce  qu’il  fist  soudainement,  l’empe- 
reur estant  par-deçà,  à son  desceu  et  contre  son  gré; 
car  incontinent  qu’il  en  fust  aduerti,  feist  assembler 
gens  de  cheval  et  de  pied  pour  deffaire  ladite  armée , 
comme  il  eust  fait,  ne  feust  que  ledit  S'  Roy  la  feist 
partir  sans  oser  attendre  les  gens  de  ladite  I.  Ha'<^, 
lesquels  interrests  ils  extimoient  porter  à iij‘  mil  ffo- 
rins  d’or;  et  combien  que  la  dite  Damme  Royne  ainsi 
souffissamment  fait  excuser  et  deschargier  lesdis  de 
Hollande,  des  charges  desdis  de  Lubecque,  leur  faisant 
offre  de  les  pourueoir  par  justice  contre  ceux  dudit  pays 
de  Hollande,  se  aucuns  en  y auoit  quy  feussent  cause 
desdis  interrestz,  et  les  en  contenter  par  pluiseurs 
moyens  à eulx  proposez,  néantmoins,  vsantdepure  vou 
lenté,  délaissant  toutes  voyes  d’honnesteté,  et  pour  em. 
pesebier  la  nauigation  des  subgetz  de  par-deçà  et 
meismement  desdis  de  Hollande,  et  les  applicquer  à 
eulx  par  clore  la  Zonde  et  par  ce  lioster  le  passaige  de 
la  ville,  qui  sont  les  deux  riuières  par  lesquelles  les  biens 
et  denrées  d’Ooslande  se  amaynnent  és  dis  pays  de 
par-deçà  ; qui  redonderuit  au  grant  préjudice  et  do- 
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maigerfe  tous,  lesdis  pays,  ont,  par  leurs  lettres,  def- 
fyé  ceux  dudit  pays  de  Hollande  en  particulier  et  mis 
siisbatteaulx  de  guerre  pour  les  adommaiger  comme 
ils  ont  fait  en  escripuant  aux  autres  pays  et  meisme- 
ment  à ceulx  de  Brabant,  Flandres  et  Zeellande,  que 
ils  ne  leur  demandoient  riens  et  qu’ils  pouoient 
continuer  leurs  négoces  de  marchandises  par  la  mer 
sans  danger. 

» Lesdis  de  Hollande,  aduertiz  de  laditte  deflfiancc, 
se  sont  retirez  deurs  laditte  I.  Ma'%  à laquelle  ils  ont 
remonstré  que  icelle  defïiance  et  guerre  ne  leur  tou- 
choit,  mais  scullement  à laditte  I.  Ma'*  et  à son  pays; 
car  ils  n’avoient  esté  cause  de  laditte  armée  du  Roy 
de  Dennemarque,  et  que  tout  ce  qu’il  auoit  prinsoudit 
]>ays  de  nauireset  munitions  do  guerre  auoit  esté  par 
force,  le  tout  à leur  grand  et  grosse  faulte  et  dommaige, 
comme  chacun  lescet,  requérant  les  aydieretdeffendrc. 
comme  vng  bon  prince  est  tenu  de  faire  scs  léaulx 
subgel  Z. 

• LaRoyne,  par  délibération  de  conseil,  considérant 
que  laditte  guerre  ne  touchoit  auxdis  de  Hollande  non 
plus  que  aux  autres  pays  pour  estre  tous  constituez 
soiibz  vng  prince,  et  que  Icsdilles  lettres  à eulx  escrip- 
tes,  comme  dit  est,  n’estoit  que  pour  les  séparer  l’cn 
de  l’autre,  pour  de  tant  miculx  exécuter  leur  mauuais 
volloir,  a fait  mettre  sus  et  équipé  l’esté  passé  certain 
bon  nombre  de  nauires  et  gens  de  guerre,  et  les  fait 
munyr  de  pouldre,  artiller)’e  et  de  tout  ce  quy  duisoil 
à la  guerre,  dont  la  dcspencc  a monté  à cent  chinc- 
quanlc  mil  Borins  ou  enuiron. 

iDepuis  le  rcthourdesdis  nauires  en  nouembre  passe, 
les  bourgmaistres , eschevins  et  conseil  de  la  ville 
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d’Ambourg  ont  enuoyé  vers  le  conte  de  Hoochstrate, 
comme  gouuerneur  de  Hollande,  et  requisestre  moyen 
vers  la  Royne  d’appoinlier  les  différens  de  laditte 
guerre  de  Lubecque  et  de  pouoir  tenir  une  journée 
oudit  Ambourg  ; ce  que  Sa  Majesté  a accordé,  et  y a 
enuoyé  aucuns  bons  personnaiges,  comme  ont  fait  les- 
dis  de  Lubecke. Laditte  journée  a esté  tenue  enféburier 
passé  ou  pluiseurs  autres  villes  ostrales  ont  aussi  en- 
uoyé leurs  députez,  comme  a le  Roy  de  Polonie  et  au- 
cuns princes  voisins.  Et  le  tout  débatu,  ont  conclud 
une  trèue  de  quattre  ans , acceptée  par  lesdis  de 
Lubecke , que  Breeme , Haraborch , Lunenboreb 
et  Danzick  ont  promis  de  faire  ratteffier  par  les- 
dis de  Lubecke , laquelle  ratiffication  n'est  encores 
faicte. 

» Pendant  le  temps  de  laditte  guerre , le  feu  Roy 
Frédérick  , duc  du  Leholsten  , est  terminé  de  vie  a 
Irespas,  et  tost  après,  ceuizdu  ryczkraed  duroyaulme 
de  Dennemarcque  et  de  Noorwégen,  représentans  les 
estas  desdis  royaulmes,  ont  enuoyé  leurs  ambassadeurs 
et  députez  deuers  laditte  dame  Royne  pour  faire  nou- 
uelles  amitiés,  alliances  et  confédérations  entre  l’em- 
pereur et  ces  pays  d’embas  ; ce  que  la  Royne  a fait  du 
sceu  de  laditte  Impériale  Mag‘%  pour  tousiours  fortif- 
fyer  l’eutrecours  de  la  marchandise  entre  lesdis  Den- 
noys  et  lesdis  pays  de  par-deçà  , de  tant  plus  qu’ils 
maintiennent  la  couronne  desdis  pays  estre  vacante  et 
élective,  afibn  d’eslire  prince  agréables  à l'empereur. 

sPar  ledit  appointement  est  dit,  entre  autres  choses, 
principallement  pour  la  préserualion  de  laditte  négo- 
ciation que,  en  cas  degherre,  lesdis  des  estaz  seroient 
assistez  et  secourus  de  syz  batteaulx  de  guerreé  qui 
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pez  comme  il  appartient,  et  de  deux  cens  hommes  de 
gherre  sur  chacune  nauire  aux  despens  de  la  Ma**;  et 
se  cesdis  pays  estoient  assaiiliz  par  mer,  ils  feroient  le 
semblable  secours  de  iiij  nauires. 

>£ten  la  même  instance,  le  duc  CristiernedeHoIst, 
son  Elz  aisné,  a enuoyc  deuers  laditte  Royne  ses  dé* 
putez  pour  faire  quelque  Iraicté  d'aliance  et  d’amitié 
auec  l’empereur,  ses  pays  et  subgelz  de  par-deçà  , et 
pour  pluiseurs  bons  regars  et  considérations  concer- 
nons le  bien  de  l’entrecours  de  la  marchandise  et  de 
laditte  nauigation;  et  aussi,  pour  empesebier  les  prac- 
tiques  que  se  menoient  pour  le  eslongier  de  l’amitié  de 
l’empereur  au  domaige  et  destruction  des  pays  de 
par-deçà  , a esté  accordé  et  traicté  certain  appointe- 
ment  contenant  diuerses  conditions  par  lesquelles, 
entre  autres,  les  querelles  et  actions  que  prétendoient 
lesdis  de  Dennemarcq  et  de  Holst,  sont  achoppies  et 
estainctes,  et  est  bien  venu  à propoz  pous  lesdis  pays 
de  par-decbà;  et  reu  le  bon  volloir  qu’il  a démonstré 
auoir  ou  seruicede  laditte  Impériale  Ma**  et  méritoient 
bien  rémunération,  luy  a,  part  d'icclle,  esté  consenti 
et  accordé  rnggracieulz  traitement. 

> La  Royne,  au  moyen  de  laditte  tresue  , entendoit 
que  toute  hostilité  de  guerre  deuist  cesser  en  ces  mar- 
ches d’Oostlande  et  pays  à l’enuiron,  toutesuoyes,  les- 
dis de  Lubecque,  non  contens  dudit  duc  Cristiernede 
le  HoUt,  qu’il  se  seroit  allyé  auec  l'empereur  ou  autre- 
ment, ont  prins  en  leur  seruice  le  conte  Christoffle  de 
Auldembourg  et  lui  baillié  vng  bon  nombre  de  gens 
de  guerre,  de  cheval  et  de  pied,  pour  auec  eulx  faire 
]a  gherre  audit  duc  de  Uolsten  et  à ses  pays,  et  pareil- 
lement ausdis  estaz  de  Dennemarque  pour  le  faire  cs- 
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lire  roy  à leur  plaisir,  qui  ne  feroit  le  bien  ny  le  prouf- 
fit  de  cesdis  pays;  et,  partes  enirefaictes,  laditleélcc* 
lion,  quy  scdeuoit  faire  à la  S'-Jélian  passée,  a esté  rom- 
pue et  retardée. 

» Aussi  la  Royne,  par  charge  de  laditle  Ma*',  auoit 
dressé  vne  notable  ambassade  deuers  lesdis  estaz  de 
Dennemarcke  pour  praticquiers  et  dreschier  ladite 
élection  de  personnaige  quy  fuit  fauourable  ou  aer- 
uice  de  laditte  Ma"^  et  ou  bien  de  sesdis  pays  et  sub- 
gecls,  remédier  et  obuyer  à tous  inconuéniens  quy.leur 
pourraient  aduenir,  s’il  y auoit  Roy  quy  ne  feust  aggréa- 
ble  a laditte  lmp*'  Ma*'*;  mais  lesdis  ambassadeurs  es- 
lansen  chemin  bien  informez  du  retardement  de  la- 
ditte élection,  sont  retournez  sans  auoir  peu  accomplir 
leur  charge. 

» Et  par  ainsi,  les  affaires  son  t à présent  forllroubles, 
obscures  et  difficiles  ès  dis  royaulmes  et  pays  pour  sa- 
uoirencores  quelle yssue ils  prendront. 

» D'aultre  part.  Mess”,  tous sauez comment  laditle 
Imp'*Ma*^,  estant  par-deçà,  s'est  fort,  etdetoutson  po- 
iioir,  employé  à tenir  ses  pays  purs  et  nets  de  la  secte 
luthériane,  et  à cesle  fin  fait  dresser  et  publyer  pluis- 
seurs  placars  , ordonnances  et  staluz  , contenant  les 
pugnicions  et  corrections  de  ceux  quyen  seroient  not- 
tez,  atteins  et  convaincus,  en  obéyssant  ausqucls  plac- 
cars  pluiseurs  officyers  ont  fait  bon  deuoir  de  exécuter 
lesdis  statuz  et  ordonnances , et  vous,  en  votre  endroit, 
fait  votre  acquit  à la  scemonce  desdis  officyers,  dont  la 
Royne  vous  merchye;  et  vous  prye,  et  enjoinct  de  con- 
tinuer de  bien  en  mieulx  en  votre  dit  deuoir;  car  elle 
est  aucunement  informée  et  aduertie  que  ès  dis  pays,  cl 
beaucoix  plus  en  l’vngquc  en  l'autre  y a cncorrcs  dos 
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subgelz  qui  secrettemenletcouverteitient  tiennent  au- 
cunes de  ces  erreurs  luthériennes,  qui  seront  fort  né- 
cessaires estre  estaintes,  et  les  transgresseurs  corrigez 
et  pugnis  selon  lesdiltes  ordonnances  , a coy  elle  a 
fiance  que  vous  en  acquiterez. 

» Mais  il  y a une  aultrc  dampnable  et  mauldite  sextc 
quy  s’est  nouuellement  eslevée  prenant  tiltre  de  Ana- 
baptistes, plus  détestable  et  abbominables  que  lesdis 
Luthériens,  dont  la  pluspart  sont  gens  non  letterez  , 
poures,  mecanicques , ou  ayant  vescu  oyseusement , 
tendant  de  mettre  au  néant , abolyr,  destruyre  , ruy- 
ner  les  églises,  diguitez  et  biens  spirituels,  non  tenir 
les  saincts  sacremens,  cérémonyes  et  commandement 
de  Dieu  et  de  l’Église,  prendre  et  pillier  les  joyaulx  , 
casses  et  relicques  et  ornemens  , bulles  et  tiltres  des- 
dittes  Églises,  nobles,  bourgeois,  marchans  et  gens  de 
mestierayans  biens,  propriétaires;  et,  en  ce,  faire  vne 
masse  pour,  sur  ce,  distribuer  à chacun  en  particulier 
sou  viureet  sustentacion  et  ordonner  places  et  maisons, 
où  chacun  se  trouueroil  par  nombre  de  personnes  pour 
prendre  leurs  réfections  comme  se  fait  en  vagcouuent 
de  religieulx  mendians  ; se  conduisent  et  Tiuent  en- 
tre hommes  et  femmes  besliallement  et  lubriquement, 
contre  tout  ordre  et  honesteté  de  mariaige  ; et  ont 
prins  pour  leur  habitation  la  ?ille  et  citté  de  Munstre, 
dont  ils  ont  fait  vidier  tous  gens  d’églises  et  bons  x- 
piens  (1),  quy  n’ont  Tollu  prendre  nouuel  baptesme,  en 
leur  obstani  leurs  biens  le  plus  auaiu  qu’ilz  ont  peu  ; 
tiennent  lad  itterille  de  Mustre  par  la  force  contre  leur 
seig*^  et  prince,  l’éuesque  dudit  Mustre  , quy  tient  son 

(t)  (<hréci«nt. 
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siège  de  guerre  deuaat  ladilte  ville,  où  il  a bon  nombre 
de  gens  de  cheual  et  de  pied  auec  arlillerye  et  autres 
munitions  de  guerre. 

uLesdis  de  Munstrë,  pour  attraire  et  suborner  Icur- 
ditte  sexte,  ont  suscité  pluisseurs  pourcs  gens  mécanic- 
ques,genssublils,gaignez  despcritz  dyaboliques,  qu’ils 
appellent  prophètes,  lesquels  font  preschemens  et  ha- 
renghes  contre  notre  sainte  foy  catholicque  , plaines 
de  mauvaises,  énormes , meschautes  et  déshonnestcs 
doctrines;  le  tout,  A intention  de  amener  les  subgects, 
quy  sont  poures  et  du  plus  grant  nombre  des  pays,  à 
leur  sexte  et  dampnable  querelle,  et  au  surplus  ne 
veullent  souffrir  ne  congnoistre  supérieurs,  et  ont  fait 
et  tâchent  de  faire  tous  les  biens  communs. 

•Ledit  Sec  éuesque,  à l’ayde  et  assistence  de  l’arche- 
uesquede  Coulongne,  prince-électeur  du  duc  de  Clèues, 
et  autres,  fait  son  mieulx  de  entretenir  sondit  siège  et 
se  a requis  à la  Royne  luy  volloir  aussi  baillier  quel- 
que ayde  et  secours. 

» La  Royne,  considérant  que  si  lesdis  de  Munstrc 
viengnent  au-dessus  de  leurs  emprinses,  il  fait  à doub- 
ler que  pluisieurs  autres  Anabaptistes  des  pays  d’Al- 
lemaigne,  Hollande  et  autres,  quy  desjà  s’estoient  es- 
leuez  pour  tliirer  auec  armures  et  artillerie  oudit  lieu 
de  Munstre,  se  pourroieiit  joindre  auec  eux  pour  ado- 
magier  lesdis  pays;  car,  se  n’eust  esté  que  la  Royne  a, 
par  ledit  conte  de  Hoochstralte,  gouuerneur  de  Hol- 
lande. qu’elle  a eiiuoyé  oudit  pays,  et  aussi  par  le  gou- 
uerneur de  Frize,  en  Frize  et  Overyssel,  fait  faire  plui- 
seurs  exécutions  desdis  Anabaptistes  cl  y rais  ordre 
pour  l’exécution  d’iceulx  , il  y avoit  danger  que  de.-jà 
ilycust  eu  quelque  péril  ou  inconuénient  oudit  pays 


Digitized  by  Googlf 


■T  OirLOBATIQIIU  OU  rATS-IAS. 


309 


(le  Hollande,  et  à ceste  (»use,  accorde  oudit  seig'  de 
Muostre  et  fait  déliurer  comptant  à deux  fois  vne  bonne 
some  de  deniers  et  quantité  de  pouldre;  et,  partant , 
Messr*,  la  Royne  vous  a bien  vollu  aduertir  du  train 
qu’elle  a tenu  et  fait  tenir  ou  fait  desdis  Anabaptistes 
et  du  péril  et  danger  qu’il  y aurait  à la  destruction  de 
tous  les  pays  de  vous  et  des  autres  subgectz  de  par- 
deçà,  se  laditte  sexte  pululoit  et  se  esleroit  plus  auant, 
à quoy  de  tout  son  pouoir  elle  a volloir  et  intention  de 
s’employer  à y faire  obuyer  et  éuiter. 

» Dauantaige , M'*,  vous  estes  assez  aduerti  que, 
depuis  trois  mois  en-chà,  s’est,  ès  Allemaignes,  esleué 
une  grande  et  grasse  armée  de  gens  de  cheual  et  de 
pied  auec  artillerye;  et,  au  jour  que  la  Royne  conclud 
de  vous  assembler  à ceste  présente  journée,  courroit 
diuers  bruit  des  exploits  d'icelle  armée:  toulteffnis  elle 
a présentement  nouuelles  que  le  tout  est  appaisié  à 
l’honneur  et  proulFit  de  laditte  lmp.  Ma'^et  du  Roy,  son 
frère. 

«La  Royne  a aussi  esté  aucunement  informée  etad- 
uertie  des  subgetz  des  frontières  de  Luxembourg , 
Artois. et  Hainnau,  qu’il  se  faisoit  grosse  assemblée  de 
gens  d’armes  sur  icelles  frontières,  quy  ont  passé  à 
Munstres;  et  combien  que  la  Royne  ne  voit  encorres 
aucune  apparance  de  guerre,  attendu  aussi  que  laditte 
lmp.  n’ayt  autre  vouloir  que  de  tenir  ferme  et  cs- 
table  la  paix,  amitié  et  intelligence  que  sa  ditte  Ha'’  a 
auec  tous  princes  voisins  ; toutteffois,  pour  éuiter  les 
inconuéniens  qui  pourroient  suruenir,  a ordonné  estre 
fait  bon  guet  et  garde  par  toutes  lesdittes  villes  et 
fors  desdittes  frontières  où  ce  estoit  nécessaires,  et  les 
munyr  selon  l’oportunité  du  temps  au  mieulx  que 
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possible  luy  a esté  pour  les  asseurer  de  surprinses. 

>Au  surplus,  voussauez  aussi  que  laditte  lmp*  Ma**, 
luy  estant  par-deçà  auant  sondit  parlement,  et  ayant 
en  voz  advis  conciud  et  fîst  certaines  ordonnances  sur 
le  fait  du  cours  des  monnoyes  toute  juste  et  raison- 
nables. Et  combien  que  son  plaisir  soit  quelle  soit 
expressément  gardée  , obseruée  et  entretenue , sans 
nulle  infraction  par  tous  lesdis  pays;  néantmoins,  la 
Royne  est  aduertie  que  icelle  ordonnance  se  commence 
à rompre  et  enfraindre  en  aucuns  desdis  pays,  à la- 
quelle cause  Sa  Ma‘*  a ordonné  de  faire  rafreschir  la 
publication  de  ladille  ordonnance,  dont  elle  vous  a 
bien  vollu  aduertir,  et  vous  enjoinct  de  tenir  main  a 
l’entretenement  de  laditte  ordonnance  et  à la  faire 
garder  et  obseruer  en  faisant  bonne  justice  des  trans- 
gresseurs et  infracteurs,  se  aucuns  en  troeuent  sans 
port,  faueur  ou  dissimulation  ; car  laditte  infraction 
porteroit  dommaige  inexlimable  à laditte  trop.  Ma‘*, 
aux  gens  d’église,  nobles,  officyers,  bourgois  et  gens 
mécanicques,  en  pluseurs  fâchons  que  pouez  bien 
congnoistre;  et,  quantily  a désordre,  nul  n’y  prouffite 
que  les  marcbans  par  voyes  et  praticques  illicites  quy 
ne  sont  en  nulz  éuénemenssoustenables  ne  fauorables, 
veu  que  le  respect  de  la  chose  en  soy  conserne  tot- 
tallement  le  bien  publicque. 

iMess",  la  Ma,^  de  la  Royne  ayant  bien  pesé  ces  cho- 
ses, quy,  comme  dit  e.st,  sont  de  tres-grande  impor- 
tance, en  l’absence  de  laditte  ImpérialleMa'*;  combien 
que,  pour  ce  jour,  il  est  encorres  incertain  quelle  bn  et 
yssue  en  pourra  succéder,  qu’elle  espère  non  si  mau- 
uaises  ne  oultrageuses  que  aucuns  le  veullent  penser 
ou  ymaginer;  car,  de  tout  son  pouoir,  elle  est  vigilante 
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de  préueoir,  obuyer  et  éuyter  à toutes  emprinses  et 
surprinses  leplusauant  que  faire  se  pourra  auecl'ad- 
uis  et  conseil  principallement  de  Mous"  le  Réuéren- 
dissime  Cardiual  icy  présent,  quy  n’a  jamais  espargnié 
sa  personne,  ses  estas  et  biens,  ains  tousiours  de- 
moré  bon  cousin  de  Sa  Ma*',  voisin  et  amy  de  ses  pays, 
comme  aussi  des  seigneurs  de  l'ordre  et  bons  person- 
naiges  lez  elle,  et  autres  sg”  desdis  pays,  lesquels  elle 
troeue  tous  bien  résolus  et  délibérez  ou  service  de 
laditlelmp.  Ma”^,  sans  y riens  espargner  ; touteffois  il 
est  vray  que  l’on  ne  peult  demorer  en  paix  non  plus 
que  son  voisin  le  veult , s’il  quiert  ou  cerche  débati  ce 
que  la  Royne  espère  non  aduenir  a son  occasion.  A cesie 
cause,  secesdis  pays,  d’un  costé  et  d’autre  , estoient 
assailliz,  laditte  Ha*'  vous  en  feist  requeste  et  induction 
à Bruxelles  , auant  sondit  parlement,  de  tenir  bonne 
union  et  concorde,  et  au  besoing,aydier,  assister  et  con- 
forter l’vng  l’autre  comme  vng  membre  de  pays  non 
diuisable  ni  séparables;  en  cas  dessusdit,  baillier  ayde, 
assistence,  et  secours  de  vos  forces  et  biens  et  lieux  où 
le  besoing  et  nécessité  se  edonneroit,  ainsi  que  de  tous 
temps  auez  fait  sans  jamais  auoir  failly  ; car  il  est  in- 
certain où  l’emprinse  ou  guerre prendroit  son  entrée  et 
commenchement,  parce  que,  en  cesdispays,  y a grandes 
et  longues  frontières  prochaines  des  pays  non  estans 
de  l’obéissance  de  laditte  Impériale  Ma**^  ; et  comme 
léaulx  subgectz  et  voisins  l’vn  de  l’autre,  estans  soubz 
l’obéissance  d’vn  seul  prince,  doiuentet  sont  tenuz  de 
faire,  etmeismement  sonregartaux  franchises,  liber- 
tez  et  prerogatiues  dont  joissez  et  possessez  en  pluis- 
seurs  et  diuerses  manières,  trop  plus  grandes  que  en 
nulz  royaulmes,  sg'^**  ne  pays  voisins,  ès  quelles  fran- 
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chises  et  libertez  laditte  Ma*'  vous  veult  et  entend  eii< 
trestenir;  par  dessus  ce,  la  Royne  est  certaine  que  se 
aucun  enuahissement  se  font  en  ses  pays  que  laditte 
Inip.  Ha'°,  comme  il  luy  a dit  à son  parlement , depuis 
fait  dire  par  Monss.  le  ducd’Arschotet  réitéré  par  plui- 
seurs  ses  lettres,  y exposent  sa  personne,  ses  forces  et 
biens  à la  garde  et  perserualion  de  vous  etd’iceulxpays; 
et.acestefin,  la  Royne  ne  espagnera  le  reuenu  ordi- 
naire et  extraordinaire,  et  sesdis  pays  pour  vous  garder 
et  deffendre,  lequel,  oudilcas  de  guerre,  ne  pourvoit  à 
tout  satisfaire,  veu  la  grosse  puissance  de  gens  de 
guerre  qu’il  fauldroit  leuer  à grand  et  gros  fraiz  et 
beaucoixplus  que  l’on  ne  faisoit  précédemment  d'an- 
cienneté , parce  que  les  guerres  se  maynnent  présen- 
tement plus  furieuses  et  à plus  grandz  despens  que  le- 
dit temps  passé,  duquel  secours  et  ayde  , pour  le  pré- 
sent, la  Royne  ne  vous  veult  et  ne  sauroit  bonnement 
faire  particulière  demande,  espérant,  comme  dit  est, 
qu’il  n’en  seroit  nul  besoing  ; mais  luy  souffit  et  vous 
requiert  par  vous  et  chacun  de  vous  en  son  endroit , 
faire  bon  raport  des  choses  dessus diltes,  et  au  xvj'jour 
de  septembre  proucliain  au  lieu  où  lors  Sa  Ma‘*  fera  luy 
venir  faire  response  de  vos  deuoirs,  désirs  et  intentions, 
meismement  de  laditte  union  et  dudit  secours  et  bc- 
soing  , en  cas  de  nécessité  pour  l’acquit  de  vos  léaultez 
etfidelitez,  et  delà  continuation  du  seruice  enuers la- 
ditte Ma'^,  ainsi  que  auez  tousiours  fait.  En  coy  laditte 
lmp.  Ma'°  et  la  Royne  on  leur  enthiére  confidence. 

• Et  touchant  le  fait  desdis  Luthériens,  Anabaptistes 
et  entretenement  de  l’ordonnance  des  dittes  monnoyes, 
dont  ci-dessus  est  faite  mention,  vous  prye  de  reebief 
y entendre  dilligemment  selon  et  ainsi  que  ci-deuant 
est  déclarré. 
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» Ainsi  proposé  ausdis  estaz  par  ordonnance  de  la- 
ditte  Ma'*  réginale  ès  présences  de  Monss'  le  réueren- 
dissime  cardinal  de  Liège  et  très -réuéreod  père  en 
Dieu,  r.ircheTesquede Palerme,  chiefdu  priué conseil, 
Don  George  d’Austrice,  évesque  de  Brix,  Monss'  le  duc 
d’Arschot,  Mess"  le  comte  de  Bueren,  le  s'  de  Bewres, 
comte deHoocbstrate,  .seigneur  de  Sampy  et  de  Molem 
bais,  cheualiers  de  l’ordre,  des  président  du  grand  con- 
seil à Malineset  chancellier  du  conseil  en  Brabant,  et  de 
pluisseurs  autres  S'*  et  bons  personnaiges  du  conseil 
d’eslat  et  des  finances  de  laditte  lmp.  Ma*^,  en  ladite 
Tille  de  Malines,le  xij*  jour  de  juillet  xv*  xzxiiij  (I534<. 

> Ledit  escript  leu.  Mess'*  les  nobles  communicquè- 
rent  ensemble,  lesquels  déclarèrent  que  l’on  deuoit 
fort  remercyer  la  Royne  de  ce  qu’il  auoit  pieu  Sa 
Ma*'  si  auant  leur  déclarer  les  affaires  de  l’Impé- 
rialle  Ma". 

>Au  regart  de  l’unyon,  qu’ilzauoient  tousiours  esté 
bons  et  iéaulx  rasseaulx  et  subgectz  de  l’empereur  , 
sont  délibérez  y continuer,  auec  baillier  à leur  puis- 
sance toute  ayde  et  assistence  aux  autres  pays  de  Sa 
Ma"  et  y employer  corps  et  biens. 

» Etau  regard  du  fait  des  monnoyes  et  sexte  luthé- 
rane,  feroient  leur  mieulx  a faire  entretenir  les  placars 
de  Sa  Ma". 

« 

> Mess'*  de  l’église  dirent  qu’ilz  désiroient  la  paix  et 
union. 

■ Et  quant  aux  députez  des  villes,  estoientdel’aduis 
des  nobles  (l).  > 


(i)  Qaoiqne  quelques  passsges  de  ce  rapport  n'appartiennent  pas  di> 
reetement  k notre  sujeti  je  n'ai  pas  cm  deroir  Us  rerraneber  ici. 
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153^-1536. 

Sttualion  critique  du  Danemark.  — L’élecleur-palalin  Fré- 
déric. — Lettre  remarquable  de  l' archevêque  de  Lund.  — 
Étienne  Ilopfensteiner.  — Intervention  armée  de  la  Suède. 
— Nouveaux  revers  du  eomte  Christophe.  — Défaite  de 
Marc  Meier. — Son  arrestation  et  sa  conduite  à ff  ’arberq. — 
Succès  de  Christian  III.  — Albert,  duc  de  Mecklembourg. 
— Jean  Rantzatc.  — Bataille  décisive.  — Mort  du  comte 
de  Iloya  et  de  Troll.  — Reddition  de  Landskrona.  — Se- 
cours inatlenfius  de  Lubeck.  — Christian  III,  appuyé  par 
François  I" . — Découragement  des  Lubeckois.  — Dé- 
pêches de  r archevêque  de  Cologne  et  <f  Étienne  Ilopfenstei- 
— Grand  projet  de  fédération  entre  le  Danemark,  les 
villes  hanséaliques  et  les  Pays-Bas.  — Réflexions  sur  ce 
projet.  — Destitution  de  (Fullenwéwer  à Lubeck.  — Traité 
de  paix  entre  cette  ville  et  Christian  III.  — Intrigues  des 
petits  princes  d'Allemagne.  — Impudence  d Albert  de 
Brandebourg,  l’apostat. 

Le  Danemark  était  deyenu  le  jouet  de  toutes  les 
ambitions  : le  Lunebourg,  la  Hesse,  la  Saxe,  la  Pomé- 
ranie, la  Prusse,  la  France  et  l’Angleterre  tiraillaient 
ce  malheureux  pays  en  tous  sens  (1).  La  Barière 

(i)  Letlra  de  r«rchcTé(|ne  de  Lund,  i5  tept.  i534.  jSrchivet  ail,, 
ninnjes. 
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seule  se  tenait  neutre  au  milieu  de  ce  vaste  conflit. 

Cependant  le  palatin  Frédéric  n’aimait  pas  Dorothée; 
il  n’était  guère  disposé  pour  ce  mariage  de  haute  rai- 
son politique  (I).  Cette  union  était  une  conception  de 
l’empereur,  qui  pensait  que  «pour  les' pratiques  et  me- 
nées que  journellement  se  font  en  Dennemarche,  au- 
cuns bons  personnaiges  tendans  à la  coronne  , soit 
nécessaire  non  seulement  auancer  ladite  aliance,  mais 
pourueoir  à toute  diligence  pour  empescher  lesdicts 
concurrances  et  prélenduz  (2).  » 

Frédéric  II,  surnommé  le  Sage,  électeur-palatin  , 
naquit  le  9 décembre  1482.  Élevé  à la  cour  de  Phi- 
lippe-le-Bel,  at*chiduc  d’Autriche,  il  fut  chef  de  l’am- 
bassade envoyée,  en  1 519, à Charles  de  Castille  pour  lui 
annoncer  son  élection  à l’empire.  Il  vécut  ensuite  à 
celle  deCharles-Quint  et  l’accompagna  dans  ses  voya- 
ges. Il  commanda  l’armée  de  l’empereur,  en  1529,  à la 
levée  du  siège  de  Vienne  par  les  Turcs  ; rendit  à ce 
prince  de  grands  services  en  Allemagne  (3),  et  reçut 
de  lui  des  preuves  signalées  de  reconnaissance  et  d’af- 
fection. En  1544,  il  succéda  è Louis,  son  frère,  dans 
l’électorat,  à l’exclusion  de  ses  neveux.  Charles-Quint, 
en  lui  conférant  cette  haute  dignité,  ajouta  aux  arme<^ 
de  Frédéric  le  globe  impérial  tant  pour  lui  que  pour 
ses  successeurs. 

En  1545,  il  s’attira  la  disgrâce  de  l’empereur  en 
embrassant  la  religion  luthérienne,  en  abolissant 


(i)  Lettre  de  l'archeT^oe  de  Land,  17  août  i534. 

(a)  Lettre  de  Nicoiaa  de  Gillei  t l’emperenr.  Archives  allemandes. 

(3)  Toy.  anx  pièoes  joatificativea,  n°  tii  , qaelqaea  billeta  de  l'em- 
peranr  4 Frédéric. 
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la  messe  dans  toute  l'étendue  de  son  électorat,  en  don- 
nant contre  lui  des  secours  au  duc  Ulric  de  Wurtem- 
berg. Mais  Charles-Quint  s’apaisa  lorsque  ce  prince 
eut  souscrit  au  formulaire  de  Vintérim , qui  fixait 
provisoirement  en  Allemagne  l’état  de  la  religion  (1). 
Il  mourut  en  1 554. 

Le  15  septembre  1534,  l’arcbeTéque  de  Lund  écri- 
vit à l'empereur  une  lettre  très-curieuse  sur  la  situation 
des  partis  en  Danemark  : « Les  nobles  de  Danemark, 
dit-il  en  substance  , ne  reconnaîtront  jamais  Chris- 
tiern  II,  si  ce  n'est  par  la  force.  L’expédition  du  comte 
Christophe  n’est  qu’une  échauffourée,  qui  n’aura  au- 
cun résultat.  Quand  ce  prince  ne  pourra  plus  payer 
ses  soldats,  ils  se  débanderont  ; d’ailleurs  l’hiver  est 
là,  et  les  paysans  se  retireront  derrière  leurs  poêles  (2). 
Alors  les  évéques  et  les  nobles  reviendront,  et  ils  ne 
tarderont  pas  de  se  venger.  ' 

» Les  orgueilleux  Lubeckois  n’ontd’autre  butque  de 
s’emparer  de  ce  beau  royaume  et  d’y  établir  le  luthé- 
ranisme, avec  Christophe  d'Oldenbourg,  le  roi  d’An- 
gleterre ou  tout  autre  prince , peu  leur  importe , 
pourvu  que  ce  ne  soit  pas  Votre  Majesté.  Si  jamais  ils 
en  deviennent  maîtres,  ils  se  jeteront  sur  les  Pays-Bas, 
y sèmeront  la  discorde  et  le  trouble,  et  les  soulèveront 
contre  votre  autorité, 

» L’archevêque  de  Drontheim  et  les  évêques  de  Nor- 
vège ne  se  soumettront  jamais  à un  prince  protestant  ; 
il  convient  donc  de  les  entretenir  dans  ces  bonnes  dis- 
positions et  de  leur  proposer  un  roi  à élire  (3).  » 


(i)  Aridt  vérifier  les  dates  et  Biographie  universelle. 
(a)  • In  stnbU  permanere  cogantar.  • 

(3)  Archives  allemandes 
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Cette  lettre  était  postérieure  à l’élection  de  Chris- 
tian III  : elle  porte,  comme  nous  venons  de  le  dire,  la 
date dulSseptembrel 534;  uneautrea  celle  dul*''  octo- 
bre. Le  contrat  de  mariage  de  Dorothée  arec  le  pala- 
tin fut  signé  au  même  mois  de  septembre  par  le  pré- 
lat de  Lund,  d’où  l’on  peut  inférer  qu’il  ne  connais- 
aait  pas  encore  les  événements  du  4 juin  ; du  moins , 
il  n’en  fait  pas  la  moindre  mention. 

Vers  la  même  époque,  la  reine  Marie  reçut  un  long 
rapport  d’Êtienne  Hopfensteiner,  un  des  agents  les  plus 
zélés  de  l’électeur  palatin,  à la  fortune  duquel  il  venait 
de  s’attacher. 

II  fut  d’abord  secrétaire  de  Christiern  II,  qui  l’em- 
ploya dans  diverses  missions  de  haute  importance  au- 
près de  Charles-Quint  et  des  princes  de  l’empire.  Il  était 
catholique  et  il  encourut  la  disgrâce  de  ce  monarque 
pour  avoirdénoncé aux  légats  du  pape  ses  menées  clan- 
destines tendant  à introduire  dans  ses  états  le  protes- 
tantisme. Il  fut  sur  le  point  d’avoir  la  tête  tranchée,  et 
il  échappa  avec  beaucoup  de  peine  aux  mains  sanglan- 
tes du  roi.  Il  se  réfugia  à Lubeck  ; il  y fut  arrêté,  tra- 
duit en  justice,  mais  aussitôt  mis  en  liberté.  Il  possé- 
dait tous  les  secrets  de  Christiern,  qui  employa  tous 
les  moyens  imaginables  pour  le  déterminer  à rentrer 
dans  son  service  (I). 


(i)  On  lit  dans  l'acte  de  déposition  de  Christiern  II  : • Étienne  Horp- 
fensteiner,  son  secrctaire  allemand  ( il  était  de  Buxtehude)^  qoi  fui  avoit 
rendu  des  serTices  signalés  aoprès  de  rempereor,  des  électeurs  et  des 
pnnces  de  Tempire,  n’ràt  pas  évité  la  mort  et  la  perte  de  ses  biens,  que 
la  malheureuse  Siegebritte  vouloit  lui  enlever  par  une  noire  calomnie, 
s’il  n'eut  pris  1a  fuite  et  ne  se  fut  sauvé  k Lubeck,  on  le  ministre  de  Sa 
Majesté,  qui  le  suivit  de  près,  eut  le  crédit  de  le  faire  arrêter  et  de  le  refe* 
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Eopfensteiner  était  remarquable  par  l'activité  et  la 
finesse  de  son  esprit,  et  par  la  hardiesse  de  ses  concep- 
tions i il  avait  toute  la  portée  nécessaire  pour  un  mou- 
vement politique  aussi  vaste,  aussi  important  que  celui 
qu’il  s’agissait  de  conduire.  Ses  dépêches,  parfaitement 
rédigées,se  ressentent  d’une  longue  habitude  de  trans- 
actions. 

Dans  un  rapport  daté  de  Hambourg , 26  novem- 
bre 1634,  il  indique  à la  régente  de  quelle  manière  il 
serait  possible  de  s’entendre  avec  Oldenbourg  pour 
placer  le  palatin  Frédéric  sur  le  trône  de  Danemark,  et 
soumettre  ce  pays  à la  suzeraineté  de  Charles-Quint. 
Il  s’arrête  principalement  aux  points  suivants  : 1*  con- 
server le  sénat  de  Danemark  dans  ses  droits,  libertés 
et  privilèges  ; 2"  laisser  les  villes  dans  leurs  franchises 
et  leurs  coutumes  ; 8*  chasser  le  roi  de  Suède,  dont  le 
gouvernement  tyrannique  pèse  à tout  le  monde,  et  dis- 
poser ultérieurement  de  cet  état  ; 4°  terminer  les  dif- 
férends de  la  Hollande  avec  Lubeck  ; 6*  céder  l’Ile  de 
Bornholm  à cette  république  et  lui  garantir  le  main- 
tien de  ses  institutions  (1).« 

Hopfensteiner  fait  entrevoir  les  plus  belles  espé- 
rances à Charles-Quint  ; il  lui  promet  un  succès  cer- 
tain : car  dès  que  l’empereur  voudra  bien  sérieuse- 
ment mettre  la  main  à l’œuvre  , Christian  III  deman- 
dera è traiter  ; puis,  d’ici  là , le  conseil  démocratique 
des  cent  quarante-cinq  administrateurs  de  Lubeck  sera 
V 

nir  prisonnier,  jnsqn'à  ce  qne  qn'il  ent  absous, *par  sentence,  de  Tac' 

casation  injuste  qui  STait  été  intentée  contre  loi.  ■ Pujtndorff,  Intro- 
dnetioD  àrhistoirede  lUniYers,  t.  III,  p.  137. 

(f)  Archives  allemandes. 
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aboli,  et  l’ancien  conseil , tout  déroué  à Sa  Majesté , 
réintégré  dans  ses  fonctions  (I). 

Ce  mémoire,  déduit  arec  une  rare  netteté  de  vues, 
constatait  l’importance  de  faire  interrenir  dans  ces 
sanglants  débats  le  nom  de  l’empereur,  d’attaquer 
l’ennemi  sans  délai , et  de  frapper  quelque  coup  dé- 
cisif. 

Cependant,  an  mois  de  janrier  1635,  l’armée  sué- 
doise se  jeta  dans  les  rocs  escarpés  du  Halland,  et  rint 
mettre  le  siège  devant  Halmstad;  les  habitants  se  dé- 
cla  rèren t a ussi  tôt  pourChristi a n III . L’armée  se  remit  en 
marche  ; elle  traversa  le  pays  qui  environne  Helsing- 
borg,  Landskrona  et  Malmoe;  elle  fut  grossie  par  un 
grand  nombre  de  nobles  ; et,  dès  lors,  tout  se  tourna, 
dans  cette  province,  contre  le  comte  d’Oldenbourg  et 
les  Lubeckois.  Christophe  y perdit  ses  meilleurs  offi- 
ciers et  ses  plus  brares  soldats.  Marc  Meier,  qui  s’était 
retiré  sous  les  murs  d’Helsingborg,  y fut  attaqué  par 
les  Suédois  et  la  noblesse  de  Scanie  , le  12  janvier  ; 
après  un  combat  sanglant  et  acharné,  il  fut  fait  prison- 
nier , ayant  perdu  une  grande  partie  de  son  monde 
Sept  cents  s’étaient  sauvés  dans  un  couvent,  ils  y fu- 
rent tous  arrêtés  (2). 

On  assigna  à Meier  la  ville  de  Warberg  pour  séjour  ; 
il  y fut  gardé  à vue.  Traité  avec  ménagement  par  le 
gouverneur,  il  en  profita  pour  obtenir  sa  liberté  et 
pour  engager  les  habitants  à se  déclarer  en  faveur  de 
Christiern  II.  Il  parvint  à corrompre  la  garnison,  et 


^i)  Archives  aÜrmondes. 

(i)  Pièces  iostiflcatiTeii,  n°  VIII. 
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bientôt  la  ville  tout  entière  se  souleva.  Meier  se  mit 
en  possession  de  la  citadelle,  et  le  gouverneur  s’enfuit, 
laissant  ses  enfants  et  un  riche  butin  au  pouvoir  des 
insurgés  (I). 

Pierre  de  Gueldrc,  bâtard  du  fameux  Charles  d'Eg- 
mont,  qui  avait  été  pris  avec  Meier,  était  parvenu  à s’é- 
chapper de  sa  tour  en  se  laissant  choir  le  long  des 
murs  au  moyen  des  couvertures  de  son  lit,  dont  il  s’é- 
tait servi  comme  d’une  corde  (2). 

Sur  ces  entrefaites,  Christian  envoya  des  députés  en 
Suède  pour  presser  l’envoi  d’une  escadre  et  leur  donna 
ordre  dépasser  par  la  Norwége,  pour  yjeter  en  avant 
la  grande  question  de  sou  élection  : cette  question,  en 
effet,  y rencontrait  de  nombreux  obstacles.  Les  prélats, 
et  particulièrement  l’archevêque  de  Dronlheim,  étaient 
secrètement  dans  les  intérêts  (lu  roi  déposé;  et,  à son  dé- 
faut, ils  préféraient  le  comte-palatin  Frédéric,  ou  quel- 
que autre  prince  catholique.  Les  seigneurs  laïcs  et  In 
plupart  des  habitants  luthériens  de  la  Norwége  incli- 
naient, au  contraire,  pour  Christian  III.  Cette  dissen- 
sion fut  cause  qu’on  ne  put  convenir  de  rien  (3). 

Christian  fut  forcé  de  confier  provisoirement  les 
destinées  de  sa  couronne  au  tranchant  de  sa  vaillante 
épée.  Il  passa  avec  son  armée  en  Fionie , une  des  lies 
les  plus  pittoresques,  les  plus  fertiles  et  les  mieux  cul- 
tivées du  Danemark.  Les  milices  des  insurgés  et  les 
troupes  royales  se  rencontrèrent  entre  Odensée  et  Mid- 
delfarth,  et  en  vinrent  aussitôt  aux  mains.  La  victoire 

(i)  Mallet,  t.  VI,  p.  aÎ7. 

[i)  Ponlaniu,  Hutoriae  Geldric,  1. 1,  p.  777. 

(3)  Mallet,  t.  VI,  p.  141. 
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resta  à Cbristiao,  et  les  Danois  dispersés  chercbèrent 
un  refuge  dans  Assens,  où  les  Lubeckois  se  hâtèrent 
de  leur  envoyer  des  secours  d'hommes  et  de  vaisseaux. 

Pleins  de  douleur  de  se  voir  arracher  leurproie,  ces 
fiers  républicains  résolurent  de  faire  de  nouveaux 
efforts  : iis  armèrent  deux  flottes;  iis  levèrent  des  trou- 
pes fraîches  et  résolurent  de  faire  choix  d’un  général, 
dont  le  nom  pût  donner  un  plus  grand  éclat  à leurs 
armes  , et  produire  une  plus  forte  impression  sur 
l’esprildes  peupiesduNord  (l).Wullenwéwer engagea 
Albert,  duc  de  Mecklembourg,  â prendre  le  commande- 
ment en  chef  (2)  (avril  1535). 

Albert  naquit,  en  I486,  de  Magnus,  duc  de  Mec- 
klembourg.  Après  la  mort  de  son  père,  il  partagea  avec 
son  frère  Henri  VI  la  souveraineté  do  duché.  Il  avait 
alors  49  ans.  Sa  taille  était  haute  ; sa  chevelure  flot- 
lande  et  blonde  descendait  sur  de  fortes  épaules  ; ses 
beaux  traits  révélaient  l’antique  et  royale  origine  de  sa 
maison,  et  trahissaient  cette  race  mecklenbourgeoiseoù 
tout  est  noble,  les  hommes  comme  les  chevaux.  Toute- 
fois ce  n’était  pas  une  grande  capacité;ct  lorsqu’il  partit 
pour  le  Danemark,  au  lieu  de  soldats  et  d’artillerie,  ses 
vaisseaux  ne  furent  chargés  que  de  chiens  courants  , 
de  toiles  et  de  filets  (3);  mais  il  avait  épousé  une  nièce 
de  Cliristiern  II,  il  était  agréable  à l’empereur,  et  si 


(r)  Mallrt,  t.  VI,  p.  344. 

(»)  Voy.  Sebastiani  Bachmeiileri  continnatio  aniulima  Heroloram  et 
Vandaloram,  apud  ITej/pWe/i , monnnienta  inedita  reram  gcrmanica- 
ram,  l,  1,  p.  353. 

(i)  Mallet  t.  VI,  p.  *45.  — Uolberg  dit  cependant  qa'il  arait  aree 
lai  ane  compagnie  d'infanterie  et  40  caraliera. 
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l'on  ne  pouvait  faire  grand  fond  sur  son  courage  et 
ses  talents  militaires,  on  avait  au  moins  scs  beaux  re- 
venus de  Stargard,  de  Rostock  et  de  Gustrow  , villes 
industrieuses  et  riches. 

Sa  nomination  excita  la  jalousie  d’Oldenbourg,  qui 
refusa  de  se  soumettre  aux  ordres  du  duc.  11  fallut  con- 
sentira partager  en  Ire  eux  le  commandement,  et  par-là 
les  offenser  tous  le.sdeux,  en  leur  donnant  un  intérêt 
tout  différent  de  celui  de  la  cause  commune. 

Les  flottes  lubeckoises  firent  d’abord  plus  de 
mal  au  roi  de  Danemark  que  cette  dissension  ne 
pouvait  lui  faire  de  bien.  Elles  jetèrent  l’ancre  au  dé- 
troit du  Sund,  dont  elles  se  rendirent  tellement  maî- 
tresses qu’aucun  vaisseau  ne  put  v passer  qu’avec 
leur  permission  , et  en  payant  le  tribut  ordinaire. 
Plusieurs  n’en  étaient  pas  même  quittes  à ce  prix , 
ceux  des  Danois  et  des  Suédois  étaient  saisis.  Une 
flotte  marchande  hollandaise,  composée  de  70  voiles, 
fut  d’abord  obligée  de  payer  une  somme  considérable, 
et  ensuite  livrée  au  pillage.  Ces  ressources  mettaient 
les  Lubeckois  en  état  de  soutenir  longtemps  encore 
cette  lutte  sanglante  (1). 

Cependant  Albert  et  Christophe  résolurent  de  re- 
prendre à Christian  tout  ce  qu’il  avait  conquis  enFio- 
nie.  Ils  y envoyèrent  le  comte  de  Hoya,  avec  un  corps 
de  troupes  considérable.  Ce  dernier,  poussé  par  un 
désir  de  vengeance  de  ce  que  Gustave,  dont  il  avait 
épousé  la  sœur,  avait  lésé  les  droits  de  cette  princesse 
dans  le  partage  de  leur  patrimoine,  s’était  associé  avec 
d’autres  mécontents  aux  projets  des  Lubeckois. 

(i)  MaiUt,  I.  VI,  p.  ïi7. 
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Le  belliqueux  archevêque  Troll  avait,  avec  le  comte 
de  Hoya,  leprincipal  commandement  de  cette  armée. 
Christian  III  leur  opposa  son  feld- maréchal  Jean 
Rantzaw. 

Jean  Rantzaw,  chevalier  doré,  seig;neur  héréditaire 
de  Bredenberg  et  de  Bolhcamp,  l’Achille  de  la  Cher- 
sonèse  cimbriquc,  naquit,  l'an  1492,  de  Henri Rant- 
zaw , gouverneur  de  la  forteresse  de  Steinbourg,  et 
mort  en  1497.  Sa  mère  était  Oligarde  Buchwald,  fille 
de  Butler,  chevalier  doré,  et  mort  en  1538. 

Le  jeune  Jean  Rantzaw,  le  cadet  de  quatre  frères  , 
avait  à peine  5 ans  lorsque  son  père  mourut.  Be 
bonne  heure  il  fut  passionné  pour  la  guerre.  Cette 
ardeurmartiale  naissante  le  porta,  en  1505,  à prendre 
clandestinement  un  cheval , et  à s’enfuir,  à l’insu  de 
sa  mère,  dans  le  camp  voisin  de  l’endroit  où  il  se 
trouvait.  Toute  sa  vie  fut  ensuite  consacrée  ou  aux 
voyages  ou  aux  armes.  En  1516,  il  commença  à par- 
courir l’Angleterre,  l’Espagne,  l’Allemagne,  l’Italie, 
rtle  de  Candie,  la  Grèce,  la  Thrace , l’Asie-Mineure , 
la  Syrie , et  se  rendit  à Jérusalem , où  il  fut  fait 
chevalier  doré , en  1517.  Comme  Soliman,  empe- 
reur des  Turcs,  faisait  alors  la  guerre  au  sultan  d'E- 
gypte , il  eut  bien  de  la  peine  à regagner  l’Italie  sain 
et  sauf.  Be  Naples , il  se  rendit  à Rome  , et  y baisa 
les  pieds  de  Léon  X.  Après  avoir  traversé  l’Italie,  la 
France  et  l’Allemagne,  où  il  s’enrichit  de  connaissances 
stratégiques,  il  retourna  dans  le  Holstein.  11  plut  au 
duc  Frédéric,  qui  le  donna  pour  gouverneur  à son  fils 
Christian.  11  accompagna  ce  prince  à la  diète  de 
Worms,  où  il  entendit  Luther.  Il  abandonna  ensuite 
les  pratiques  de  l'église  roùiaine,  devint  maire  du  pa- 
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lais  de  Frédéric  et  peu  après  gouverneur  de  Gottorp. 
Ce  fut  lui  qui  conseilla  à ce  prince  d'accepter  la 
couronne  que  les  Danois  , soulevés  contre  Chris- 
tiern , lui  avaient  offerte.  Le  duc  le  fit  général  de  ses 
troupes.  Après  les  succès  obtenus  , depuis  1521  jus- 
qu’en 1525,  sur  Séverin  Norby,  Rantzaw revint  dans  le 
Holstein,  sa  patrie,  et  rendit  de  grands  services  à son 
élève,  le  duc  Christian.  Ce  fut  par  les  ordres  de  ce 
prince  qu’en  1526  et  dans  les  deux  années  suivantes  , 
il  entreprit  la  réformation  des  églises  de  Holstein  et 
deSleswig.  Après  la  mort  du  roi  Frédéric  I",  qui  lui 
avait  confié  la  garde  de  Christiern  II,  il  fut  recherché 
avec  empressement  et  par  François  I",  et  par  Charles- 
Quint,  qui  voulaient  lui  confier  le  commandement 
de  leurs  armées  j mais  il  préféra  partager  la  bonne  et 
la  mauvaise  fortune  de  Christian,  son  élève  (1). 

Tels  étaient  les  chefs  qui  devaient  se  livrer  un  com- 
batdécisifentre Assens  et  Middelfarth(l I juin  1535). 
Tous  les  trois  étaient  également  ardents  à la  lutte.  Les 
habiles  manœuvres  de  Rantzaw  déconcertèrent  les 
combinaisons  non  moins  habiles  de  Troll,  et  sa  fou- 
droyante artillerie  fit  le  reste.  Dix-sept  cents  prison- 
niers, parmi  lesquels  100  gentilshommes  des  meilleu- 
res maisons  d’Allemagne,  tombèrent  au  pouvoir  du 
vainqueur.  Le  comte  de  Hoya  périt  sur  le  champ  de 
bataille,  et  l’archevêque  Troll,  percé  de  coups,  termina 
peu  de  jours  après  une  vie  qui  n’avait  jamais  connu 
le  repos.  Le  bel  Albert  de  Mecklembourg,  qui  s’était 
avancé  secrètement  près  du  lieu  du  combat  pour  en 
savoir  l’issue,  ayant  vu  cette  sanglante  défaite,  prit  le 

(■)  Oictionnaire  de  itorcri. 
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parti  de  repasser  rapidement  en  Séeland.  La  Fionie 
tout  entière  devint  la  proie  des  soldats  de  Rantzaw,  qui 
ne  se  comportèrent  pas  avec  plus  de  modération  que 
ceux  de  Troll. 

Vers  ce  temps  Hopfcnsteiner  fut  appelé  à Bruxelles 
pour  une  affaire  d’honneur.  L’agent  de  la  reine  , 
Maximilien  Transylvan , l’avait  accusé  de  s’étre  en- 
tendu avec  Wullenwéwer  et  Meier  et  d’en  avoir  reçu 
de  fortes  sommes  d’argent  pour  trahir  la  cause  de 
l’empereur  en  Danemark.  Hopfcnsteiner,  dans  une  let- 
tre du  30  juin  1535,  exposa  à la  reine  que  ce  Maximi- 
lien, après  lui  avoir  donné  les  plus  belles  paroles  (1  ), 
l’avait  indignement  calomnié  (2);  qu’il  lui  portait  le 
défi  le  plus  formel  de  prouver  un  seul  point  de 
tout  ce  qu’il  avançait.  Il  faisait  un  appel  à la  loyauté 
de  la  reine  et  la  priait  de  forcer  Transylvan  à four- 
nir les  preuves  de  ses  imputations. 

Cette  affaire  se  prolongea  jusqu’en  1536.  Hopfens- 
teiner,  qui  était  toujours  à Bruxelles,  insista  plus  que 
jamais  sur  la  nécessité  de  l’éclaircir;  il  s’agissait  de  son 
honneur,  qui  lui  était  plus  cher  que  tout  ce  qu’il  avait 
au  monde,  que  la  vie  même.  Il  alla  jusqu’à  appeler 
l’intervention  de  son  plus  mortel  ennemi , l’archevê- 
que Christophe  de  Brême.  Wullenwéwer  était  prison- 
nier entre  les  mains  de  ce  prélat,  et  Hopfenstciner 
demanda  que  le  célèbre  démagogue  fût  interrogé  sur 
son  compte  en  présence  de  personnes  non  suspectes  et 
désintéressées  (3). 

(t)  • Dai  ehr  mir  vill  achcnen  Tnnd  gaten  wort  gegebenn.  - 

(l)  • Das  ehr  micb  ao  heymlich  Tuod  bioder  RucLann  E.  K.aa.  Mt. 
mit  so  erticbter  Tnwahrbeyt  angagebenn.» 

(3)  Archives  cUUmandes  dt  Bruxelles,  documents  relatifs  à la  réforme  , 
t.  III,  fol.  a5g-i63. 
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Daos  rintervalle,  Christian  III  marchait  de  succès  en 
succès  : il  ne  voulut  pas  quitter  la  Fionie  avant  que  son 
autorité  n’y  fût  entièrement  reconnue  et  afFerrnie.  A 
deux  lieues  d’un  golfe  profond,  sur  le  bord  d'un  lac  et 
au  milieu  d’une  belle  plaine  , s’élève  Odensée , vieux 
domaine  du  borgne  Odin  , la  capitale  de  cette  lie. 
Christian  y assembla  les  députés  des  bourgeois  et  des 
paysans,  et  après  leur  avoir  adressé  quelques  répri- 
mandes très-modérées,  il  leur  garantit  l’oubli  du  passé, 
la  conservation  de  leurs  privilèges  et  exigea  d’eux  le 
même  serment  de  fidélité  qu’il  avait  reçu  de  la  noblesse 
l'année  précédente. 

On  pressait  aussi  en  Scanie  les  sièges  de  Malmœ  et 
de  Landskrona  ; Warberg  fut  arraché  des  mains  de 
Meier.  Ainsi  tout  tendait  à détruire  les  desseins  des 
Lubeckois  et  à alFermir  la  couronne  sur  la  tête  du 
nouveau  roi.  Aucun  obstacle  n’arrètant  plus  ce  prince, 
il  résolut  de  poursuivre  vivement  les  avantages  qu’il 
venait  d’obtenir  , d’investir  la  capitale  même  et  d’en 
commencer  le  siège,  siège  qui  devint  à juste  titre 
un  des  plus  fameux  du  xvi*  siècle,  et  dont  les  peu- 
ples du  Nord  conserveront  longtemps  encore  le  sou- 
venir. Dès  les  premiers  jours  du  moisd’août,  Christian 
établit  son  quartier  général  sur  une  colline  voisine  de 
cette  ville,  et  où  Frédéric  I",  son  père,  avait  eu  le  sien 
douze  ans  auparavant  dans  des  circonstances  sembla- 
bles. Les  travaux  furent  poussés  avec  une  extrême 
vigueur,  malgré  les  sorties  fréquentes  et  le  feu  soutenu 
des  assiégés  (1).  Christian  accompagna  ses  opérations 
militaires  d’un  manifeste  dans  lequel  il  s’attachait 


(c)  Hallet,  I.  VI,  p.  157. 
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à réfuter  de  point  en  point  les  accusations  lancées 
contre  loi  parla  régence  de  Lubeck;  il  rejeta  les  causes 
de  cette  guerre  sur  l’ambition  de  ce  conseil,  qui  vou- 
lait avoir  le  monopole  du  commerce  de  la  Baltique  et 
en  exclure  tous  les  étrangers, principalementlcs  Belges. 

Christian  fit,  après  cela,  une  démarche  bien  péril- 
leuse : il  résolut  de  rendre  une  visite  à Gustave  dans  ses 
états.  Son  dessein  était  de  prendre  des  mesures  avec  ce 
prince,  pour  prévenir  les  menées  secrètes  de  l’empe- 
pereur , qui , sous  prétexte  de  vouloir  procurer  le 
Danemark  à Frédéric  palatin,  avait  en  vue,  disait-on, 
de  se  rendre  maître  des  trois  couronnes  du  Nord,  et  de 
la  mer  Baltique  (l). 

Leroi  avait  le  plus  pressant  intérêt  à réduire  promp- 
lementles  bourgeois  deCopenbague,de  Landskrona  et 
de  Malmœ.  La  crainte  de  tomber  au  pouvoir  de  ces  sé- 
nateurs et  de  cette  noblesse  qu’ils  avaient  si  maltraités  , 
l’espérance  d’égaler  leur  sort  à celui  des  villes  Lanséa- 
tiques  , ou  du  moins  de  se  réserver  de  grands  privilè- 
ges sous  un  roi  de  leur  choix,  tels  étaient  les  molife 
qui  leur  faisaient  supporter  toutes  les  misères  d’un 
long  siège;  mais  la  nécessité,  plus  forte  que  ces  raisons, 
fit  tenir  un  autre  langage  aux  bourgeois  de  Lands- 
krona. Sur  les  promesses  réitérées  d’amnistie  et  de 
conciliation  qui  leur  furent  faites  par  Christian,  ils 
promirent  de  se  rendre,  s’ils  n’étaient  pas  secourus 
dans  l’espace  de  quelques  semaines  : dans  cet  inter- 
valle, ils  apprirent  le  triste  état  où  était  réduite  la  ville 
de  Copenhague.  Alors  ne  voulant  pas  opposer  plus 
longtemps  une  résistance  inutile,  ils  demandèrent  à 

{t)  Des  Boches,  Histoire  tic  Oanneniarr,  t.  VI,  p.  j66. 
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capituler.  La  soumisgioD  de  cette  pille  était  d’une 
haute  importance  pour  le  roi  : il  n'ayait  eu  jusque-là 
aucun  port  dans  lecanal  du  Sund,  et  dès  ce  moment, 
il  pouvait  y faire  croiser  ses  escadres  en  toute  sûreté, 
et  les  y laisser  même  hiverner  commodément  (1). 

Cette  nouvellejeta  dans  le  plus  grand  découragement 
les  bourgeois  de  Copenhague  et  de  Malmœi  mais  ils  se 
relevèrent  de  leur  abattement  par  un  événement  in- 
attendu. 

Les  villes  de  Lubeck , de  Rostock  et  de  Wismar 
avaient  mis  en  mer  une  escadre  de  18  vaisseaux  bien 
pourvus  de  vivres,  de  munitions  de  guerre,  d’artille- 
rie et  de  soldats,  laquelle,  profitant  d’un  vent  favora- 
ble, s’était  avancée  jusque  sous  l’Iled’Amack,  avait  dis- 
persé la  flotte  de  Christian  et  était  entrée  dans  le  port 
de  Copenhague,  à la  vue  mémedece  prince. L’approche 
de  l’hiver  ne  lui  permit  pas  de  réparer  cet  échec  , et 
d’autres  soins  l’appelaient  ailleurs.  Après  avoir  confié 
la  conduite  du  blocus  à ses  généraux,  il  partit  pour 
le  Holstein , où  sa  présence  était  de  la  plus  haute  né- 
cessité. Il  devait  se  hâter  de  mettre  cette  province  en 
étal  de  défense.  11  connaissait  les  vues  secrètes  de 
Frédéric  palatin,  et  il  avait  lieu  de  craindre  que,  sou- 
tenu par  la  régence  des  Pays-Bas  et  par  les  princes 
d’Allemagne  , il  ne  trouvât  que  trop  de  facilité  à pro- 
fiter de  la  déplorable  situation  du  Danemark.  Il  ve- 
nait de  diverses  cours  des  avis  à Christian  de  se  tenir 
sur  ses  gardes.  François  I"  qui,  à cette  époque,  s’é- 
tait ligué  avec  Henri  VIII , avec  les  protestants  et  les 
Turcs , contre  Charles  Quint , était  un  des  plus  atten- 


(l)  ila/lef,  t VI,  p.  afiS. 
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tifs  à instruire  le  roi  de  ce  qu’il  découvrait.  Il  lui  en- 
voya George  Lykke  , gentilhomme  danois  , pour  l’as- 
surer de  son  amitié,  lui  offrir  ses  services,  et  l'exhorter 
à surveiller  de  près  les  démarches  du  palatin. 

Il  l’avertissait  aussi  que  les  magistrats  lubeckois 
lui  avaient  offert  la  couronne  de  Danemark,  et  qu’il 
avait  rejeté  cette  proposition  avec  indignation.  Chris- 
tian répondit  aux  marques  d’amitié  que  le  roi  de  France 
lui  donnait  par  les  assurances  d’un  désir  égal  de  for- 
mer des  liaisons  étroites  avec  lui.  Le  même  monarque 
fit  rechercher  à Christian  l’amitié  des  princes  protes- 
tants d’Allemagne,  et  Melchior  Rautzaw,  maréchal  et 
conseiller  de  guerre  du  roi,  leur  fut  envoyé  pour  trai- 
ter de  son  accession  à la  ligue  de  Smalkalde. 

La  campagne  se  rouvrit  de  bonne  heure  et  par  des 
événements  d’un  favorable  augure  pour  la  cause  du 
roi.  Le  port  de  Kragen  ou  Cronenborug  s’écroula  sous 
le  feu  meurtrier  de  l’artillerie  royale  ; le  vieux  château 
de  Kallundborg,  construit,  au  commencement  du  xn* 
siècle  pour  repousser  les  attaques  des  pirates,  fut  battu 
en  brèche;  Alaholm  en  Laaland  , Nykiœbing  enFal- 
ster,  et  d’autres  forteresses  de  moindre  importance, 
furent  pareillement  réduites  , de  sorte  que  Copenha- 
gue et  Malmœ,  restant  seuls  à soumettre , furent  res- 
serrés plus  étroitement  (1). 

La  nouvelle  de  tous  ces  progrès  des  armes  du  roi 
produisit  moins  d’effet  à Copenhague  qu’à  Lubeck.  Si 
cette  ville  et  ses  alliés  eussent  pu  s’assurer  la  posses- 
sion de  la  capitale  et  de  Malmœ , dont  les  ports  pla- 
cés vis-à-vis  l’un  de  l’autre,  sur  les  deux  rives  du  Sund, 


(l)  Mnüetf  t.  VI,  p.  268-275. 
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mahrisent  ce  détroit,  qui  fait  communiquer  la  Mer  Bal- 
tique et  l'Océan  , on  eût  pu  dire  que  tous  les  efforts 
qu’ils  avaient  déployés,  tout  l’or  et  tout  le  sang;  qu’ils 
avaient  prodigués , n’étaient  pas  trop  payés.  Hais  il 
fallait,  pour  arriver  là,  s’affermir  premièrement  dans 
la  conquête  des  provinces  danoises  qui  bordent  le 
Sund,  et  c’était  en  cela  qu’avaient  échoué  les  projets 
de  Wullenwéwer.  A cet  effet , il  aurait  fallu  quelque 
chose  de  plus  solide  que  des  bandes  de  mercenaires 
guidés  par  des  démocraties  orag;euse$  et  inconstantes, 
par  des  états  mal  unis  ensemble , auxquels  l’élément 
mobile  du  commerce  et  de  l’argent  ne  pouvait  donner 
aucune  consistance,  aucune  force  durable;  par  des 
républiques  enfin,  qu’une  guerre  de  longue  haleine 
épuisait  et  rebutait  aisément.  Aussi  dès  que  la  for- 
tune se  tourna  contre  Wullen'wéwer , le  peuple  de 
Lubeck  commença  à se  lasser  , à se  défier , à re- 
gretter les  sacrifices  qu'il  avait  faits  et  à refuser 
d’en  faire  de  nouveaux  ( 1 ).  Ces  boutiquiers  vou- 
laient en  finir  à tout  prix  : leurs  comptoirs  les  récla- 
maient, leurs  métiers  étaient  en  souffrance,  les  ballots 
deleurs  marchandises  attendaient  impatiemment  sur  la 
place  ; puis  ils  avaient  à contenter  ces  grandes  masses 
d’ouvriers  qui  restaient  là  sans  occupation.  La  misère 
rongeait  les  estomacs  voraces  de  ces  hommes  endurcis 
au  travail,  qui,  de  leurs  bras  vigoureux,  remuaient  le 
blé  sur  les  dalles  du  port  ou  transportaient  d’énor- 
mes charges  sur  leurs  épaules  brunes  et  carrées. 
Ils  criaient  à boire  , à manger,  du  pain  , de  l’ar- 
gent ! 


(i)  De  U ligue  henséatique,  p.  a3i  et  a33. 
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Deux  lettres  d’Hopfeusteiner  ( 1 ) annoacërent  à 
l’empereur  qu’il  avait  fait  des  ouvertures  sérieuses 
aux  bourgeois  inSuents  de  Lubeck  et  que  tout  le 
monde  était  content  d’entrer  en  relation  directe 
avec  lui. 

Le  19  janvier,  Herman  de  Weda  , archevêque  de 
Cologne,  qui,  plus  tard,  proposa  une  alliance  fédéra- 
tive entre  les  Pays-Bas  et  le  Rhin  (2)  et  joua  un  grand 
rôle  dans  les  annales  du  luthéranisme , manda  au 
comte  de  Nassau,  que  la  ville  de  Lubeck  avait  convo- 
qué une  grande  diète  hanséatique  à Lunebourg  (3). 
Hopfensteiner  nous  donne  des  détails  curieux  sur  ce 
qui  se  passa  dans  cette  assemblée.  Voici  le  résumé  de 
son  long  rapport.  » La  diète  attend  avec  impatience 
la  décision  de  l’empereur  sur  les  affaires  du  Dane- 
mark; la  Hanse  ne  veut  pas  entendre  parler  de 
Christian  III  ; elle  désire  pour  roi  le  palatin  Frédéric; 
Christophe  d'Oldenbourg  et  les  états  de  son  parti 
pensent  de  même.  Comme  préliminaires  de  la  paix, 
il  faut  assurer  au  comte  un  évéché  ou  quelque  autre 
riche  domaine,  et  promettre  aux  Lubeckois  que  l’am- 
man  de  Gotland  sera  natif  de  cette  ville  ou  d’un  pays 
allié.  En  outre,  les  Lubeckois  sont  contents  de  traiter 
avec  les  Hollandais  , pourvu  que  ceux-ci  s’obligent  à 
ne  pas  naviguer  dans  la  Baltique  avec  des  bateaux 
délesteurs  et  à acheter  des  blés  en  Livonie.  * 

Dans  la  même  diète,  on  parla  aussi  de  renverser  le 
gouvernement  démocratique  de  Lubeck  et  de  faire 
réélire  l’ancien  bourgmestre  Brôms  ; et  l’on  tombait 


( i)  Elles  sont  da  lo  et  du  s5  janvier  i535. 
(?)  Pièces  jostificatives,  n**  ix. 

(3)  Archives  allemandes. 
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unanimement  d’accord  sur  un  point , à savoir  qu'il 
fallait  agir  promptement  et  engager  les  villes  actuelle- 
ment occupées  par  Oldenbourg  à prêter  serment  de 
fidélité  au  palatin  Frédéric.  On  croyait  que  c’était  là 
on  moyen  sans  pareil  d’abattre  le  courage  et  les  pré- 
tentions de  Christian  III.  On  alla  même  plus  loin,  on 
mitenavant.  etl'onformula  le  vaste  projet  d’une  fédé- 
ration héréditaire  dans  la  maison  du  même  Frédéric, 
entre  le  Danemark,  les  villes  hanséatiques  et  les  Pays- 
Bas  (1). 

Ce  dernier  projet  rentrait  plus  ou  moins  dans  celui 
du  comte  d’Hoocbstratc,  et  s’il  avait  été  bien  développé 
aux  états-généraux,  indubitablement  il  aurait  réussi. 
Le  Sund  était,  de  cette  manière,  entre  les  mains  d’un 
prince  allié  de  notre  patrie;  nos  relations  avec  le  Nord 
n’avaient  plus  d'entraves  ; nos  produits  bruts  et  manu- 
facturés, qui  pouvaient  se  débiter  à très-bon  compte 
dans  toute  l’étendue  de  la  Baltique , rendaient , par 
cela  même , la  concurrence  de  l’étranger  peu  dan- 
gereuse ; Bruges  et  Anvers  s’enrichissaient  de  toutes 
les  dépouilles  de  la  Hanse,  dont  on  mettait  momenta- 
nément à profit  les  flottes  et  les  troupes  , et  que  l’on 


(i)«Vanâ  da  nnn  Pfaltzgraf  Friedericb  dj  Kaoigreieb  ùberkam,  attand 
daa  an  baodeleno,  dasa  S.  F.  G.  der  osteriseben  Stedte  Schataher  werde, 
oder  aieb  mit  ibnen  Terbindenn  vtiad  Tertragenn,  mnd  da  es  Keyt. 
May^  gefeUig  Tund  gelegenn  dnebt  dy  gedacblen  Knnigreicb  vand 
Stedten  aw  iren  Mayt  bnrgandiscben  ErbUnden  wol  erblich  verwandt 
to  macbeoQ  stand,  damit  Ir  May  ^ vnnd  der  Erbland  allaeit  Tonn  den 
Geborsam  rond  Dienst  baben  mochtenn  vnnd  soltenn.  Derbalbenn  aneb 
der  Ort  Tonn  den  Stedtenn  noch  ymandes  anders  aw  keynen  Zeyten 
an  TeriDQten  ^ider  Ir  May*  noeb  der  Erbland  wasToigenomeon  wer- 
deon  Archives  cUemondes,  t.  iir,  fol.  a3a. 
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frappait  s’il  était  uéccfisaire . après  qu’on  serait  par- 
venu à l’entière  exécution  de  ces  desseins  aussi  gigan- 
tesques que  conformes  aux  véritables  intérêts  de  la 
Belgique  ; mais  quand  on  s’aperçut  que  Charles-Quint 
avait  fait  de  cette  importante  affaire  une  simple 
question  d’amour-propre  et  de  famille,  on  passa 
de  l’enthousiasme  é la  tiédeur , et  de  la  tiédeur  à 
l’indifférence , à la  répugnance.  Les  Pays-Bas  de- 
mandèrent à hauts  cris  la  cessation  des  hostilités,  la 
paix. 

Corneille  De  Scheppere  nous  a donné  aussi  des  ren- 
seignements sur  ces  conférences  de  Lunebourg,  ainsi 
que  sur  les  affaires  du  Danemark  en  général.  Nous  en 
traduirons  quelques-uns , extraits  de  la  correspon- 
dance de  ce  diplomate  avec  l’évèque  de  Culm  (I); 
" Ce  que  vous  m’écrivez  des  affaires  du  Danemark 
m’était  connu  depuis  longtemps  ; je  savais  particuliè- 
rement les  tentatives  du  duc  Albert  de  Mecklembourg, 
qui  n’a  pas  eu  plus  de  succès  que  d’autres.  L’électeur 
Frédéric,  l’âme  de  toute  cette  politique,  ne  veut  pas 
mettre  sa  tête  en  repos;  la  sérénissime. reine  désire- 
rait concilier  les  parties  ; mais  le  duc  de  Holstein,  ap- 
puyé par  Albert  de  Brandebourg  et  d’autres  princes, 
fier  d’ailleurs  de  ses  succès,  refuse  de  rien  entendre. 
Cependant  toutes  les  ressources  ne  sont  pasencoreépui- 
sées;  l’empereur  nous  a chargés,  le  comte  de  Renne- 
berg,  notre  Godschaick  et  moi,  de  nous  rendre  à la 
diète  de  Lunebourg.  Déjà  nous  faisons  nos  préparatifs 


(i)  Cornelii  DupÜcH  Scepptri,  Daniœ  regis  Christierni  II  cancellarii, 
liters^ad  Joâuinem  Dantiscnui,  episcopnm  caltneosetn;  apad  fVesfpha» 
leny  monaiDCDU  ioediu  reruiu  gcriDanicuium,  t.  Hl,  p.  4 38. 
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de  voyage  ; il  s’agit  de  voir  s'il  n’y  a pas  moyen  de 
mettre  un  terme  aux  troubles  qui  agitent  les  empires 
du  Nord  et  qui  ont  déjà  duré  trop  longtemps  pour  le 
malheur  de  toutes  les  parties.  C’est  indigne  que  pour 
satisfaire  l’ambition  de  quelques  hommes,  on  ait  fermé 
les  mers  à la  navigation,  gaspillé  les  deniers  du  peuple, 
et  que  l’on  garotte  et  tue  nos  pauvres  marchands  hol- 
landais. J’ai  appris  aussi  qu’une  révolution  a renversé 
les  hommes  impies  et  sacrilèges  qui  siégeaient  au  sé> 
nat  de  Lubeck,  et  qu’on  les  a remplacés  par  d’honnétes 
gens,  dont  le  concours  pourra  nous  être  très-  utile  pour 
un  arrangement.  Bruges,  ISsept.  1535  (1). 

On  voit  que  la  diplomatie  de  Charles-Quiiit  n’aimait 
pas  la  démagogie  de  Wullenwéwer  et  de  Meier  ; elle 
avait  peur,  sans  doute,  de  leurs  projets,  et  surtout  de 
leur  propagande  démocratique , et  elle  voulait  uni- 
quement une  bonne  et  belle  restauration  aristocrati- 
que par  tous  les  moyens  propres  aux  rois. 

Poursuivons  notre  analyse  : « Nous  avons  exhorté 
ceux  de  Brême  à travailler  de  concert  avec  nous  à 
l’œuvre  de  la  paix.  Nous  sommes  arrivés  à Lunebourg 
le  16  de  ce  mois.  Nous  y avons  parlé  à Brôms,  qui 
vient  d’être  réintégré  dans  ses  fonctions.  Nous  lui  avons 
déclaré  que  l’intention  de  la  reine  était  que  la  guerre 
finit , et  que  les  villes  hanséatiques  voulussent  bien 
agir  dans  ce  sens  ; mais  que  l’on  ne  devait  pas  perdre 
de  vue  les  droits  légitimes  du  palatin  sur  la  couronne 
de  Danemark.  Ceux  de  Lunebourg  se  débarrassèrent 
de  tout  le  fardeau  de  cette  affaire  en  le  rejetant  sur 
les  Lubeckois,  qui,  sans  nous  donner  une  réponse  pré- 
cise, nous  invitèrent  à nous  trouver,  dans  la  quinzaine, 

(O  ff'rrhal'-n,  1.  III,  p.  iSS. 
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à la  journée  de  Hambourg,  à laquelle  assisteraienl  le 
duc-électeur  de  Saxe,  les  ducs  de  Holstein,  de  Lune- 
bourg,  ainsi  qu’Alberl  de  Brandebourg  et  Henri  de 
Mecklembourg.  Nous  répondîmes  que  nous  devions 
en  référer  à notre  gouvernement;  car  nous  vîmes  bien 
àquoi  tout  cela  tendait.  Un  jour,  cependant,  il  faudra 
que  l’empereur  se  lève  dan  s toute  la  force  de  sa  dignité 
et  de  sa  colère;  et  alors  il  y en  aura  qui  se  repenti- 
rent de  leur  aveugle  entêtement.  Le  palatin  Frédéric 
a d’éminentes  qualités,  de  grandes  richesses,  et  il  ap- 
partient à une  des  premières  maisons  d’Allemagne. 
L’empereur  ne  pourra  jamais  souffrir  qu’on  foule  aux 
pieds  son  autorité,  alors  qu’il  s’agit  de  la  plus  juste 
des  causes.  Lunebourg,  17  octobre  1536  (1). 

» Le  tumulte  continue  toujours  en  Danemark , en 
Holstein  et  dans  Lubeck  ; mais  on  commence  à avoir 
peur  et  à tourner  les  yeux  vers  le  palatin  ; on  nous  en- 
verra bientôt  des  ambassadeurs.  Charles-Quint  ne 
pourra  pas,  sans  se  manquer  à lui-même,  abandonner 
lâchement  les  droits  d’un  prince  qui  a si  bien  mérité 
de  l’empire  et  qui  a épousé  sa  nièce.  La  reine  Marie 
s'est  de  nouveau  portée  médiatrice  ; mai  s le  duc  de 
Holstein  refuse  tout  accommodement.  L’empereur 
nous  a écrit  d’Afrique  et  de  Sicile,  de  terminer  tout 
à l’amiable.  Ce  qu’il  y a de  plus  odieu  x d ans  cette  af- 
faire, c’est  qu’on  a dépouillé  les  filles  deChristiern  II, 
qu’on  leur  a volé  leur  patrimoine.  Quant  à lui , s’il 
mérite  d’expier  ses  péchés  dans  une  prison  perpé- 
tuelle, c’est  bien;  mais  les  enfants  sont-ils  responsables 
des  fautes  de  leur  père? 

1-  Ce  qui  nous  afflige,  c’est  que,  par  suite  de  la  fer- 

(i)  Jf  'ntphaltn,  l.  III,  p.  44». 
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meture  de  la  mer,  nous  serons  privés  de  vos  excellen- 
tes bières Vous  êtes  le  voisin  et  le  parent  de 

très-puissant  et  très-illustre  prince  Christian,  qui  se 
dit  roi  de  Danemark.  Ué  bien  ! si  vous  vouliez  lui  con- 
seiller de  préférer  une  existence  honnête  et  assurée  à 
un  trône  incertain  et  disputé  ?. . . . Bruxelles,  6 décem- 
bre 1535  (1). 

Le  28  août  1535,  la  reine  avait  écrit  à l’empereur  : 
« Que  quant  au  fait  de  Dennemarke  , le  duc-palatin 
Frédéi'ioh  luy  a fait  entendre....  qu’il  eraprendra  de 
son  pouuoir  l’affaire  ;....  mais  qu’il  luy  semble  estre 
conuenable  d’y  estre  assisté  , offrant  d’y  furnir  vn^ 
tiers  de  la  despence,  et  que  Sa  Ma'*  et  le  duc  de  Millau 
y furnissenl  les  autres  deux  tiers,  ou  que  Sad*  Ma'^  luy 
baille  ou  prest  iceulx  deux  tiers,  pour  en  estre  rem- 
boursé sur  telle  sécurité  qu’elle  vouldra.oud*  royaulme. 
dont  elle  aucrtit  Sad*  Ma'^  pour  en  scauoir  son  bon  ple- 
sir.  Toutesfois  pour  ce  que  les  occasions  de  mectrc 
led<  royaulme  è$  mains  dud‘  duc  Frédérich  sont  pré- 
sentement telles  que  les  opportuuitez  ne  pourroient 
estre  meilleures,  actendu  que  les  partis  sont  si  lassez 
l’vng de  l’autre  qu’ilz  ne  peuuent  plus,  et  que  les  prin- 
cipales villes  et  forts  dud*  royaulme  se  offrent  de  telle 
sorte  que  mieulx  ne  pourroyent,  et  font  imporlauce 
pour  scauoir  cc  qu’ilz  doiuent  espérer  , soit  bien  ou 
mal,  donnant  assez  à cognoistre  s'ilz  n’ont  brièue  res- 
ponce  qu’ilz  le  tiendront  à refus  ; considéré  niesme- 
ment  que  le  duc  de  Holstein  auec  ses  alliez  , que  le 
marquis,  jadis  grand-m',  de  Prusse,  le  Roy  deZwèden 
et  autres  de  leurs  lighes  les  pressent  pour  lesgaigner. 


(i)  f^estphalen,  t.  iii,  p. 
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tellement  que,  à la  loDg;ue,  sans  auoir  chief , ilz  ne 
scauroyent  entretenir  et  garder  la  commune  Osteri- 
che  outre  party  ; à quoy leroy  d’Angleterre  et  autres 
ne  cessentaussi  d’y  aspirer,  et  prétendre  oud'royaulme, 
et  que,  pour  ces  raisons,  elle  a du  tout  auerty  led*  duc 
Frédérich  et  de  la  journée  des  villes  vandaliques  à Lun- 
nenbourg  sur  ce  fait  de  Dennemarke,  et  qu’il  seroit 
bon  qu’il  y enuoyât  pour  asseniir  si  lesd'*  villes  ne  se 
vouldroyent  allier  auecluy...  Toutesfois  que  si,  auant 
lad*  rcsponce , l’occasion  se  offroit  que  led*  palatin 
poursuyull  son  emprinse  par  voye  de  fait,  lad*  dame 
praticqueroit  jusques  à xjx  ou  xl  mille  liures  par  l'o- 
bligacion  d’aucuns  cheualiers  de  l’ordre  que  se  sont 
à ce  offert...  Que,  par  les  lettresdu  ducdeSaxen,ellc 
a entendu  que  lad*  affaire  dud‘ Dennemarke  soit  plus 
conduysable  par  voye  amyable  que  autrement;  sur 
quoy  luy  a requis  que  veulle  escripre  les  moyens,  et 
que  chose  dangereuse  seroit  que  led'  duc  de  Holstein 
parutnt  aud*  royaulme  pour  plusieurs  raisons,  dont  les 
pays  de  Sa  Ma*'  auroient  i souffrir,  et  n’y  a autre  re- 
mède, synon  que  led'  duc  Frédérich  y paruienne,  mais 
qu’elle  ne  le  peult  secourir  d’argent , s’il  ne  vient  de 
Sa  Ma'*.  » (1). 

En  octobrel635,  le  palatin  fit  connattreà  la  reine  qu’il 
venait  de  recevoir  le  secrétaire  du  comte  d’Oldenbourg, 
sollicitant  son  secours  ; qu'il  lui  a répondu  de  ne  rien 
pouvoir  entreprendre  sans  le  consentement  de  l'em- 
pereur, du  roi  des  Romains  et  du  duc  de  Milan.  Le 
fait  est  qu’on  ne  savait  que  résoudre.  On  remettait 
tout  à la  diète  de  Lunebourg.  Dans  l’intervalle , on  se 
décida  à entretenir  Oubelacher  et  ses  aventuriers. 

(i)  Àrefùves  du  corutil  d*Étût  et  de  t Audience , boite  I , n*  a5. 
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Comme  nous  l’avons  tu,  une  révolution  municipale 
avait  arraché â Wullenwéwer  le  timon  des  affaires  (25 
août  1535)  et  rendu  l'autorité  aux  anciens  magistrats. 
On  avait  été  las  d’une  luttemalheureuse  dans  ses  suites  ; 
assez  inutile  peut>étre,sielle  eût  réussi;  et  toujours,  au 
moins,  onéreuse  à l’excès  pour  les  contribuables  et  rui- 
neuse pour  le  commerce.  En  reprenant  le  gouvernail, 
ces  magistrats  reprenaient  aussi  leurs  anciennes  maxi- 
mes de  conduite  politique  (I). 

Tous  les  princes  voisins  s’empressèrent  d’offrir  leurs 
bons  offices  pour  amener  une  réconciliation  parfaite 
entre  la  ville  de  Lubeck  et  le  roi  Christian.  Leur  mé- 
diation fut  acceptée,  et  un  congrès  s’ouvrit  à Ham- 
bourg, qui  dépendait  originairement  du  duché  de 
Uolstein,  et  qui  même  après  être  devenue  membre  de 
la  Hanse  teutouique,  prêta  foi  et  hommage  aux  rois 
de  Danemark  comme  ducs  de  Uolstein  (2). 

Ce  ne  fut  point  une  petite  tâche  que  de  concilier  des 
intérêts  aussi  opposés  que  ceux  qui  se  présentaient 
dans  ce  congrès.  Les  villes  de  Malmæet  de  Copenhague 
y avaient  leurs  députés,  qui  in>istaient  fortement  sur 
la  mise  en  liberté  de  ChristJern.  Les  Lubeckois  de- 
mandaient de  grands  avantages  pour  eux  et  leurs  al- 
liés. Le  roi  avait  â ménageries  siens,  et  en  particulier 
Gustave  de  Suède,  son  beau-frère.  En&n,  à force  de 
temps  et  de  patience,  les  difficultés  s’aplanirent,  et,  le 
14  février  1536  , il  fut  arrêté  ce  qui  suit  : » La  ville 
de  Lubeck  et  ses  alliés  ne  s’opposeront  plus  à l’élec- 
tion du  roi  Christian  au  trône  de  Danemark.  Ils  ne 

(i)  Malletf  i.  VI,  p.  273,  et  de  la  ligue  haniéatiqoe,  p.  a34. 

AJattc‘ Brunei,  iii,  p. 
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pourront  plus  donner  des  secours  aux  villes  qui  ne 
sont  pas  encore  soumises  à l'autorité  du  roi , et  ils 
rompront  toute  alliance  avec  les  rebelles,  nommément 
avec  Copenhague  et  Malmæ.  Les  Dilhmarsiens  sont 
compris  dans  cette  paix,  et  ils  continueront  de  jouir  de 
leurs  libertés  et  privilèges.  De  même,  le  grand-maître 
de  l’ordre  teutonique  et  les  alliés  du  roi  de  Danemark, 
le  roi  de  Suède  et  le  duc  de  Prusse,  sont  compris  dans 
cette  paix.  Les  villes  banséatiques  jouiront  doréna- 
vant des  privilèges  commerciaux  que  les  rois  de  Dane- 
mark leur  ont  accordés.  Aucune  des  parties  contrac- 
tantes ne  paiera  à l’autre  les  frais  de  la  guerre  ; les 
prisonniers  respectifs  seront  échangés  sans  rançon;  les 
dettes  privées  seront  acquittées.  Le  duc  Albert  de 
Mecklembourg , le  comte  Christophe  d’Oldenbourg 
cl  les  villes  de  Copenhague  et  de  Malmæ  pourront  par- 
ticiper à cette  paix,  à condition  ; 1°  d’une  amnistie  gé- 
nérale ; 2®  que  le  duc  et  le  comte  pourront  sortir  libre- 
ment du  Danemark  avec  leurs  troupes  et  biens  ; mais 
que  tous  les  vaisseaux,  l’artillerie,  les  archives  et  les 
joyaux  de  la  couronne  resteront  en  Danemark  ; 3°  que 
le  roi  fera  rentrer  les  villes  de  Copenhague  et  de 
Malmæ  dans  ses  bonnes  grâces,  et  qu’il  en  confirmera 
les  privilèges;  4°  que,  durant  quatre  ans,  tous  les  mé- 
contents pourront  quitter  librement  les  dites  villes 
pour  aller  s’établir  hors  du  royaume  : le  roi  promet 
de  payer  15,000  écus  à la  ville  de  Lubeck , si  elle 
peut  persuader  au  comte  d’Oldenbourg  et  au  duc  de 
Mecklembourg  d’ouvrir  les  portes  de  Malmæ  et  de  Co- 
penhague avant  six  semaines  ; mais  s’ils  ne  veulent 
pas  céder  aux  représentations  de  la  ville,  celle-ci  pro- 
met de  délier  de  leur  serment  les  troupes  qu’elle  a 
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en  Danemark,  et  nommément  à Copenhague  et  à MaU 
mæ;  et  si,  après  cela,  les  troupes  ne  Teulent  pas  se  re- 
tirer, la  ville  cessera  de  leur  payer  leur  solde.  Au  cas 
que  le  duc  et  le  comte,  en  haine  de  ce  traité,  voulus- 
sent attaquer  la  ville  de  Lubeck  et  ses  alliés,  les  parties 
contractantes  se  réuniraient  contre  l’ennemi  commun. 
Quand  la  paix  sera  entièrement  rétablie  , on  traitera 
du  sort  de  Christiern  II  (1).  » 

Le  roi , qui  s’était  tenu  dans  le  voisinage  de  Ham- 
bourg durant  les  négociations,  entra  dans  cette  ville 
pour  y signer  cet  important  traité.  Par  un  article  par- 
ticulier , il  engagea  aux  Lubeckois , l’ile  de  Born- 
holm pour  50  ans:  c’était  une  indemnité] pour  les 
frais  de  la  précédente  guerre,  dans  laquelle  ils  avaient 
si  efi&cacement  secouru  Frédéric  I"  (2). 

Le  28  février,  les  bourgmestres  d’Anvers  avertirent 
la  reine,  que  Christian  III  venait  de  traiter  avec  les 
Lubeckois  et  qu’il  était  entré  dans  Hambourg  avec  160 
chevaux  richement  caparaçonnés  (3);  qu’elle  devait  se 
hâter  de  ravitailler  Copenhague  et  Malmæ  et  de  se  ren- 
dre maltresse  dnSundj  que,  sans  cela,  tout  serait  perdu. 
Le  27  avril,  le  comte  d’Hoochstrate  représenta  aux 
états  de  Hollande,  que  cette  province  serait  ruinée,  si 
les  Lubeckois, nouveaux  alliés  du  roi  de  Danemark,  par- 
venaient à leur  but,  attendu  qu’ils  interdiraient  à cette 
province  toute  navigation  vers  l’est,  sur  quoi  sa  pros- 
périté était  fondée  (4)  ; en  conséquence,  il  demanda 


(i)  Hetdlt,  p.  64  et  65. 

(î)  Jtallet,  t.  VI,  p.  476. 

(3)  « Met  bondert  ende  t'seaticb  paerden  ryckelicken  geaceoaireert.» 
Aert,  t.  I.  a*  partie,  p.  467. 

(4)  Aert,  ibidem,  p.  4"n- 
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que  les  habitants  Toulussenl  bien  armer  en  guerre 
ringt-cinq  grands  navires  et  huit  ou  dix  vaisseaux 
liés  par  des  chaînes,  fournis  d’artillerie  et  de  double 
équipage,  et  de  les  approvisionner  de  pain,  debierrc 
et  d’autres  victuailles  pour  conduire  à Copenhague  les 
soldats  du  palatin  (1).  Les  états  répondirent  qu’il  n’y 
avait  rien  qui  pressât,  aussi  longtemps  qu’une  déclara- 
tion de  guerre  n’était  pas  lancée;  ils  demandèrent  que 
provisoirement  on  les  laissât  tranquilles  de  ce  chef  (2); 
ils  conclurent  que  si  l’empereur  ou  le  palatin  voulait 
absolument  cette  guerre,  qu’ils  n’avaient  qu’à  se  pour- 
voir eux-mémes  de  vaisseaux,  d’artillerie,  de  victuailles 
et  de  matelots  ; ils  prièrent  enfin  qu’on  empêchât  les 
soldats  de  venir  de  ce  côté  ; que,  sans  cela,  ils  ruine- 
raient de  fond  en  comble  le  malheureux  pays,  qui  se 
souvenait  encorede  l’invasion  de  Christiern  en  1531(3). 
Le  12  avril,  ils  firent  comprendre  au  même  comte  que 
la  conquête  du  Danemark,  étant  dans  les  intérêts  de 
l’empereur  et  des  Pays-Bas,  il  fallait  convoquer  les 
états-généraux  de  toutes  les  provinces  belgiques , et 
qu’alors  les  Hollandais  ne  manqueraient  pas  à leur 
devoir  (4). 

L’électeur  de  Saxe,  le  duc  de  Brunswick , le  land- 
grave de  Hesse,  tous  les  petits  princes  d’Allemagne  qui 
pouvaient  avoir  un  intérêt  direct  ou  indirect  à contra- 
rier l’empereur,  avaient  appuyé  ouvertement  ou  sous 
main  Frédéric  I"  et  Christian  UI.  Mais  le  plus  faux  , 


(i)  Aert,  1. 1,  a*  partie,  p.  471. 

(a)  « Begerende  daeromme  hier  Tan  ongemueyl  te  blyuea.  » Atrl, 
ibidem,  p.  47a. 

(3)  Idem,  ibidem,  p.  47a. 

(4)  Aen,  t.  I,  a'  partie,  p.  473  47g. 
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le  plus  impudemment  hypocrite  de  tous  ces  tyran- 
neaux fut  le  fameux  Albert  de  Brandebourg,  à qui 
une  révoltante  apostasie  valut  le  duché  héréditaire 
de  tout  ce  que  l’ordre  teutonique  possédait  en  Prusse. 
Nous  parlerons  de  cet  événement  dans  le  chapitre 
suivant,  que  nous  avons  cru  devoir  consacrer  à la  Li- 
vonie et  à la  Prusse,  à cause  des  anciennes  relations  de 
notre  patrie  avec  cette  contrée. 

Nous  avons  de  cet  Albert  de  Brandebourg  une  lettre 
sur  les  alïaires  du  Danemark,  qu’il  écrivit,  le  26  juil- 
let 1635,  à la  reine  Marie,  et  dans  laquelle  se  reflète 
tout  son  odieux  caractère  (1),  En  voici  la  traduction  : 

« Sérénissime princesse, "très-puissante  reine,  très- 

gracieuse  dame. 

» Je  prie  Dieu,  notre  Père  céleste,  et  notre  Seigneur 
Jésus-Christ  de  répandre  sur  Votre  Majesté  Royale  sa 
grâce  divine,  sa  paix,  sa  bénédiction  et  tous  les  biens. 
Je  vous  oflfire  en  même  temps  mes  très-dévoués  ser- 
vices et  tout  ce  que  je  puis  faire  pour  vous  de  bon  et 
d’agréable. 

• Je  supplie  Votre  Majesté  de  m’excuser  de  ce  que 
je  lui  ai  si  peu  écrit  jusqu’ici  ; car  Votre  Majesté  n’i- 
gnore pas,  sans  doute,  combien  de  guerres  violentes 
les  voisins  de  ces  pays,  ceux  de  Lubeck,  par  exemple, 
ont  suscitées  et  inopinément  commencées  contre  le  roi 
actuellementélu,  parce  qu’ils  sont  fâchés  quece  prince, 
qui, par  l’intermédiaire  de  Votre  Majesté,  a fait  un  traité 
avec  Sa  Majesté  Impériale  et  les  Pays-Bas,  n’a  pas  voulu 
épouser  les  ressentiments  de  ceux  de  Lubeck  contre 
la  Hollande.  Or  comme  ils  n’ignorent  pas  que  j’ai 


(i)  Piècet  joBtificatÎTes,  n*  x. 
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toujours  fidèlement  intercédé  auprès  de  Sa  Majesté 
Royale,  mon  cher  seigneur  et  beau-frère  (1),  pour  que 
les  Hollandais  pussent  librement  visiter  ces  parages  ; 
que  j’ai  toujours  été  utile  et  secourable  à ceux-ci,  et 
que  j’ai  constamment  offert  mes  services  aux  sujets  de 
Sa  Majesté  l’empereur  et  de  Votre  Majesté  Royale , 
comme  je  les  leur  offre  encore  présentement  et  de 
tout  mon  pouvoir  : les  Lubeckois  eu  sont  venus  à moi; 
ils  m’ont  ouvertement  menacé  de  me  faire  la  guerre , 
eux  et  leurs  alliés  ; ils  se  sont  emparés  à l’impro- 
viste  d’un  gros  navire  que  j’avais  , il  y a un  an,  dans 
les  Pays-Bas;  ils  ont  fait  prisonnière  une  de  mes  nièces 
que  j’avais  envoyée  en  J)anemark  avec  un  de  mes 
conseillers  , et  ils  ont  violemment  attaqué  un  des  ba- 
teaux de  mon  frère  , le  margrave  Guillaume.  Je  suis 
extrêmement  paralysé  maintenant,  parce  que  j’ai  dû 
équiper  des  vaisseaux  pour  moi  et  pour  Sa  Majesté , le 
roi  élu,  et  que  je  suis  accablé  sous  le  poids  de  la  sur- 
veillance et  garde  de  mes  états. 

> Votre  Majesté  Royale  sait  combien  j’ai  toujours 
aimé  à la  servir,  elle  et  son  auguste  frère.  Sa  Majesté 
l’empereur;  et  comme  je  tiens  à renouveler  mes  rela- 
tions avec  Sa  Majesté  Impériale,  je  prie  Votre  Majesté 
Royale  d’étre  auprès  d’elle  ma  gracieuse  protectrice  et 
patronne....  J’espère  que  Dieu  tout-puissant,  qui  a ré- 
pandu sa  grâce  sur  le  roi  de  Danemark,  etqui  la  répand 
encore  tous  les  jours  sur  lui  par  terre  et  par  mer,  ac- 
cordera aussi  dans  peu  de  temps  la  paix.  J’ai  à ma  dis- 
position d’excellents  vaisseaux,  et  si  Sa  Majesté  l’empe- 
reur devait  faire  la  guerre,  ou  si  Votre  Majesté  Royale, 


(i)  Il  avail  époair,  en  1 5i6,  It  6Ue  de  Frédéric  I"' , Anne-Dorothée. 
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comme  gouvernante  des  Pays-Bas  héréditaires,  en  avait 
besoin,  ils  seraient  à son  service,  moyennant  des  con- 
ditions raisonnables.  J’atteste  la  divinité  que  je  n’aime 
à être  utile  à personne  autant  qu’é  Votre  Majesté,  sons 
la  protection  et  sauve-garde , de  laquelle  je  me  place 
en  toute  humilité,  et  je  prie  Votre  Majesté  Royale  de 
me  conserver  de  bons  seigneurs  dans  ses  deux  frè- 
res; car.  jtour  eux,  je  sacrifierait  mes  biens  et  mon 
sang. 

» Je  ne  saurais  rien  écrire  de  particuliérement  neuf 
à Votre  Majesté,  sur  les  affaires  du  Danemark;  je  pense 
qu'elle  sait  tout  ce  qui  s’y  passe.  Cependant  je  ne  dois 
pas  cacher  è Votre  Majesté  que  les  Lubeckois  se  van- 
tent d’ourdir  de  nouvelles  intrigues  contre  ce  royaume 
et  contre  Sa  Majesté,  le  roi  élu,  parle  mariage  du  pa- 
latin Frédéric,  espérant  pouvoir  captiver  encore  une 
fois  les  bonnes  grâces  de  l’empereur.  Toutefois  . il 
m’est  impossible  d’ajouter  foi  à tous  ces  bruits,  attendu 
que  Votre  Majesté  ne  changera  rien  aux  traités  qui 
existent  entre  elle,  le  duché  de  Holstein  et  le  royaume 
de  Danemark  ; en  outre,  je  ne  saurais  le  conseiller  ni 
à Votre  Majesté,  ni  au  palatin  Frédéric,  mon  cher 
oncle,  frère  et  beau-frère;  mais  si  jamais  Sa  Majesté  Im- 
périale voulait  se  venger  de  l’insolence  des  Lubeckois, 
certes , dans  bien  des  années , il  ne  se  présenterait 
plus  une  si  belle  occasion  que  maintenant....  D’autant 
plus  que  si  cette  fois  les  Lubeckois  avaient  réussi,  iis 
n’auraient  guère  respecté  la  trêve  de  quatre  ans , ou  , 
du  moins,  ce  délai  passé , ils  auraient  exclu  les  Hol- 
landais du  Sund,  et  Votre  Majesté  sait  mieux  quel 
tort  en  serait  résulté  pour  ceux-ci  aussi  bien  que  pour 
tous  les  peuples  navigateurs.  Si  toutefois,  mon  cher 


Digitir  xi  by  Googte 


346 


RKTOIRB  DES  EELITIOMS  COMMBBCIALES 


Frère  et  beau-frère,  le  palatin  , voulait  enlrepreudre 
quelque  hostilité  contre  le  roi  élu,  mon  beau-frère , 
le  duc  de  Holstein  , à qui  les  états  ont  déféré  unani- 
mement la  couronne,  je  ne  saurais  le  lui  conseiller  ; 
car  il  jouerait  gros  jeu  , attendu  que  Sa  Majesté  Chris- 
tian est  en  possession  de  tout  le  Danemark,  à l'exception 
de  Copenhague,  et  qu’elle  peut  tous  les  jourss’emparer 
de  Lubeck;  et  si  le  palatin  croit  avoir  des  prétentions 
fondées,  il  me  semble  qu’il  devrait  les  faire  valoir  par 
une  tout  autre  voie.  Si  alors  je  peux  lui  être  utile,  je 
n’épargnerai  rien  pour  lui  rendre  service.  Je  prie  Sa 
Majesté  de  prendre  ceci  en  sérieuse  considération,  et 
j’espèreque,  quoi  qu’il  en  arrive,  elle  comprendra  mieux 
que  je  ne  l’ai  écrite  cette  pitoyable  et  lourde  lettre-ci. 
Moyennant  ce , je  recommande  Votre  Majesté  à la 
garde  et  protection  du  Très-Haut,  pour  qu’il  la  pré- 
serve de  tout  mal,  et  lui  donne  longue  et  fraîche 
santé  et  prospérité;  et  je  me  recommande  à votre 
bonne  grâce,  ma  chère  épouse  se  recommande  aussi. 
Kônigsberg,  le  26  juillet  1535.  De  Votre  Majesté 
le  tout  dévoué  Albert  , margrave  et  duc  de  Prus- 
se, etc.  » 

Cette  lettre,  comme  le  lecteur  a pu  s’en  apercevoir, 
a un  caractère  éminemment  historique.  Le  duc  Al- 
bert est  bien  ce  prince  rusé , hypocrite , bigot , qui 
parlait  sans  cesse  au  nom  du  Père  et  du  Fils  , et 
qui  mettait  toujours  en  avant  la  bible  et  l’évan- 
gile. 

Puis  quel  tissu  de  mensonges  que  cette  lettre  ! quel 
chef-d’œuvre  de  rouerie  ! Albert  a puissamment  con- 
tribué à l’élection  de  Christian  III,  lui  qui,  dans  le 
temps,  avait  promis  de  faire  proclamer  le  prince  Jean. 
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fils  de  Chrisfiern  II  (l);  il  l’a  appuyé  de  tout  son  pou- 
voir , quand  il  savait  que  le  duc  de  Holstein  avait 
essuyé  des  refus  formels  à la  cour  de  Bruxelles  , en 
Angleterre  et  en  Écosse , et  que  la  reine  songeait  sé- 
rieusement à placer  le  comte-palatin  sur  le  trône  de 
Danemark.  Cependant,  il  a peur,  il  tremble  que  l’em- 
pereur n’intervienne  activement  ; alors  ils  se  rabat  sur 
les  traités  existants  , rappelle  la  mauvaise  foi  des  Lu- 
beckois,  veut  inspirer  des  inquiétudes  au  palatin,  et 
cependant  finit  par  lui  offrir  ses  bons  services. 

Mais  le  comble  de  l’impudence,  c’est  bien  cette 
phrase  hypocrite  : « Pour  eux  (l’empereur  et  son  frère 
Ferdinand)  je  sacrifierait  mes  biens  et  mon  ao«y;»car, 
dans  la  ligue  de  Smalkalde,  il  fut  le  plus  cruel  ennemi 
de  Charles-Quint.  De  tous  les  princes  confédérés,  au- 
cun ne  commit  autant  de  pilleries,  de  dévastations  et 


(i)  ■ Le  marquis  George  de  Brandemboarg  a cscript  à madame  ma 
bonne  senr,  madame  la  Roync  de  Hongrie,  qoe  le  marquis  graut-mais- 
tre  de  Prusse,  son  frère,  loy  ait  escript  qoe  tant  doit  aaoir  faict  et 
besongnê  enoers  le  duc  de  Holstain,  qui  tient  et  occupe  le  royaolme  de 
Danneinarcke  et  antres  sgrs.  dn  pays,  qu'il  se  poorroit  faire  quelque  ap> 
poinctemeot,  assaaoir  que  Ton  donneroit  quelque  bonne  pension  an- 
nuelle au  Roy  pour  soy  tenir  en  Allemagne  par-delà  ou  ailleurs  où  bon 
Iny  sembleroit,  et  prendroient  le  fîlse  aisnê  pour  leur  Roy;  carde  jamais 
y remectre  led'  ploatost  aymeroient-ils  entièrement  estre  dès- 

traits  et  tues,  qoe  plus  amplement  Tcires  par  le  double  qoe  vous  en- 
nuyé aoec  ceates,  dont  n’ay  voulu  laisser  et  m'a  semblé  bon  vous  en 
auertir,  affln  que,  par  vre.  bon  conseil,  se  y pulst  (aire  quelque  bon  ap- 
poinctcment  ;car  je  ne  voy  moyen  si  ce  n'est  par  bien  grosse  puissance , 
à quoy  pour  le  présent  est  bien  mal  possible  y pouuoir  fournir  que  led* 
Roy  pulst  estre  réintégré  aud^  Royanime.  » Lettre  de  Tarchiduc  Fer- 
dinand à Margnerite  d'Autriche.  De  Vienne,  >4  novembre  i5a6.  (yfr- 
r/diVes  aUêmandtt  de  liruxêiUs  , documtntt  relmtifs  à la  réforme,  t.  ï, 
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d’excès  de  toute  espèce  ; il  parlait  de  l'emperear  avec 
le  dernier  mépris,  et  comme  s’il  le  tenait  sous  ses 
pieds  (1). 

Mais  pour  faire  connaître  mieux  encore  toute  la  pla- 
titude et  toute  la  perfidie  de  ce  caractère,  nous  tradui- 
rons une  autre  de  ses  lettres  à la  reine  Marie.  Il  ne  s’a- 
git cette  fois-ci  plus  de  politique,  mais  de  faucons  et 
de  fauconnerie.  Cet  art,  inconnu  des  anciens  et  peut- 
être  emprunté  des  Orientaux , était  extrêmement  es- 
timé au  moyen  âge.  La  chasse  aux  faucons  se  fai- 
sait d’ordinaire  â cheval  ; les  dames  et  les  gentils- 
hommes seuls  avaient  droit  de  s’y  livrer.  On  por- 
tait l’oiseau  sur  le  poing,  chaperonné  pendant  tout 
le  temps  où  il  ne  chassait  pas.  On  se  servait  pour 
cela  d’un  gant  de  forte  peau  , de  manière  que  l’em- 
ploi de  ces  gants  était  devenu  une  sorte  d'attrihut 
de  noblesse  , et  qu’il  peut  servir  à reconnaître  , sur 
les  peintures  et  monuments  du  moyen  âge,  la  qua- 
lité des  personnes  qui  s'y  trouvent  représentées  (2). 
Régulièrement,  tous  les  ans,  le  duc  Albert  faisait  gra- 
cieusement sa  cour  à la  régente  des  Pays-Bas.  en  lui 
envoyant  huit  faucons,  beau  présent,  sans  doute,  pour 
une  femme  dont  le  plus  grand  plaisir  était  de  mon- 
ter sa  haquenée , et  de  poursuivre  oiselets  grands  et 
petits.  Ainsi,  malgré  ses  trahisons  patentes,  il  écrivit 
à la  reine  ce  qui  suit:  «Notre  amical  service  et  ce  que 
de  tout  temps  nous  pouvons  offrir  d’aimable  et  de 
bon,  avant  tout.  Excellente  reine,  très-haute  princesse, 

(i)  Archive i aUemanàti, 

(a)  Encyclopédie  des  Gens  du  Monde,  arlicle  Fanconnerie.  Yoyex 
aosai  riDiéreaaant  femUeton  de  M.  le  Dr.  Coremans  dana  t Émancipoiien 
dn  II  jaillct  i83S. 
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chère  et  gracieuse  dame  et  tante.  Par  une  amitié  cor- 
diale et  toute  particulière,  que,  d’ancienne  date , nous 
avons  eue  pour  votre  Dignité  Royale,  et  que  nous  avons 
encore,  nous  n’avons  pas  pu  négliger  de  faire  honneur 
à y.  D.  R.  de  huit  faucons,  les  meilleurs  que  nous 
ayons  pu  prendre  cette  année,  priant  très-hûmblemeut 
et  très-amicalement  y.  D.  R.  de  les  accepter  avec  bien- 
veillance, et  de  voir  dans  cet  envoi  notre  bon  vouloir 
plutôt  que  le  peu  de  mérite  de  l’acte  même.  y.  D.  R. 
nous  en  voudra  de  ce  que  nous  ne  lui  en  avons  pas  en- 
voyé davantage  ; mais  nous  avons  dô  en  expédier  un 
trop  grand  nombre  à d’autres  seigneurs,  amis  et  pa- 
rents. C’est  pourquoi  nous  supplions  V.  D.  R.  de  vou- 
loir bien  prendre  patience  jusqu’à  r.e  que  nous  ayons 
une  chasse  plus  heureuse  ; nous  vous  supplions  en 
même  temps  de  nous  recommander  nous  et  les  gens 
de  notre  pays  à Sa  Majesté  l’empereur,  notre  très-gra- 
cieux seigneur,  ainsi  qu’aux  très-louables  états  et  ré- 
gents de  la  cour  impériale  de  Bourgogne.  Nous  serons 
toujours  disposé  à rendre  tout  serviceà  y.  D.  R.,  pour 
la  santé  et  la  prospérité  de  laquelle  nous  invoquons 
sans  cesse  Dieu  le  tout-puissant.  Donné  à Kônigsberg, 
lelSoctobre  1538(1). i> 

Quant  à la  première  de  ces  missives,  la  reine  Marie 
prit  aussitôt  l'astucieux  duc  au  mot,  et  par  une  lettre 
du  18  septembre  1535,  elle  lui  répondit  qu’elle  requé- 
rait tous  ses  services  dans  les  affaires  du  Danemark, 
et  que  c’était  en  faisant  preuve  de  dévouement  dans 
cette  circonstance  qu’il  pourrait  compter  sur  la  bonté 
de  l’empereur  (2). 

(l)  Voir  piccef  jnttifintiTe*,  D°  xj. 

(a)  Arehivti  aU€mandes, 
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La  Livonie.  — Premières  notions  sur  celte  contrée.  — Ses 
habitants  primitifs,  leurs  mœurs,  leurs  institutions.  — La 
Livonie  conquise  par  Waldemar  //.  — Sehenck  de  Win- 
terstaden  , grand-maiire  des  chevaliers  porte-glaives  en 
Livonie.  — Création  de  l'ordre  des  chevaliers  leutoniques. 
— Le  grand-maître  Herman  de  Suiza.  — Conversion  des 
Pruczi  au  christianisme.  — Langue  et  institutions  de  ce 
peuple.  — Les  Pruczi  attaqués  par  la  Pologne,  le  Dane- 
tnark  , et  subjugués  par  tes  chevaliers  leutoniques.  — 
Herman  de  Batck.  — Résidence  de  l'ordre  ù Marienbourg . 
— Triomphe  des  institutions  germanique.  — Casimir  Hl, 
roi  de  Pologne.  — Louis  de  Bavière.  — Causes  de  la  déca- 
dence de  l'ordre  teulonique.  — Bataille  de  Tannenberg. — 
Chevaliers  belges  en  Prusse.  — Conrad  de  H’allenrode  , 
évêque  de  Liège. — Retraitedu  IS'iemen. — Jagellon,  dit  Via- 
dislas  F.  — Conrad  Lezkau.  — La  Prusse  occidentale  se 
place  sous  la  protection  de  Casimir IP.  — Traité  de  1466. 
— Indépendance  de  lu  Livonie  sous  Wallher  de  Pletten- 
berg.  — Traité  de  Cracovie.  — Albert  de  Brandebourg . 
— Chute  de  l'ordre.  — fVallher  de  Cronberg.  — Cau- 
ses de  l'agrandissement  de  la  maison  de  Brandebourg.  — 
Privilèges  commerciaux  de  la  Livonie.  — Ses  relations 
avec  les  Pags-Bas.  — Décret  remarquable  de  la  diète  de 
Livonie  contre  deux  marchands  belges.  — Décret  non 
moins  remarquable  de  Charles-Quint.  — Apostasie  de 
Gothard  Kettler.  — Le  duc  Magnus  de  Livonie.  — Le 
duc  d'Albe  excite  l'attention  de  l'Europe  sur  la  puissance 
croissante  de  la  Russie. 

C’est  aux  Brémois  qu’on  doit  les  premières  notions 
certaines  sur  la  Livonie.  Ce  fut,  en  1 158,  qu’un  bâti- 
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ment  de  cette  nation  allant  à Wisby , fut  poussé  par 
une  tempête  dans  le  golfe  de  Livonie  et  vers  l’embou- 
chure de  la  Dwina.  Ils  trouvèrent  le  pays  habité  par  les 
Lives  ; celte  nation  demi  - sauvage  leur  permit  de 
faire  le  commerce  ; c’est  à la  colonie  que  les  Brémois 
y fondèrent,  que  Riga  doit  son  origine,  ville  où  main- 
tenant encore,  malgré  sa  profonde  dégénérescence, 
tout  rappelle  une  ville  allemande  et  une  république 
hanséalique.  Il  est  cependant  certain  que  les  Scandina- 
ves, longtemps  auparavant,  avaient  visité  ces  contrées, 
tantôt  en  amis,  tantôt  en  ennemis , c’est-à-dire  en  pi- 
rates. Ils  les  connaissaient  sous  le  nom  d’Austur-Rike, 
royaume  d’Orient,  ou  Austurweg  , le  chemin  d’Est . 
nom  auquel  ils  joignaient  celui  de  Grikia  ou  Grecs,  à 
cause  des  Russes  chrétiens  du  rit  grec,  qui  également 
avaient  commencé  de  bonne  heure  à y faire  des  con- 
quêtes, et  à y lever  des  tributs.  Les  Suédois  durent 
naturellement  être  les  premiers  dans  cette  carrière,  à 
cause  de  la  proximité  du  pays  ; mais  le  document  le 
plus  ancien  est  la  lettre  sur  parchemin  de  ce  bon  Êrik 
de  Danemark , qui  vivait  avec  ses  peuples  comme  un 
père  avec  ses  enfants,  de  l’an  1093,  conservée  dans  les 
archives  de  la  noblesse d’Esthonie.  En  1 196,  Canut VI, 
roi  de  Danemark  , après  avoir  subjugué  les  Wendes 
de  la  Pomméranie,  fit  une  expédition  pour  soumettre 
de  nouveau  l’Esthonie  insurgée.  Il  parait  qu’Absalon, 
archevêque  de  Lund,  grand  politique,  grand  général, 
grand  homme  de  mer  et  grand  théologien,  donna  son 
nom  à la  petite  ville  d’Absal.  Canut  VI  ne  conquit  que 
les  Iles  et  une  partie  des  côtes.  Son  frère  et  successeur 
Walderaarll,  surnommé  le  Victorieux,  résolut  de  lier 
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ses  conquêtes  à celles  qu’il  avait  faites  en  Pomméranic  ; 
il  prétexta  le  désir  d’amener  â la  religion  catholique, 
cette  race  trapue , vigoureuse  , obstinée,  aux  cheveux 
roux-jaunes,  à la  langue  harmonieuse  comme  les  sons 
de  la  harpe  éolienne  (1),  quiadorait  Thara-Pyha,  oi- 
seau-dieu, né  dans  un  bois  sacré  sur  le  mont  Thora- 
pilla,  et  qui  s’envolait  quelquefois  pour  se  rendre  au 
grand  sanctuaire  dans  l’ile  de  Chori  ou  d’Oesel.  Les 
Livoniens  avaient  leur  Ormuzd  dans  louraala  , leur 
Ahriman  dans  Weles,  et  leurs  Dews  dans  les  Ragga- 
na(2).Lcs  fleuves,  les  montagnes,  les  grands  arbres,  les 
plantes  , les  animaux  , furent  chez  eux  l’objet  d’un 
culte  idolâtre-  Aucune  maiu  sacrilège  n’osait  troubler 
la  source  fraîche  et  limpide  du  Wohhanda;  la  hache 
aiguë  du  bûcheron  n’approchait  jamais  des  bois  qui 
l'ombrageaient.  Dans  des  prières,  des  danses  et  des  sa- 
crifices nocturnes,  les  Esthoniens  se  livraient  à l’ado- 
ration de  Pæha-Ioggi,  l’eau  sainte.  La  citadelle  d’O- 
denpæb,  la  montagne  des  OEufs  et  la  rivière  Emmaloggi 
avaient  la  vertu  merveilleuse  de  prophétiser  les  chan- 
gements de  temps  par  les  brouillards  qui  s’échap- 
paient des  eaux. 

Le  pape  encouragea  Waldemar  II  dans  sa  sainte 
entreprise  ; il  lui  flt  présent  du  danebrog  , drapeau 
rouge  et  blanc  envoyé  du  ciel , l’oriflamme,  le  palla- 
dium du  Danemark.  Ce  fut  une  véritable  croisade.  Une 


(i)Noas  renvoyons  sox  chsnU  populaires  esthoniens  qai  ont  été 
recoeillis  par  le  poétique  et  ingénieux  Herder. 

(a)  Compares  ce  culte  avec  celoi  des  Indiens  et  des  Perees.  Voir  mon 
hiatoire  ancienne. 
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flotte  de  1,400  bâtiments  transporta  l’armée  danoise  ; 
les  plus  grands  navires  portaient  1 20  hommes , et  les  plus 
petits  1 4. Cette  flotte  était  appuyée  par  Schenck  deWin  - 
terstaden,  2'grand-mattredeschevaliers  porte-glaives, 
dont  la  croix,  avec  une  épée  de  même  couleur,  sur  un 
manteau  blanc,  faisait  pâlir  de  loin  etRusseset  lettes 
païens.  La  bataille  gagnée  par  Canut  près  de  Volodi- 
meretz-Livonski  (depuis  Volmar),  en  1220,  mit  toute 
la  Livonie  aux  pieds  du  vainqueur.  En  vaiti  les  Livo- 
niens  s’étaient  battus  comme  des  lions,  sur  les  massifs 
de  leurs  cbâteaux-forts  et  sur  leurs  kangers  de  gra- 
nit ; il  fallut  qu’ils  courbassent  leurs  dures  têtes  sous 
les  ondes  lustrales  du  baptême,  et  qu’ils  vissent  ren- 
verserleurs  arbres  sacrés,  leurs  autels  de  pierre  et  leurs 
idoles  de  bois.  Waldcmar  fonda  les  villes  de  Narva, 
de  Revel  et  autres.  Mais,  en  1223 , au  retour  d’une 
partie  de  chasse  , il  fut  enlevé  , la  nuit  du  5 au  6 mai, 
dans  la  petite  lie  de  Lyæ,  sur  la  côte  méridionale 
de  Fionie,  par  Henri,  comte  de  Schwérin.  Le  motif  qui 
porta  ce  prince  à cet  acte  déloyal,  fut  le  désir  de  venger 
son  honneur  et  celui  de  sa  femme,  à qui  Waldcmar 
avait  fait  le  dernier  outrage.  Le  monarque  fut  amené 
d’abord  au  château  de  Schvérin  , où  il  resta  prison- 
nier l’espace  de  deux  ans  et  demi.  Pendant  cette  cap- 
tivité, les  pays  conquis  se  remirent  en  liberté.  Néan- 
moins les  Danois  conservèrentencore  quelques  posses- 
sions dans  ces  contrées;  l’Estbonie  leur  resta  fidèle, 
du  moins  les  villes  ; et  ce  ne  fut  même  qu’en  1625, 
qu’ils  cédèrent  â la  Suède  l’ile  d’Oesel. 

Cependant  Schenck  de  Winterstaden  avait  repris 
Revel  aux  insurgés,  et  fait  environner  celte  ville  d'un 
mur,  à la  place  des  fortifications  de  bois  que  Walde- 
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mar  y arait  construites.  L'indomptable  grand-mattre, 
toujours  les  armes  à la  main  contre  les  païens  de  la 
Livonie,  faisait  des  progrès  surprenants  ; mais  le  zèle 
des  croisés  se  refroidissait,  et  il  voyait  son  ordre  s’affai- 
blir, presque  autant  par  ses  victoires  que  par  les  revers 
qu’il  essuyait  ; ce  qui  lui  fit  demander  avec  instance 
d’étre  incorporé , avec  ses  chevaliers , dans  l’ordre 
teutonique;  mais  Herman  deSalza,  grand-mattre  de 
cet  ordre,  résista,  pendant  plusieurs  années,  à ses  sol- 
licitations. Schenck  ayant  été  tué , avec  50  cheva- 
liers , dans  une  bataille  contre  les  Lettiens,  le  peu 
de  chevaliers  qui  restaient , envoyèrent  dé  nouveaux 
députés,  pour  représenter  le  triste  état  de  la  Livonie, 
et  pour  solliciter  plus  vivement  l'incorporation.  Cet 
événement  décida  le  pape  et  le  grand-maitre  à satis- 
faire leurs  désirs.  Grégoire  IX  fit , à Viterbe,  le  14 
mai  1287,  la  cérémonie  de  relever  les  députés  des 
chevaliers  porte-glaives  de  leur  premier  vœu  (I),  et 
de  leur  en  faire  prononcer  un  nouveau,  en  les  revê- 
tant de  l’habit  de  l’ordre  teutonique. 

Ce  dernier  ordre  doit  son  origine  aux  croisades,  de 
même  que  ceux  des  hospitaliers  de  Saint-Jean  et  des 
Templiers.  Vers  l’an  1 128,  un  riche  particulier  alle- 
mand , qui  avait  fixé  sa  demeure  à Jérusalem , com- 
mença à ouvrir  dans  sa  maison  un  asyle  aux  pauvres 
pèlerins  de  sa  nation.  La  femme  de  ce  bon  Allemand, 
dont  l'ingrate  histoire  ne  nous  a pas  conservé  le  nom, 
établit  un  second  hôpital  à côté  du  premier,  pour  y 
recevoir  les  femmes  pauvres  de  sa  nation.  Bientôt  le 
patriarche  de  Jérusalem  bénit  ces  deux  hôpitaux,  qui 

(i)  L'ordre  dei  cheraUers  da  Chriat  on  dea  porte-glaiTea  Ct  fondé  vera 
l'an  iioi  par  Albert,  3*  évéqne  de  Lironie. 
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dès-lors  n’en  firent  plus  qu’un,  et  permit  d’y  joindre 
une  chapelle,  qui  fut  dédiée  à la  Sainte-Vierge.  Des 
gentilshommes  et  des  marchands  allemands  s’empres- 
sèrent d’augmenter  cette  fondation,  et  se  vouèrent  au 
service  des  pauvres  et  des  malades.  Comme  l’objet  de 
leur  pèlerinage  était  de  combattre  les  infidèles , ils  s’y 
obligèrent  par  un  second  vœu,  en  prenant  pour  mo- 
dèle la  règle  des  Templiers.  L’an  1 189,  pendant  le 
siège  de  Saint- Jean -d’Acre  , quelques  citoyens  de 
Brème  et  de  Lubeck,  touchés  de  compassion  pour  le 
grand  nombre  de  malades  et  de  blessés  allema  nds , 
qui  se  trouvaient  dans  l’armée  des  croisés,  firent  une 
tente  avec  les  voiles  d’un  de  ces  vaisseaux  de  transport 
qu’on  nommait  coques,  et  reçurent  dans  cet  hôpital 
tous  les  infirmes  et  les  blessés  de  leur  nation,  qu’ils 
traitèrent  avec  les  soins  qu’inspire  la  plus  tendre  cha- 
rité. Les  choses  étaient  dans  cet  état,  lorsque  Frédéric, 
duc  de  Souabe,  arriva,  au  commencement  de  1190, 
avec  les  débris  de  l’armée  de  Frédéric-Barberousse, 
son  père,  qui  venait  de  mourir  en  Cilicie.  Le  duc  de 
Souabe  comprit  la  nécessité  de  donner  à cet  établisse- 
ment une  forme  stable,  et  d'en  faire  un  ordre  de  che- 
valerie. Le  patriarche  et  tous  les  chefs  de  l’armée  ap- 
plaudirent à ce  patriotique  projet  j les  évêques  furent 
chargés  de  rédiger  une  règle,  tirée  de  celle  des  hospi- 
taliers, pour  ce  qui  regardait  le  soin  des  malades,  et  de 
celle  des  Templiers,  pour  ce  qui  avait  rapporté  la  mi- 
lice et  à la  discipline.  Le  duc  de  Souabe  érigea  solen- 
nellement le  nouvel  ordre,  auquel  on  donna,  pour  litre 
de  fondation,  l’hôpital  allemand,  ou  teutonique,  de  la 
Sainte-Vierge  de  Jérusalem.  Le  duc  de  Souabe,  vou- 
lant donner  toute  consistance  possible  à cet  élablissc- 
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ment,  enToya  des  ambassadeurs  à Henri  VI,  son  frère, 
alors  roi  des  Romains , pour  lui  demander  la  confir 
mation  du  nouvel  ordre , et  l’engager  à joindre  ses 
sollicitations  aux  siennes,  pour  obtenir  également  celle 
de  Gément  III , qui  occupait  alors  la  chaire  pontificale. 
L’ordre  fut  enfin  confirmé  par  Célestin  III  ; il  eut 
pour  signe  distinctif  le  manteau  blanc  avec  la  croix 
noire,  liserée  d’argent.  Composé  de  trois  classes,  il  fut 
exclusivement  renfermé  dans  la  nation  allemande.  Les 
gentilshommes  seuls  pouvaient  être  admis  dans  la 
classe  des  chevaliers  ; les  prêtres  ne  furent  jamais  as- 
treints à aucune  preuve,  et  les  frères-servants  furent 
composés  de  gens  de  tout  état  ; ils  étaient  si  nom- 
breux, dans  les  beaux  jours  de  l’ordre,  qu’on  en  comp- 
tait plus  de  6,000  dans  la  Prusse  seule. 

Henri  de  Walpot , d’une  maison  illustre  du  Rhin  , 
fut  élu  premier  maître  de  l’ordre  teutonique,  lors  de 
son  institution  au  camp  d’Acre.  Les  chrétiens  ayant 
pris  cette  ville  au  mois  de  juillet  de  l’année  suivante, 
Walpot  y bâtit  un  hôpital  avec  une  église , où  Frédé- 
ric, duc  de  Souabe,  eut  sa  sépulture. 

L’ordre  se  couvrit  de  gloire  et  de  splendeur  sous 
Herman  de  Salza  ( 1210  — 1239  ) , qui  ajouta  la  croix 
d’or  du  royaume  de  Jérusalem  et  l’aigle  impériale  à 
la  croix  noire  de  l’ordre;  fonda  Thorn,  Culm,  Marien- 
werder,  Elbing,  et  convertit  au  christianisme  près  de 
la  moitié  de  la  Prusse  païenne. 

Dans  les  contrées  que  baignent  la  Vistule  à l’ouest 
et  le  Niemen  à l'orient , les  anciens  Æstii , Venedi  et 
Guttones  avaient,  avant  le  x*  siècle,  formé  un  peuple 
mixte , vendo-gothique,  sous  le  nom  de  Pruczi , peu- 
ple dur  comme  la  terre  glaiseuse  de  ses  plateaux  inté- 
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Les  Pruczi,  loués  pourleur  humanité  envers  les  nau- 
fragés par  Adam  de  Brème,  organe  du  roi  Suénon  de 
Danemark,  paraissent  avoir  vécu  sous  uii  grand  nom- 
bre de  seigneurs  indigènes,  indépendants  les  uns 
des  autres  , et  qui  n’exerçaient  dans  leurs  province» 
qu'une  autorité  limitée  à la  fois  par  les  prêtres  et 
le  peuple.  Leurs  grains,  leur  miel,  leurs  troupeaux, 
leur  fournissaient  une  nourriture  abondante;  ils  ti- 
raient, comme  les  Tatars,  du  lait  des  juments  une 
boisson  enivrante,  et  s’habillaient  de  pelleieries  recher- 
chées par  les  nations  voisines.  Les  chefs  habitaieut  des 
maisons  étendues  et  solides,  en  bois.  Des  forteresses , 
également  en  bois,  couvraient  les  frontières , mieux 
défendues  par  le  courage  des  habitants.  Les  Polonais , 
encore  sauvages,  enlevaient  dans  leurs  courses  les 
fruits  et  les  enfants.  L’hospitalité  des  Prussiens  ou- 
vrait un  libre  accès  aux  étrangers  paisibles.  Il  y avait 
parmi  ces  hommes,  aux  yeux  bleus , à la  chevelure 
blonde  et  au  teint  fleuri  , une  distinction  de  sei- 
gneurs et  de  vassaux,  mais  pas  d’esclaves. 

Cet  état  de  demi-civilisation  dura  jusqu’à  la  fin  du  ' 
X*  siècle.  A cette  époque,  le  zèle  ardent  des  apôtre» 
du  christianisme  crut  y avoir  découvert  une  nouvelle 
carrière.  Les  Prussiens  ayant,  en  997,  puni  de  mort 
un  de  ces  prédicateurs  qui  venaient  changer  le  culte 
de  leurs  pères,  les  princes  de  Pologne,  devenus  chré- 
tiens, saisirent  cette  occasien  de  subjuguer  un  pays 
qui  était  à leur  convenance.  Boleslas  I",  dit  l’intré- 
pide, vengea  la  mort  de  Saint-Adalbert  en  ravageant 
la  Prusse  par  le  fer  et  la  flamme.  Il  parait  que  cctie 
méthode  de  conversion  ne  plut  pas  aux  Prussiens  ; 
ils  restèrent  païens  et  libres  ; ils  battirent  entièrement 
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les  Polonais,  en  1163,  après  quatre  ans  d'une  guerre 
sanglante  ; ils  envahirent  même  plusieurs  provinces 
le  long  de  la  Vistule  et  laissèrent  à la  Pologne  on  long 
souvenir  de  cette  malheureuse  expédition.  Mais  , au 
commencement  du  xiii*  siècle  , Waldemar  II  déploya 
la  bannière  rouge  et  blanche  de  la  sainte  croix  , 
soumit  plusieurs  parties  de  la  Livonie  et  de  la  Prusse  ; 
et  cette  dernière  province  lui  resta  fidèlement  atta- 
chée, même  à l’époque  où  il  perdit  toutes  ses  autres 
conquêtes  (1227). 

Les  faibles  successeurs  de  Waldemar  perdirent  de 
vue  les  Prussiens,  qui  de  jour  en  jour  devenaient  plus 
formidables  pour  les  Polonais . Ces  derniers  désespérant 
de  pouvoir  sc  mettre  à l’abri  de  leurs  incursions, 
appelèrent  à leur  secours  les  chevaliers  de  l’ordre 
teutonique , dont  le  premier  devoir  était  toujours 
de  subjuguer  les  païens,  lorsque  ceux-ci  osaient  résis- 
ter aux  sermons  et  aux  miracles.  Les  chevaliers  porte- 
glaivcs  s’étaient  déjà  fixés  en  Courlande,  et  avaient 
profilé  des  revers  de  Waldemar  II  pour  lui  enlever 
une  partie  de  la  Livonie.  Maintenant  les  chevaliers 
leutoniques  vinrent  s’établir  dans  le  pays  de  Gulm,  que 
Ia{Pologne  leur  céda.  Cent  chevaliers,  sous  Herman  de 
Balck,  parurent  les  premiers,  et  commencèrent,  avec 
une  audace  égale  à leur  inhumanité , la  conquête 
de  la  Prusse.  En  1230,  Thorn  devint  leur  capitale 
et  leur  point  d’appui  dans  les  attaques  continuelles 
qu’ils  firent  sur  le  territoire  des  Prussiens.  Cet  ex- 
cellent choix  prouve  le  génie  militaire  des  chefs 
il  parait  que  leur  politique  n’a  pas  moins  été  re- 
marquable. Par  les  moyens  réunis  de  la  force  et 
de  l’adresse,  ils  parvinrent  à subjuguer,  en  63  ans, 
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un  pays  qui  aTait  résisté  pendant  quatre  siècles 
aux  armes  de  la  Pologne.  Trois  fois  le  désespoir 
souleva  toute  la  nation  prussienne  , trois  fois  quel- 
ques milliers  de  chevaliers  triomphèrent  d’un  peu- 
ple mal  armé.  Les  seigneurs  prussiens  se  désuni- 
rent trop  souvent;  quelques-uns  trahirent  ignomi- 
nieusement leur  patrie.  Les  provinces,  conquises  une 
à une  furent  aussitôt  garnies  de  châteaux  , forts,  que 
les  vaincus  furent  obligés  de  construire.  Le  grand- 
inaltre  établit,  en  1809,  sa  résidence  à Marienbourg, 
forteresse  qui  jadis  bravait  même  l’artillerie,  et  dont 
les  murailles  épaisses  , les  voûtes  hardies,  l’énorme 
pilier  central , les  salles  pleines  d’ornements  histo- 
riques, excitent  encore  l’admiration  ; c’était  le  ca- 
pitole  de  l’ordre  teutonique.  Ce  fut  alors  que  la  lan- 
gue allemande,  qui  était  celle  do  la  plupart  des  che- 
valiers teutoniques,  devint  dominante  en  Prusse.  Les 
anciens  Pruczi,  en  partie  convertis,  en  partie  repous- 
sés en  Lithuanie,  cessèrent  enfin  des  guerres  sans 
fruit.  Les  seigneurs  baptisés  furent  admis  dans  l’or- 
dre. Le  peuple  échangea  son  ancien  état  de  vassal 
contre  une  servitude  bien  plus  dure.  Les  nombreu- 
sescolonies  d’Allemands,  appelées  par  l’ordre,  élevè- 
rent des  cités  florissantes,  auxquelles  on  assura  des 
privilèges  presque  républicains,  placés  sous  l’égide 
protectrice  du  sérénissime  grand-maître.  Ainsi  se  for- 
tuèrenl  successivement  les  trois  ordres  d’états  provin- 
ciaux qui  participèrent  aux  diètes,  la  souveraineté 
restant  réservée  à l’ordre  teutonique. 

Sous  le  grand-maître  Werner  d’Orselen,  Casimir  III, 
le  plus  illustre  des  rois  de  Pologne , et  celui  dont  les 
exemples,  s’ils  avaient  été  suivis,  auraient  prévenu  les 
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uragcs  auxquels  ce  pays  est  resté  presque  constam- 
ment en  proie  après  sa  mort  et  qui  amenèrent  à la 
fin  les  malheurs  que  toute  l’Europe  déplore,  avait  reçu, 
au  lit  de  mort  de  son  père,  l’ordre  de  ne  jamais  faire 
aucune  concession  au  margrave  de  Brandebourg,  ni 
aux  chevaliers  teuloniques,  mais  de  les  combattre,  et 
de  s’ensevelir  plutôt  sous  les  ruines  du  trône  que  de 
tolérer  l’insolence  de  ces  étrangers.  Casimir  III,  fidèle 
au  testament  de  son  père,  commença,  en  1326,  une 
guerre  sanglante,  qui  fut  interrompue  par  l’intervention 
de  Jean  de  Bohême,  roi-chevalier,  qui  prétendit  aux 
couronnes  de  Hongrie  et  de  Pologne,  projeta  de  sc 
partager  l'Italie,  et  mourut  à Crécy,  où  tout  aveugle,  il 
voulut  férir  un  coup  pour  ne  pas  être  venu  pour  rien. 

Louis  de  Bavière,  qui  porta  avec  tant  de  dignité  et 
de  grandeur  la  couronne  germanique , s’occupa  aussi 
de  ces  sanglants  démêlés.  Dans  un  rescrit,  en  date  du 
22  juillet  1338,  ilditque  c’està  tort  que  Casimir,  qui  se 
prétend  roi  de  Pologne  (1),  a,  avec  le  secours  de  l’arche- 
vêque de  Gnésen,  envahi  les  terres  que  l’ordre  tenait 
des  empereurs  et  qu’ils  avaientconquisesauprix  de  leur 
sangle  plus  précieux;  que  l’ordre  est  saint  et  sacré,  puis- 
qu’il est  institué  pour  la  défense  de  L’empire  et  de  la  reli- 
gion chrétienne  ; que  les  chevaliers  sont , pour  ainsi 
dire,  membres  de  cet  empire,  et  par  conséquent  sous  le 
bouclier  de  la  majesté  impériale. «Que  le  roi  Casimir  soit 
donesur  ses  gardes,  caria  main  de  l’empereur  est  puis- 
sante et  rapide  comme  la  foudre  contre  tous  ceux  qui  se. 
raient  disposés  à entreprendre  contre  l’ordre,  etc.  ■>  (2) 


(i)  «•  Cafiininu,  qui  sc  nominat  regem  Polonix.* ^relûtes  alUmandet. 
(s)  ihidtm. 
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L’état  florissant  des  Teutoniques  fit  bientôt  éclore 
chez  eux  cet  orgueil  sauvage,  cette  férocité,  cet  esprit 
de  débauche  et  de  licence  qui  n’étaient  que  trop  sou- 
vent les  caractères  prédominants  de  ces  corporations 
de  chevalerie,  composées  de  nobles  de  toutes  les  na- 
tions , presque  tous  moitié  fanatiques  et  moitié  bri- 
gands. La  tyrannie  qu’exercèrent  en  Prusse  les  cheva- 
liers teutoniques  fut  si  insupportable,  que  les  habitants 
de  ce  pays  préférèrent  se  soumettre  au  sceptre  de  la 
Pologne.  De  là  des  guerres  continuelles  dans  lesquelles 
l’ordre  perdit  sa  gloire  militaire,  et  à la  fin  son  in- 
dépendance même. 

La  bataille  de  Tannenberg  , en  1410 , où  les  Polo- 
nais firent  un  carnage  effroyable  de  ces  chevaliers,  fut 
le  premier  coup  qui  ébranla  leur  puissance.  Peu  au- 
paravant, sous  le  grand-maître  Conrad  de  Jungingen, 
l’ordre  possédaitrEstbonie,  la  Livonie,  laCourlande,  la 
Samogitie,  la  Prusse,  la  Pommerellie  et  la  Nouvelle- 
Marche.  La  Prusse  seule  comprenait  49,000  villages, 
53  villes,  48  châteaux-forts  et  rapportait  800.000  flo- 
rins du  Rhin.  L’armée  avec  laquelle  le  grand-maître 
Ulric  de  Jungingen  rencontra  celle  du  roi  Jagellon,  dit 
Uladislas  V,  dans'les  plaines  de  Tannenberg,  comptait 
83,000  combattants  : il  en  périt  40,800  ; et  lorsque 
les  débris  de  l’ordre  se  réunirent  à Marienbourg,  il 
ne  restait  que  trois  chevaliers  d’un  rang  assez  haut 
pour  être  éligibles  à la  grand’  - maîtrise.  Ce  n’était 
pas  la  première  fois  que  l’ambition  d'un  chef  avait 
joué  l’existence  de  l’ordre.  Déjà  , en  1394,  le  grand- 
maître  Conrad  de  Wallenrode  avait  réuni  à Kowno 
une  armée  de  20,000  Teutoniques  et  de  46,000 
étrangers  pour  conquérir  la  Lithuanie;  il  fit  servir,  sur 
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les  bords  du  Niemen,  une  table  d'honneur  tous 
les  cbeTaliers;  trente  services  furent  apportés  dansdes 
plats  d’or  et  d’argent,  et  derrière  chaque  chevalier  un 
frère-servant  tenait  un  parasol  de  drap  d’or  ; les  vases 
pour  boire,  tous  en  or,  furent  donnés  en  présent  aux 
convives.  Mais  cette  brillante  arnnée,  comme  celle  de 
Napoléon,  repassa  quelque  temps  après  le  Niemen  à 
la  même  place,  dans  l’état  le  plus  déplorable.  Une 
épidémie  avait  moissonné  ce  que  le  fer  ennemi  avait 
épargné.  La  noblesse  du  Hainaut , commaudée  par 
Simon  de  Lalaing , Guillaume  de  Pottes  et  Jean  de 
Grey,  avait  pris  une  part  active  à cette  funeste  expédi- 
tion (l). 

Jean  de  Wallenrode,  frère  du  grand-maître  Conrad 
et  évéque  de  Riga,  joua  un  rôle  important  dans  les  né- 
gociationsqui  intervinrent  entre  l’ordre  et  la  Pologne. 
Ce  prélat  avait  étudié  à Liège.  C’était  un  des  plus 
grands  jurisconsultes  de  son  siècle.  Au  fameux  con- 
cile de  Constance  (1414-1418) , il  entraîna  , par  son 
crédit  et  son  éloquence,  les  pères  assemblés,  du  côté 
de  Martin  V.  Ce  service  rendu  à la  papauté  lui  valut 
l’évéché  de  Liège.  La  fatale  bataille  d'Othée  (1408) 
avait  enlevé  aux  communes  de  ce  pays  leurs  libertés, 
et  aux  métiers  leurs  bannières.  L’évéque  Jean  de 
Bavière,  cet  indigne  fils  d’un  si  digne  père  (2),  après 


(i)  La  cbcTal«rÎ0  natuuroUe  s*y  était  distingoée  autsi. 

(a)  II  était  iils  trAlbert  de  Bavière,  comte  de  Hollande  et  de  Hainaut, 
un  des  meilleurs  princes  qui  aient  régné  dans  les  Pays-Bas.  Il  était  telle- 
ment désintéressé  qu'il  mourut  pauvre  comme  Aristide.  Par  sentence 
du  juge,  conforme  aux  lois  du  pays,  sa  veuve,  lorsqu'on  le  porta  en 
terre  parut  devant  le  convoi  sous  des  habits  empruotés,  une  paille  à 
la  main , qn'elle  jeta  devant  le  cercueil  pour  montrer  qu'elle  renonçait 
à la  sucessioD. 


Digitized  by  Google 


BT  DIPL0MATIQDB3  DES  PATS-BAS. 

s'élre  soûlé  de  carnage , quitta  son  siège  et  se  maria 
en  1417. 

Jean  de  Wallenrode , qu'avait  toujours  révolté  la 
brutalité  des  chevaliers  teutoniques  et  qui  aimait 
cette  large  vie  municipale  des  républiques  hanséa- 
tiques  de  Livonie,  fut  un  heureux  choix  pour  la  cité 
de  Liège,  qui  appartenait,  elle  aussi,  à la  grande  fa- 
mille germanique  (I).  Appliqué  à cicatriser  les  plaies 
du  pays  qu’il  était  appelé  à gouverner,  Wallenrode  ra- 
tifia les  grandes  libertés  octroyées  par  Albert  de  Cuick, 
réorganisa  la  justice  et  rétablit  les  assemblées  popu- 
laires. 

Revenons  à la  Livonie. 

Après  la  bataille  de  Tannenberg,  le  destin  de  l’ordre 
semblait  fini.  Jagellon  en  assiégeait  le  reste  à IHarien- 
bourg  ; toutes  les  provinces  cherchèrent  à traiter  avec 
le  vainqueur.  Deux  hommes  sauvèrent  l’ordre  : Henri 
dePlauen  et  Conrad  Lezkau,  bourgmestre  de  Dantzig. 
Fidèle  à des  tyransmalheureux,  Lezkau  amena  des  ren- 
forts et  forma  des  alliances;  mais  quelle  fut  sa  récom- 
pense après  tant  de  services  rendus?  Il  s’attendait  à ce 
que  l’ordre,  devenu  plus  sage,  respectât  les  lois  et  les 
privilèges  des  villes  ; il  résista  aux  vexations,  aux  pil- 
lages. Les  chevaliers  résolurent  sa  mort.  Un  comman- 
deur, cousin  du  grand-mattre,  et  probablement  d’ac- 
cord avec  lui,  attira  Lezkau  dans  un  château  - fort. 
Le  bourreau  refuse  de  remplir  son  office  ; les  in- 


(])  En  i45S)  parnt  k Liège  nn  cardioaLléget  pour  réformer  Ica  luorura 
acandalenaea  du  clergé.  Mais  comme  ses  ptcios>pouvoirs  ne  portaient 
que  %\xt C AÜemannie,  les  Liégeois  déclarèrent  qu’ils  étaient,  il  est  ▼rai , 
Gtrmaim  , mais  non  pas  AlUmanJs. 
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fâmes  chevaliers  y prêtent  leurs  bras  ; un  ami , un 
sauveur  tombe  sous  les  coups  de  ces  nobles  assas- 
sins. Ce  crime  ouvrit  les  yeux  des  peuples.  En  1440, 
les  villes  de  Dantzijr,  d’Elbing,  de  Thorn  et  autres, 
ainsi  que  la  noblesse  de  plusieurs  provinces , con* 
durent  une  alliance  formelle  contre  eux.  Enfin  , 
en  1454 , toute  la  Prusse  occidentale  se  mit  en 
insurrection  et  se  plaça  sous  la  protection  du  roi 
Casimir  IV,  qui  confirma  leurs  privilèges  ; de  sorte 
que  ce  pays  forma , en  effet,  un  état  absolument 
indépendant  de  la  république  de  Pologne  , qui  n’é- 
tait soumis  qu’au  roi  en  personne  , et  tenait  ses  diè- 
tes à part.  La  guerre  sanglante  qui  fut  la  suite  de 
cette  affaire  dura  13  ans  ; les  Polonais  mirent  à feu 
et  à sang  la  partie  de  la  Prusse  restée  fidèle  aux  Teu- 
toniques.  On  prétend  que  de  21,000  villages,  iln’y 
eut  que  3,013  qui  échappèrent  aux  fiammes  ; plus 
de  2,000 églises  furent  détruites,  et  il  périt  environ 
300,000  hommes.  Pour  comble  de  maux , la  peste 
joignit  ses  ravages  aux  horreurs  de  la  guerre.  En  dépit 
de  ces  innombrables  calamités,  legrand-maitre  se  sou- 
tint 12  ans  encore  contre  toutes  lesforcesde  la  Pologne 
et  de  la  Prusse  insurgée  ; à la  fin  cependant,  il  fallut 
céder.  Les  chevaliers  signèrent,  en  1460,  un  traité 
ruineux  ; la  Prusse  fut  divisée  en  deux  parties  ; l’occi- 
dentale, qui  comprenait  la  Pommerellie,  passa  sous 
la  domination  de  Casimir  IV,  et  fut  désignée  du  nom 
de  Prusse  royale  ou  polonaise;  l’ordre  ne  conserva  la 
partie  restante  qu’en  se  reconnaissant  vassal. 

Cependant  les  chevaliers  teutoniques  de  Livonie 
furent  plus  heureux;  entre  les  années  1230  et  1240,  ils 
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jiouinil’ent  toute  cette  contrée , ainsi  que  ia  Courlande. 
WaldemarllI,roi  de  Danemark,  leur  vendit  l'Esthonie, 
en  1346,  pour  la  somme  de  19,000  marcs  d’argent. 

Waltherde  Plettenberg,  45*  maître  teutonique  de  Li- 
vonie, un  des  plus  grands  hommes  de  son  siècle,  qui, 
avec  le  secours  de  Dieu  et  du  canon  ( 1 ) , écrasa,  en  1 503, 
près  de  Pskof  une  armée  de  90,000  Russes  et  de 
30,000  Tatars,  s’affranchit  de  la  dépendance  de  l'or- 
dre teutonique,  en  payant  une  forte  somme  d'argent 
au  grand-maitre  Albert  de'Brandebourg(2).  En  1525, 

Plettenberg  et  ses  successeurs  furent  élevés  à la  dignité 
de  princes  de  l’empire. 

La  dépendance  od  les  chevaliers  teutoniques  de 
Prusse  avaient  été  réduits  par  le  traité  de  1406 , de- 
vait paraître  bien  insupportable  à ces  terribles  porte-  ' 

glaives,  accoutumés  à se  regarder  comme  une  puis- 
sance souveraine.  Ils  essayèrent  de  s’y  soustraire  par 
des  négociations,  et  lorsque  celles-ci  ne  réussirent 
point,  ils  tentèrent  le  sort  des  armes  ; la  guerre  dura 
six  ans,  et  finit , en  1525,  par  la  paix  de  Cracovie, 
qui  anéantit  le  pouvoir  de  l’ordre , et  changea  to- 


(i)«InTocato  snmmo  namine,  tormentorompræcipaeiniricalo  et  eqni- 
tiuD  catRphractoram,  aliqaoUes  B-ussoram  acîes  perraropentioio»  yirtnte 
hostes  territosi  in  fogam  coDvertit,»^/ina/cs  circuit  }yestphalict\  lib.  VI, 
p,  a. 

(a)  Lors  de  l’incorporation  des  chcTaliera  porte-gleWes  dans  l'ordre 
teutonique,  le  grand-maitre  de  cet  ordre  envoya  des  proviseurs  ou  pré- 
cepteurs, pour  commander  les  chevaliers  et  gouverner  les  nouveaux 
états  conquis  en  Livonie.  Les  précepteurs,  nommés  par  le  grand*maitre 
et  son  chapitre  étaient  amovibles  ; mais  ensuite  ils  furent  élus  par  le 
chapitre  de  Livonie,  et  confirmés  par  le  grand-maitre  teutonique.  Cet 
état  de  choses  changea  avec  Plettenberg. 
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talement  la  constitution  de  la  Prusse.  Le  raargrare 
Albert  de  Brandebourg,  86*  grand-maître,  fut  re- 
connu, par  ce  traité,  duc  héréditaire  de  tout  ce  que 
l’ordre  possédait  en  Prusse,  à condition  d’en  recevoir 
l’investiture  des  rois  de  Pologne.  Albert  prit  possession 
du  duché,  embrassa  le  luthéranisme,  quitta  l'habit  de 
l’ordre  et  chassa  les  catholiques.  Ainsi  fut  détruit  par 
une  trahison  un  empire  fondé  par  la  violence,  et  dont 
l’ordre  teutonique  avait  conservé  la  possession  pen- 
dant trois  siècles.  D’un  rang  presque  égal  à celui  des 
souverains,  les  chevaliers  descendirent  à la  condition 
de  simples  nobles.  Cela  devait  être  : il  fallut  que  les  or- 
gies bruyantes  de  guerriers  ignares  et  licencieux  dis- 
parussent devant  le  pacifique  empire  des  lumières  et 
de  la  civilisation.  Le  peuple  respira. 

Ce  n’en  était  pas  moins  une  infamie  de  la  part  d’Al- 
bert de  Brandebourg.  Aussi  faut-il  voir  de  quelle  ma- 
nièreilesttraitéparWaltherdeCronberg,  élu  en  1526, 
administrateur  de  la  grand’  - maîtrise  de  Prusse  et 
maître  de  l’ordre  teutonique  en  Allemagne  et  en 
Italie  (1).  Rien  de  plus  sublime  que  la  juste  indigna- 
tion avec  laquelle  le  noble  chevalier  flétrit  son  infâme 
prédécesseur,  alors  qu’il  lui  reproche  d’avoir  pris  l’ar- 
gent de  l’ordre  pour  se  fairedes partisans  dans  les  villes 
et  exciter  celles-ci  à la  révolte  contre  une  association 
qui  fut,  pendant  des  siècles,  le  boulevard  de  l’empire 
contre  les  infidèles  (2).  £t  en  cela  Cronberg  disait 
vrai  : l’ordre  teutonique  et  l’ordre  de  Livonie  furent 


(r)  Le  siège  de  l'ordre  fot  fixé  alors  à Mcrgentbeim. 

(a)  Toy.  les  pièces  aax  Jrchives  alUntondes  de  fJnucelics, 
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les  boucliers  de  l’Europe  catholique  et  civilisée  contre 
les  Russes  hérétiques  et  barbares,  et  la  sécurité  de  la 
Livonie,  de  l’Esthonie  et  de  la  Courlande  ne  courut 
de  dangers  qu’aprés  que  le  grand-mattre  des  cheva- 
liers porte-glaives,  Gothard  Kettler,  eut  imité  l’apos- 
tasie d’Albert  de  Brandebourg. 

L’empereur,  non  content  de  conférer  la  grand’-mal- 
trise  à Walther  de  Cronberg,  lança  encore  un  man- 
dat d’exécution  contre  le  perfide  Albert,  ordonnant 
de  lui  courir  sus,  à lui  et  à ses  peuples,  parce  qu’il 
avait  violé  les  serments  les  plus  solennels  prêtés  en 
face  des  états  de  l’empire;  rompu  le  lien  de  vas- 
salité qui  l’attachait  à cet  empire;  disposé,  contre  tous 
les  droits,  d’une  principauté  qu’il  tenait  de  cet  em- 
pire (1). 

Le  27  juillet  1536,  Albert  effrayé  s’adressa  à la 
reine  Marie  pour  la  prier  de  vouloir  faire  en  sorte 
que  ce  fatal  mandat  fût  annulé,  puisque  son  exécu- 
tion amènerait  entre  ses  états  et  les  marchands  des  Pays- 
Bas,  qui  fréquentaient  les  ports  de  la  Prusse  et  de  la 
Pologne,  des  troubles,  des  pillages  , des  assassinats, 
des  guerres,  d’irréparables  désastres  (2). 

Mais  qui  aurait  pu  soupçonner  alors  la  grandeur 
que  les  siècles  réservaient  à ce  duché  de  Prusse? 
Qui  aurait  pu  prévoir  qu’un  descendant  de  ces  fai- 
bles vassaux  de  la  Pologne  concevrait  un  jour  le 
premier  l’horrible  pensée  de  l’assassinat  de  la  patrie  de 
Sobiesky  ? C’est  que  ce  petit  état  a fait  son  chemin 

(i)  Jrchivti  aUtmaudei. 

(»  Ibidem  t.  III,  fol.  117  Ter*o. 
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sans  bruit , sans  éclat;  mais  arec  une  indissoluble 
unité  de  vues  et  une  constance  de  principes  à toute 
épreuve,  avec  la  force  toujours  tendue  de  sa  dis- 
cipline et  de  son  intelligence.  La  guerre  et  la  conquête 
ont  créé  la  monarchie  prussienne , des  usurpations 
successives  l’ont  formée.  Le  duché  de  Prusse,  d’ail  • 
leurs,  était  géographiquement  en  position  de  tout  ob- 
server et  de  profiter  de  tout.  La  royauté  de  la  maison 
de  Brandebourg  se  lia  aux  intérêts  du  protestan- 
tisme, d’abord,  et  plus  tard  à la  révolution  anglaise 
de  1688  et  à la  guerre  de  la  succession  d’Espagne 
(1701-1714).  Ce  fut  en  mettant  toute  la  nation  en  ba- 
taillons et  en  régiments,  qu’au  milieu  des  conflits  san- 
glants qui  agitaient  la  Suède,  le  Danemark,  la  Russie 
et  la  Pologne,  elle  secoua  la  suprématie  de  ces  états 
qui  la  ceignaient  comme  d’un  cercle  d’airain. 

Pour  revenir  à la  Livonie  , les  villes  maritimes 
de  ce  pays  tiraient  le  principal  avantage  du  vaste 
comptoir  hanséalique  Novgorod.  Car  c’était  d’ordi- 
naire au  travers  de  cette  grande  province  , et  par 
la  route  de  terre  que  les  marchandises  étaient  por- 
tées à Novgorod  et  en  étaient  exportées.  Elles  con- 
sistaient, à ce  qu’il  parait,  en  sel,  en  métaux,  en  ha- 
rengs, en  bois  de  construction , en  cuivre , en  cire, 
eu  miel,  eu  chanvre  brut  et  travaillé.  La  quantité  en 
était  très-considérable,  soit  parce  que  ces  marchan- 
dises étaient  à bon  marché  en  Russie,  soit  parce  que 
la  demande  en  était  grande , de  la  cire  en  particu- 
lier, à cause  de  l’immense  consommation  qu’en  fai- 
saient les  églises  de  l’Europe  (1). 


(i)  MaUtt,  De  la  ligne  banaéatiqne,  p.  260. 
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Les  Qiarcbandiscs  de  Livonie  entraient  dans  toute 
l’étendue  de  l’empire,  exemptes  de  tous  droits,  impôts 
et  péages,  de  quelque  nature  qu’ils  fussent  .-c’étaient  là 
d’immenses  privilèges  ( 1 ). 

Les  Pays-Bas  faisaient  un  commerce  considérable 
avec  la  Livonie  ; les  draps  de  Flandre  y arrivaient 
en  masse  pour  être  expédiés  en  Russie.  Un  grand 
nombre  de  Hollandais  et  de  Belges  étaient  établis  à 
Revel,  à Riga,  à Dorpat,  à Volmar;  ils  y faisaient  des 
fortunes  colossales  et  rapides,  et  excitaient^  grande- 
ment les  petites  jalousies,  les  haines  mesquines  des 
indigènes.  Ainsi  les  conseillers  et  députés  des  trois 
villes  capitales  se  réunirent,  en  1 535,  à Volmar  et  noti- 
fièrentà  la  reine  Marie  le  décret  suivant,  qui  concernait 
deux  Belges:  » Très-illustre,  très-haute  reine,  très- 
gracieuse  dame  daigne.  Votre  Altesse  Royale  agréer , 
avant  tout,  nos  très-humbles  et  très-dévoués  services. 
Nous  ne  saurions  cacher  à Votre  Altesse  qu’un  nommé 
Jean  Bilderbcck  et  un  autre,  Goswin  Ludingkhausen, 
font  dans  ce  pays,  et  surtoutà  Riga,  un  commerceim- 
inense,  inouï,  au  grand  détriment  des  indigènes,  à 
tel  point  que  si  l’on  n'y  pourvoit  à temps,  les  petits 
commerçants  seront  entièrement  ruinés  par  ces  spé- 
culateurs. La  diète  livonaise,  dans  cette  prévoyance, 
avait  interdit  d’abord  ce  négoce  exorbitant;  mais  sur 
les  instances  de  V.  A.  R.,  elle  avait  levé  la  défense, 
en  conseillant  toutefois  aux  susdits  Bilderbeck  et  Lu- 

(i)  « Von  yeden  Zollen,  Portcngellen , 'Weggclten,  GrIcitgt'Ilni, 
Vochtregten,  GfseboMen,  Stcgweningen,  Belhen  , Dinsten,  Vngelirn, 
l’.nrgengellen,  Atinngsn.  Aoffl»gen,  a s-w.  erlcdigt  vnd  exiniirt.  » jh- 
chives  allemandes. 
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dingklinuscn  d’étre  plus  modérés  dans  leurs  entre- 
prises. Mais,  peu  respectueux  pour  nos  remontrances, 
ils  ont  repris  leur  vieille  allure,  ils  expédient  par  terre 
et  par  mer  à toutes  les  nations,  et  ils  font  à eux  seuls 
autant  de  bénéfices  qu’il  en  faudrait  pour  créer  un 
sort  honnête  à dix  bourgeois.  Or,  comme  de  pareils 
monopoles  sont  formellement  défendus  par  les  recès 
de  nombreuses  diètes,  nous  prenons  la  liberté  de  por- 
ter à la  connaissance  de  V.  A.  R.  qne,  dai\s  l'intérêt 
général,  pous  avons  dû  défendre  aux  susdits  de  débi- 
ter et  de  déposer  une  partie  de  leurs  marchandises 
dans  ces  pays  de  Livonie,  et  nous  osons  espérer  que 
V.  A.  R . voudra  bien  nous  tenir  compte  de  la  position 
toute  particulière  où  nous  nous  trouvons  (l).  » . 

De  ce  document,  il  résulte  qu’il  était  de  droit  pu- 
blic, dans  l’empire,  que  malgré  la  liberté  dont  jouis- 
sait le  commerce,  le  gouvernement  pouvait  intervenir 
pour  favoriser,  empêcher  et  régler  la  concurrence 
dans  l’industrie. 

L 'empereur  ne  se  vengea  pas  de  cette  petite  mé- 
chanceté des  Livoniensj  au  contraire,  le7  mars  1637, 
il  écrivit  à sa  sœur  pour  la  prier  de  vouloir  bien  com- 
prendre le  grand-maître  de  Livonie  dans  le  traité 
qu’elle  devait  conclure  avec  les  rois  de  Suède  et  de 
Danemark  : 

«Madame  ma  bonne  seur , le  grant  - maistre  de 
l’ordre  de  cheualiers  allemandz  résident  en  Lyfïlande 
m’a  fait  remonstrer  comment  il  est  enuironné  de  tous 
constelz  de  diuerses  nations  tenant  plusieurs  .«ectes, 
et  entre  outres  d’aucuns  Luthériens,  qui,  par  diuerses 

(i)  /irchires  alltmanifet. 
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voyes,  sont  taicbé  et  taichent  occuper  ledict  pays  de 
Lyfflande,  situé  ès  exlréinitez  de  la  Germanie.  Et  com- 
bien que  ledict  grant-m*  ne  désire  que  demeurer  et 
▼iure  en  paix  et  amitié  auec  ses  dicts  voisins,  comme 
ont  fait  ses  prédécesseurs  , touteifois  il  craint  que 
aucuns  d’iceulx  ne  vculle  entreprandre  choses  au 
préiudice  de  luy  et  dudict  ordre  , me  priant  y auoir 
égard,  et  que  pour  la  seurté  de  son  dict  pays  et  ob- 
uier  à telles  entreprises , je  voulsisse , en  cas  que 
mes  pays  par-delà  fissent  quelque  paix  ou  traicté 
auec  les  Roys  de  Dannemarke,  Swèden  ou  autres  voi- 
sins dudict  pays  déLyfflande,  comprendre  icelluy,  et 
à ceste  fin  vous  en  escripre  fauorablement.  Ce  que 
pour  l’affection  que  je  porte  audict  grant-maistre,  luy 
ay  volontiers  accordé,  et  vous  prie  que  venant  à traicler 
comme  dessus,  le  veuillez  auoir  et  sondict  pays  pour 
recommandé,  et  le  fauoriser  si  auantque  conuenable- 
ment  faire  pourrez,  en  ayant  regard  au  bon  traicte- 
ment  que  mes  subietz  d’Hollande  et  autres  de  mes 
pays  de  par-delà  banians  la  marchandise  reçoiuentés 
terres  dudict  granl-m* , et  le  dommaige  que  ce  seroit 
à nos  dicts  subieclz,  venant  ledict  pays  de  Lyfflande  en 
main  estrangère.  En  tout,  madame  ma  bonne  sœur, 
je  prie  le  créateur  vous  donne  voz  désirs.  De  Barce- 
lonne,  le  septième  de  mars  1537.  » 

Voslre  bon  frère  Charles. 

L.  Loue. 

La  reine  Marie  se  conforma  à cet  ordre  de  l’empe- 
reur, et  le  20  mai  1538,  elle  manda  au  grand-maître. 


Digiiized  by  Google 


374  niSTOlBB  DES  BBLÀTIOilS  COMMBBCULIS 

Waliher  de  Bruggeney , qu’elle  ne  traiterait  ni  avec 
la  Suède  ni  avec  le  Danemark , sans  comprendre  dans 
la  paix  l’ordre  et  les  états  de  Livonie  (1). 

Après  l’apostasie  de  Golhard  Keitler,  les  dépouilles 
du  petit  empire  fondé  par  les  chevaliers  porte-glaives, 
devinrent  une  pomme  de  discorde  entre  la  Russie 
(la  Moscovie),  la  Suède  et  la  Pologne. 

Ivan  IV  ne  pouvant  engager  les  Livonicns  â se  sou- 
mellre  à la  Russie,  les  invita,  pour  les  soustraire  à la 
Suède,  à recevoir  de  sa  main,  pour  roi,  Magnus  de 
Holsteiu,  fils  de  Christian  III  de  Danemark,  évèqne 
luthérien  de  Dorpat.  Ce  prélat,  qui  avait  épousé  une 
princesse  russe  et  pris  les  fastueux  titres  de  roi  de  Li- 
vonie, d’Esthonie,  de  Courlande  ; d’héritier  de  la  Nor- 
wégej  de  ducdeSleswig,  de  Holstein,  de  Stormarie;de 
comte  d’Oldenbourg  et  de  Delmenhorst,  annonça  que, 
par  une  charité  toute  chrétienne,  Sa  Majesté  l’empereur 
de  toutes  les  Russies  voulait  conquérir  la  Livonie  pour 
la  replacer  sous  l’autorité  d’un  évéque  chrétien;  mais 
en  attendant  les  troupes  du  czar  et  du  prélat,  donnant 
un  libre  cours  à leurs  fureurs,  pillaient,  tuaient  et  brû- 
laient dans  ces  malheureuses  provinces  ( 2 ).  Vaine- 
ment Charles  - Quint  écrivit  - il  au  Moscovite  ( dem. 
MoscauioiUer)  qu’il  cessât  de  répandre  le  sang  chrétien 
en  Livonie;  que  cette  contrée  était  trop  intimement 
alliée  avec  l’Allemagne  et  les  Pays-Bas,  pour  qu’il  pût 
se  dispenser  de  tirer  d’éclatantes  vengeances  des 
excès  commis  par  sa  soldatesque  ; tout  fut  inutile  , 
l’invasion  delà  Russie  par  les  Tatars  et  les  ormes  re- 


(i)  Archipes  QÜemandts, 
(a)  Ibidem. 
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doutables  de  l’héroïque  Pologne  purent  seules  inspirer 
quelque  frayeur  au  monstre  (1). 

Ce  ne  fut  qu’en  1571  que  l’Allemagne  commença  à 
s’inquiéter  de  la  puissance  croissante  de  la  Russie;  et 
ce  fut  un  homme  aussi  terrible,  aussi  froidement  cruel 
qu’lvan,  ce  fut  le  duc  d’Albe  qui  excita  l’attention  des 
états  de  l’empire  sur  ce  colosse  à la  tête  de  cyclope  et 
aux  pieds  d’airain  : on  eût  dit  que  les  deux  tigres  .s’é- 
taient flairés  de  loin.  Le  18  juillet  1571,  le  duc  fit  si- 
gnaler à la  diète  de  Francfort  (2)  l’urgente  nécessité 
d’empêcher,  par  tous  les  moyens  possibles,  qu’on  en- 
voyât à Ivan  IV,  des  harnais , des  fusils,  des  canons , 
par  la  raison  que  si  jamais  le  Moscotite  parvenait  à 
connaître  la  discipline  cl  les  ressources  militaires  de 
l’Europe,  il  mettrait  un  jour  en  péril  non  seulement 
les  Pays-Bas , mais  la  chrétienté  tout  entière  (3).  Le 
duc  d’Albe  avait  raison  : l'Europe  sera  libre  ou  cosa- 
que (4). 

(1)  Archives  aUemandas, 

(2)  Dans  ane  instruction  donnée  anx  conteiUers  do  dnehé  de  Loxero* 
bourg,  Jacq  nés  de  Rolling,  seigneur  d'Ansembourg,  et  Jean  Hallestein , 
charges  de  représenter  le  cercle  de  Bourgogne  à cette  diète.  Ibidem, 

(3) «  Dass  wo  nur  solliche  rerdachtÜche  auefahr  nicht  abgestelt,  sich 
kbanfticblicb  niebt  allein  diese  Niederlandt,  sondernaach  die  gantze 
Kristenbeitb  seiner  Macht  sa  bcfbaren.  » Ibidem, 

(4)  J'ai  suivi,  dans  tout  ce  chapitre,  les  tomes  8,  i6,  17  de  VArt  de 
'vérifier  les  dates^  et  les  savantes  notices  de  la  Géographie  de  Maltc' 

ni,  p.  Gi-6G,  et  P*  4^4*436. 
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L'envoyé  Léonard  Funck  à Copenhague,  — Nouvelles  espé- 
rances des  assiégés. — Prétentions  du  comte  d'Oldenbourg, — 
Ambassade  du  comte  de  Mont  fort  et  du  baron  de  Renneberg. 

Obstination  de  Christian  l il.  — Le  landgrave  de  liesse 
et  r électeur  de  Saxe.  — Expédition  de  Charles-Quint  en 
Afrttpie.  — Armements  considérables  dans  les  Pays-Bas  en 
faveur  du  comte-palatin.  — Coup  hardi  de  Christian  11 l en 
Gueldre. — Traité  avec  Charles  d' Egmont. — Expédition  de 
Sehenek  de  Tautenbourg  contre  Ménard  de  llam.  — Orgueil  et 
cruauté  cTOlaiis,  archevêque  de  Drontheim.  — Stratagème 
de  Christian  lll. — Horribles  souffrances  des  assiégés. — Ca- 
pitulation de  Copenhague.  — Exéeutionde Meieretde  IFul- 
lenwéwer.  — Fin  tragique  de  Bogbinder.  — Réflexions  sur 
Meier  et  IV uUenieéwer. 


Les  Lubeckois  qui  appelaient  de  tous  leurs  vœux 
le  rétablissemeot  de  la  tranquillité  publique,  si  néces- 
saire à leur  commerce,  enyoyèrent  Bernard  deMélen, 
général  suédois,  à Copenhague,  avec  ordre  d’annoncer 
au  comte  d’Oldenbourg  et  au  duc  de  Mecklembourg  la 
paix  qu’ils  araient  conclue  avec  le  roi  Christian,  et  de 
les  exhorter  à ne  point  rejeter  un  expédient  si  hono. 
rablede  se  tirer  de  la  situation  critique  où  ils  se  trou- 
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vaieot  engagés.  Mais  toutes  ces  représentations  furent 
vaines  : les  deux  chefs  et  leurs  partisans  se  tenaient 
assurés  qu’au  retour  du  printemps  la  gouvernante  des 
Pays-Bas  les  délivrerait.  Cette  princesse  leur  avait  en- 
voyé un  nouvel  agent,  Léonard  Funek.son  écuyer,  qui 
ne  cessait  de  les  bercer  de  flatteuses  espérances  : le 
palatin  allait  arriver  dès  que  la  mer  serait  libre,  avec 
une  flotte  formidable  qui  s’armait  dans  les  ports  de 
Hollande  j il  ne  fallait  pour  donner  bientôt  une  face 
toute  nouvelle  aux  affaires  que  défendre  la  ville  jusqu’à 
ce  temps-là  (1). 

Les  habitants  de  Copenhague,  non  contents  de  com- 
battre avec  le  glaive  une  aristocratie  oppressive  et  par- 
jure, prirent  aussi  la  plume  pour  harceler  leurs  ad- 
versaires. Ils  jetèrent  dans  le  public  de  nombreux 
pamphlets  et  des  chansons  satiriques,  où  la  conduite 
des  nobles  envers  le  peuple  et  le  roi  captif  était  re- 
présentée sous  les  couleurs  les  plus  noires , les  plus 
odieuses. 

Le  9 mai  1535,  ils  écrivirent  à la  reine  Marie  une 
lettre  remarquable  , dont  voici  la  traduction  : 

«Très-illustre,  très-haute,  très-gracieuse  reine  et 
dame.  A Votre  Royale  Majesté  sont  offerts  nos  pau- 
vres et  bienveillants  services  avec  le  plus  grand  zèle 
et  la  plus  grande  humilité. 

» Très-gracieuse  reine , nous  ne  doutons  pas  que 
y.  R.  M.  n’ait  appris  les  motifs  qui  nous  ont  engagés 
dans  celte  lutte,  nous  et  d’autres  habitants  du  royaume, 


(l)  En  attendant,  Marie  ne  savait  que  résoudre,  bien  qu'on  lui  écrivit 
qu'il  fallait  se  bâter  « qn’autreroent , d'heure  en  heure,  les  occasions  et 
oporteunitez  se  perdoient  et  tournoient  à irrécupérable  doramaige  de 
mousgr.  • { Arçhwt*  du  censtU  d'Étai  et  de  l* Audience,  boite  I,  n®  3 5 }• 
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el  notamment  les  pauvres  hommes  du  peuple.  Elle  sait 
quelle  sénat  et  la  noblesse  ont  détrôné  le  roi  Cliris- 
tiern  II,  notre  droiturier  sire  et  légitime  souverain, 
et  dépouillé  de  ses  droits  la  sœur  de  V.  M.,  de  glo- 
rieuse mémoire,  ainsi  que  ses  enfants;  qu’ils  nous  oui 
accablés  de  griefs  nombreux,  injustes,  insupportables, 
nous  et  les  pauvres  habitants  des  autres  villes  et  com- 
munes; qu’ils  nous  ont  enlevé  nos  libertés,  justices  et 
privilèges  chrétiens  ; qu’ils  nous  ont  traités,  nous  pau- 
vres, avec  la  dernière  rigueur  et  selon  leur  bon  plai- 
sir; qu’ils  nous  ont  ôté  tout  commerce,  tout  moyen 
d’existence.  Et  cependant , peu  satisfaits  de  tant  d’u- 
surpations, ils  ont  mis  tout  en  œuvre  pour  pouvoir  de- 
meurer sans  chef,  et  nous  tyranniser,  fouler,  anéantir 
d'autant  plus  librement. 

» Comme  donc  nous  avions  eu  la  conviction  qu’avec 
ces  tyrans  nous  ne  pouvions  jamais  attendre  un  meil- 
leur sort,  nous  nous  sommes  vus  contraints  d’avoir  re- 
cours à d’autres  moyens  : nous  nous  sommes  levés 
a6n  de  mettre  en  liberté  le  roi  Christiern,  notre  très- 
cher  et  gracieux  souverain,  qu’ils  ont  jeté  dans  une 
dure  prison  en  dépit  d’un  sauf-conduit,  revêtu  de  leur 
scel  et  des  traités  les  plus  solennels  ; et,  en  cela,  nous 
croyons  avoir  agi  en  loyaux  sujets  et  nous  espérons  qu’a- 
vec l’aide  de  Dieu  et  le  secours  de  tous  les  gens  de  bien, 
nous  pourrons  parvenir  à rendre  son  trône  à ce  malheu- 
j-eusprince  et  à ses  enfants.  C’est  dans  ce  but  que  nous 
avons  appelé  auprès  de  nous  le  noble  seigneur,  comte 
d’Oldenbourg  et  de  Delmenhorst , proche  parent  de 
notre  gracieux  souverain;  que  nous  lui  avons  juré  fidé- 
lité, et  qu’il  a reçu  nos  serments  au  nom  de  Sa  Majesté 
le  roi  Christiern  II.  Nous  ne  doutons  pas  que  V.  R.  M. 
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ne  doive  être  indignée  d’avoir  vu  chasser  de  son  trône 
votre  sérénissime  sœur,  de  glorieuse  mémoire,  ef  ses 
enfants,  et  que  Sa  Majesté  l’empereur,  notre  gracieux 
maître  à tous,  ne  soit  vivement  affligé  de  ce  que  son 
frère  et  beau-frère  a été  arrêté  d’uiie  manière  si  dé- 
loyale, cl  dépouillé  de  ses  royaumes  et  de  scs  états. 
C’est  pourquoi  nous  adressons  de  suppliantes  prières 
à V.  R.  M.  et  à toute  la  cour  de  Bourgogne,  et  nous 
faisons  un  appel  spécial  à V.  M.  comme  à une  co-ré- 
gente de  toute  la  chrétienté,  afin  qu’elle  veuille  pren- 
dre en  considération  tous  ces  motifs;  venir  au  secours 
de  nous,  pauvres  sujets,  et  du  comte  d’Oldenbourg; 
travailler  à délivrer  le  roi  prisonnier,  à le  remettre  lui 
et  ses  enfants  en  possession  de  leurs  états;  à épargner 
le  sang  chrétien,  à éviter  la  ruine  totale  de  ces  royau- 
mes, à terminer  la  guerre  et  à ramener  la  paix  et  la 
prospérité.  De  tout  cela  il  résulterait  une  alliance  dé- 
finitive et  perpétuelle  entre  cet  empire  et  la  Baltique, 
entre  les  états  de  l’est  et  ceux  de  l’ouest.  Voilà  ce  que 
nous  avons  cru  nécessaire  de  signaler  à l’attention  de 
Votre  Majesté,  qui  nous  trouvera  toujours  prêts  à faire 
pour  son  service  tout  ce  qui  sera  humainement  possi- 
ble à de  pauvres  sujets  comme  nous.  Nous  osons  espé- 
rer que  V.  M.  daignera  accueillir  favorablement  celte 
humble,  fidèle  et  bienveillante  requête,  et  que  nous 
ne  serons  pas  forcés  de  chercher  ailleurs  conseil  et 
protection.  Nous  tâcherons  de  nous  rendre  dignes  des 
bienfaits  (JeV.  M.^fôt-ce  au  péril  de  nos  jours,  et  nous 
prions  Dieu  qu’il  veuille  accorder  à V.  M.  un  règne 
long  et  heureux.  (Signé  : les  bourgmestres  , les  con- 
seillers et  toute  la  commune  de  Copenhague)  (l).» 

(0 'Voirpiccu  justiJîeatiTes,  n’xii. 
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Funck.  pour  encoura^jer  la  garnison,  lui  adressa  la 
proclamation  suivante  : * 

« Soldats, 

» Vous  devez  continuer  à déployer  le  courage  et 
l'énergie  dont  vous  avez  fait  preuve  jusqu’ici.  Je  vous 
jure  sur  l’honneur  que  vous  serez  entièrement  payés 
et  satisfaits.  Sa  Majesté  la  reine  m’a  chargée  de  rester 
auprès  de  vous  jusqu’à  l’arrivée  de  la  flotte  libératrice, 
de  vous  aider  de  mes  avis  et  de  mes  conseils.  Soldats, 
votre  bravoure,  votre  fidélité,  votre  persévérance  sont 
dignes  de  tout  éloge;  poursuivez  comme  vous  avez 
commencé,  et  comptez  sur  moi(l).n 

Habitants  et  soldats , rassurés  par  ces  paroles , 
aimèrent  mieux  souffrir  encore  que  de  perdre  les 
fruits  de  toutes  leurs  souffrances  passées.  De  Mé- 
Icn  , ne  pouvant  les  détourner  de  cette  résolution  , 
assembla  , au  nom  des  Lubeckois , les  troupes  qui 
avaient  été  jusqu’alors  à leur  solde:  il  les  licencia  en 
les  déliant  de  leur  serment,  et  en  leur  djéclarant  qu’el- 
les n’avaient  plus  aucun  salaire  à attendre  de  Lubeck; 
mais  le  duc  et  le  comte  gagnèrent  cette  soldatesque 
prête  à se  débander,  en  l’assurant  qu’ils  la  payeraient 
très-régulièrement,  soit  deleurs  propres  biens,  soit  des 
contributions  des  bourgeois  (2). 

Peu  de  temps  après  , George  Myntcr , ne  voyant 
.-iiicun  espoir  de  secours  du  côté  des  Pays-Bas  ni  de 
l’élccteur-palatin,  et  ses  partisans  étant  las  de  la  guerre. 


(l)  jtfchwei  aUtmanàet  tU  RnijtelUs  ^ tiocun^ents  relatifs , |,  , 

fol.  34. 

(a)  MttUeif  t.  VI,  p.  277. 
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résolut  d’implorer  la  clémence  royale , de  rendre 
Malfnœ  à des  conditions  honorables  et  de  faire  tous 
ses  efforts  pour  procurer  à son  pays  le  repos  * le  seul 
bien  qu'il  pouvait  désirer  après  tant  et  de  si  infruc- 
tueuses agitations.  Le  6 avril  1536,  Malmœ  capitula 
volontairement,  et  ensuite  Mynler  se  rendit  à Copenha- 
gue pour  faire  comprendre  à la  garnison  et  aux  habi- 
tants l'urgente  nécessité  de  se  soumettre  et  l’inutilité 
de  prolonger  davantage  l’état  deguerre  : tous  ses  efforts 
échouèrent.  Le  comte  d’Oldenbourg  assura  si  positive- 
ment que  les  secours  promis  par  les  Pays-Bas  étaient 
sur  le  point  d’arriver,  que  la  nouvelle  môme  de  la  sou- 
mission de  Malmœ  n’excita  que  l’indignation  des  ha- 
bitants (1). 

Cependant  aucun  secours  n’arrivait,  et  nulle  dispo- 
sition n’avait  été  prise  par  l’empereur  pour  disposer 
les  esprits  en  faveur  d’une  nouvelle  invasion.  C’était 
particulièrement  sur  la  Norwége  qu’il  aurait  fallu 
opérer.  Le  catholicisme  y était  encore  puissant , et 
Charles-Quint  pouvait  compter  sur  un  clergé  animé 
d’un  ardent  désir  de  restauration.  Quelques  centaines 
d’hommes  bien  déterminés  suffisaient  pour  en  faire 
un  centre  d’opérations  inexpugnable.  Mais  au  lieu  de 
prendre  une  résolution  vigoureuse,  on  se  contenta 
d’envoyer  à l’archevêque  de  Drontheim  deux  vaisseaux 
sans  soldats , et  qu’il  fut  forcé  d’entretenir  avec  ses 
propres  deniers  (2),‘  puis  on  le  consola  en  lui  promet- 
tant l’arrivée  toute  prochaine  du  palatin  (3). 

(l)  Mattel,  t.  VI,  p.  aS3. 

(a)  Lettre  de  l’arclievequc  Oiaiû  en  date  du  1 1 noverubre  l SSq.  Ar^ 
ctnvti  ailemandfs. 

(3)  Ifddew,  t.  IV,  fol.  176. 
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L’empereur,  néanmoins,  repoussait  loule  idée  d’ac- 
commodement ; mais  bientôt  les  prétentions  du  comte 
d’Oldenbourg  le  jetèrent  dans  de  nouveaux  embarras. 
Depuis  que  ses  affaires  allaient  de  mal  en  pis,  il  portait 
ses  espérances  plus  haut  que  jamais.  Chose  bizarre! 
après  avoir  parlé  de  donner  un  roi  au  Danemark, 
lorsqu’il  en  avait  presque  achevé  la  conquête,  il  pen- 
sait à s’en  proclamer  souverain  lui-mème,  à présent 
qu’il  était  sur  le  point  d’en  être  expulsé.  Il  demanda  la 
main  de  Christine,  fille  du  roi  captif,  qui  venait  de 
perdre  François Sforce,  duc  de  Milan,  son  époux,  et 
s’était  retirée  avec  de  grandes  richesses  à la  cour  de 
Bruxelles  (1).  Il  s’engageait  à reconnaître  ne  tenir  cette 
couronne  que  de  la  bonne  volonté  de  l’empereur,  et 
il  se  faisait  fort  de  mettre  les  peuples  des  Pays-Bas  en 
{possession  de  tout  le  commerce  de  la  Baltique  et  du 
Danemark.  A cet  effet,  il  ne  demanda  qu’un  faible  se- 
cours. 

La  proposition  de  donner  à un  comte  sans  états  et 
sans  fortune  deux  royaumes  avec  la  fille  d’un  roi  et  la 
nièce  d’un  empereur,  fut  accueillie,  dans  le  conseil 
de  Marie,  par  les  éclats  de  rire  des  uns  et  par  le  dédai- 
gneux silence  des  autres.  Quant  au  secours  demandé, 
on  rendit  promesse  pour  promesse.  On  faisait,  disait- 
on,  des  armements  si  considérables,  qu’ils  exigeaient 


(i)  François  I*' demandait  alors  la  main  de  cette  princesse  pour  le 
duc  d’Angouléme,  et  le  duché  de  Milan  pourle  dnc  d'Or!éans.*Ce  mariage 
ne  paraissait  pas  faisable  à rempereur;  car  punrrjuui  la  dépuiiiller  d'un 
pays  qui  lui  avait  été  donne  en  douaire?  Analyse  des  Mémoires  et  dt-s 
Lettres  du  cardinal  de  GranveUey  par  Dom  BeithoJ.  Ms.  de  la  Bibliothè- 
que d c Bourgogne  , o«  i C < 07.) 
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beaucoup  de  temps,  et  que,  comme  il  s’agissait  d’une 
expédition  lointaine,  on  ne  pouvait  employer  des  for- 
ces^médiocres.  Il  fallut  que  le  comte  se  payât  de  ces 
raisons,  quoiqu’il  sût  bien  que  les  préparatifs  qu on 
faisait  étaient  exclusivement  dans  les  intérêts  du  pa- 
latin. Ce  prince,  qui  avait  rendu  les  plus  grands  servi- 
ces à la  maison  d’Autriche,  soit  contre  les  Turcs,  soit 
contre  les  protestants  insurgés,  était,  à cette  époque, 
l'idole  de  l’empereur.  Il  avait  conduit  lui-même  les 
iroupes  de  la  Haute-Allemagnedans  les  Pays-Bas,  pour 
lesioindre  à celles  que  la  gouvernante  y faisait  lever, 
et  l’on  équipait  une  flotte  pour  les  transporter  dans  le 
Nord  Cet  armement  se  poussait  avec  vigueur  (I).  Il 
était  même  question  de  confier  un  commandement  a 
l’un  dcsSickingen,  ces  véritables  types  delachevalene 
allemande,  ces  ennemis  nés  de  tous  les  despotismes(2}. 

Malrré  ses  idées  belliqueuses,  Charles-Quint  voulut 

tenter  auparavant  les  voies  pacifiques  ; il  députa  vers 

Christian,  pour  l’engager  par  des  menaces  à ceder  du 
moins  au  palatin  une  partie  de  ses  états.  Il  fit  partir  à 
CCI  effet,  de  Naples,  où  il  était  alors,  Jean,  comte  de 
Montfort,  Guillaume , haron  de  Rcnneberg,  Godes- 
calc  Éricsen,  élevé  en  Danemark,  et  l’habile  négocia- 
teur Étienne  Hopfensteiner  (3).  Les  ambassadeurs 
n’allèrent  pas  plus  loin  que  Bnxlehude.  petite  ville 
hanséatique  assez  forte  alors,  maintenant  tout  à fait 
déchue.  Us  écrivit  ent  de  là  une  lettre  au  roi,  qui  la  re- 


(,)  Vnttet,  t.  VI,  p.  i84-s86. 

(,)  -Voir  aux  n»  xiii,  deux  Iclirci  de  ce  b.  ro»  à 

De  Sclieppere. 

(3)  Oram,  t-  nt.J'- 
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eut  dans  son  camp  devant  Copenha<rac.  Ils  y faisaient 
parler  leur  maître  comme  un  souverain  parle  à un  su- 
jet désobéissant.  Ils  lui  représcMitaient  que  le  palatin 
avait  épousé  la  nièce  de  Charles-Quint  ; que  celle-ci 
avait  transporté  â son  époux  les  droits  qu’elle  possé- 
dait sur  le  Danemark;  qu’il  ne  souffrirait  jamais  qu'on 
les  lui  contestât  ; que  lui  Christian  s’était  mal  à pro- 
pos ingéré  dans  les  affaires  de  ce  royaume,  et  y avait 
exécuté  sans  motif  des  ironbles  fâcheux  ; que  s’il 
avait  quelque  chose  à réclamer,  il  devait  exposer  ses 
prétentions  et  les  soumettre  au  jugement  de  l’empe- 
reur, son  suzerain  ; enfin,  qu’il  songeât  à obéir  pen- 
* dant  qu’il  en  était  temps  encore.  Les  ambassadeurs  de- 
mandèrent qu’il  leuradressât  promptement  sa  réponse 
à Hambourg  ou  à Lubeck. 

Christian  répondit  que , comme  roi  de  Danemark  , 
il  était  disposé  à rendre  tous  les  genres  de  ser- 
vices â l’empereur,  mais  qu’il  ne  lui  obéirait  qu’en 
qualité  de  duc  de  Holstein  ; qu’il  se  réjouissait  du  ma- 
riage de  sa  cousine  avec  un  prince  aussi  distingué  que 
Frédéric;  mais  que  ce  mariage  ne  pouvait , en  aucun 
cas,  donner  au  palatin  des  droits  sur  un  royaume  élec- 
tif; que  l’empereur  était  très-mal  informé  s’il  pensait 
que  lui  Christian  eût  contraint  les  Danois  à l’élire,  et 
que  la  guerre  avait  commencé  contre  son  gré.  Enfin 
il  rappelait  en  détail  tout  ce  qui  s’était  passé  depuis 
la  mort  de  Frédéric  I",  et  il  invoquait  le  traité  d’al- 
liance que  la  reine  Marie  avait  signé  à Gand  , et  dont 
le  contenu  était  si  directement  opposé  â ce  qu’on  pré- 
tendait actuellement. 

Cette  réponse  fut  donnée  par  écrit  aux  ministres  de 
l’empereur  ; mais  ce  qui  regardait  les  reproches  de  la 
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violalioa  du  traité  de  Gand  leur  parut  si  fort  qu’ils 
refusèrent  de  s’en  charger  ( l ).  Ils  partirent  très-mécon- 
tents, et  se  rendirent  à la  cour  de  Philippe  le  Ma^^na- 
nime , landgrave  de  Hesse,  grand  guerrier  et  tliéolo- 
gien,  undes  plus  violentsadversaires deCliorles-Quint, 
un  des  plus  ardents  défenseurs  des  huguenots  de 
France  , et  à celle  de  Jean-Frédéric,  électeur  de  Saxe, 
l’orgueilleux  chef  de  la  ligue  de  Smalkalde. 

Les  ambassadeurs  informèrent  le  landgrave  et  l’é- 
lecteur que  l’empereur  avait  pris  la  résolution  d’aider 
Frédéric  palatin  à recoufrer  le  royaume  de  Danemark, 
dont  il  était,  disaient-ils,  légitime  héritier  du  côté  de 
sa  femme.  Ils  tâchèrent  de  persuader  à ces  princes  * 
que  Christian  III  était  un  usurpateur,  et  l'unique  cause 
de  la  guerre  que  les  villes  de  Vandalie  avaient  entre- 
prise. Ils  ajoutèrent  que  si  ee  prince  avait  quelque  droit 
sur  ce  royaume,  il  devait  prouver  ses  prétentions  et  les 
soumettre  au  jugement  de  quelques  arbitres.  Enfin,  ils 
, prièrent  le  landgrave  et  l’électeur  , de  ne  lui  donner 
aucun  secours , de  rappeler  môme  les  troupes  qu’ils 
lui  avaient  envoyées. 

Mais  les  deux  princes  répondirent  que  l’empereur 
ne  paraissait  pas  être  bien  instruit  de  cette  affaire; 
que  l’électcur-palatin  n’avait  aucun  droit  sur  le  Da- 
nemark, qui  était  un  royaume  électif;  qu’il  pouvait 
seulement  demander  la  dot  de  la  princesse  Dorothée; 
qu’ils  croyaientle nouveau  roi  très-disposé  à lui  en  faire 
raison.  Ensuite , ils  assuraient  l’empereur  que  ce 
prince  n’avait  point  été  la  cause  de  la  guerre,  et  que 

(i)  Uatltt,  t.  VI,  p.  aSC-aSQ. 
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bien  loin  de  l’avoir  provoquée  ou  déclarée,  il  était 
notoire  que  la  régence  de  Lubeck  l'avait  attaqué  la 
première,  en  faisant  irruption  dans  le  Ilolslein;  qu’il 
fallait  en  accuser  les  inquiets  et  remuants  démagogues 
Meier  et  Wullenwéwer.  Ils  représentèrent  ensuite  de 
quelle  manière  le  roi  Christiern  II  avait  été  chassé 
du  trône,  et  comment  le  roi  Frédéric  1"  avait  été  élu 
en  sa  place.  Ils  ajoutèrent  que  le  nouveau  roi  avait 
toujours  été  attaché  à la  maison  d’Autriche,  et  qu’il 
était  encore  allié  avec  elle  par  le  traité  de  Gand  , 
traité  qui  était  la  véritable  cause  de  la  guerre  et  de  la 
haine  de  Lubeck  et  des  autres  villes  hanséatiques,  qui 
ne  s’étaient  liguées  contre  les  Danois  que  parce  qu’il 
permettait  aux  Hollandais  le  passage  du  Sund  et  le 
commerce  de  la  Baltique  (1). 

Le  10  avril  1536,  les  ambassadeurs  de  l’empe- 
reur écrivirent  de  Lunebourg  (2)  au  comte  et  au  duc 
assiégés  dans  Copenhague,  qu’ils  devaient  prendre 
courage;  que  l’empereur  et  la  reine  étaient  résolus  de 
procurer  à Frédéric  ses  droits;  qu’ils  n’oublieraient 
jamais  les  services  que  la  garnison  et  les  bonnes  gens 
restés  fidèles  (3);  leur  rendraient  que  bientôt  la  flotte 
longtemps  promise  viendrait  à leur  délivrance  avec 
delà  poudre,  du  plomb,  des  boulets  de  canon  pour 
tirer  contre  les  forts,  des  vivres  pour  nourrir  les 


(l)  Des  Roches^  t.  VI,  p.  368-370. 

(3)  Charle«-Quiiit  leur  avait  donne  auaai  nne  lettre  ponr  le  doc  Al- 
bert de  PrtMse  ; mais  Us  ne  jugèrent  pas  à propos  de  se  rendre  à la  cour 
de  ce  prince. 

(3)  • Die  gâte  trewc  Leote.  » Archives  ali:  mandes , t l\‘, 
fol.  14. 

sa. 
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hommes  de  débarquement,  et  le  fier  comte  d’Hoochs- 
trate  pour  amiral  (I). 

Le  1 1 avril,  Mecklembourg promit  à la  reine  de  dé- 
fendre la  ville  avec  vijjueur,  mais  il  la  pria  en  même 
temps  de  presser  les  secours  promis  (2). 

Le8  mai,  Marie  recommanda  itérativementà  ses  am- 
bassadeurs de  faire  des  observations  sérieuses  aux 
Lubeckois  sur  le  traité  du  14  février,  et  elle  leur  donna 
de  nouvelles  assurances  sur  l’équipement  et  le  pro- 
chain départ  de  l’escadre  libératrice  (3). 

Le6  juin,  l’électeur  fit  connaître  à Funck  qu’elle  par- 
tirait sans  remise  à la  fin  du  mois,  largement  pourvue 
de  troupes  et  de  toute  espèce  de  munitions  (4);  qu’il 
était  impatient  de  voler  à son  secours  avec  l’aide  de 
Dieu  et  sur  les  ailes  du  vent  (5). 

Malheureusement  pour  les  assiégés,  dans  un  mo- 
ment où  ils  avaient  le  plus  besoin  de  l’assistance  per- 
sonnelle de  l’empereur,  ce  prince  avait  été  distrait  par 
d’autre  soins. 

La  terreur  des  armes  ottomanes  avait  été  augmentée 
par  les  audacieuses  pirateries  des  états  barbaresques, 
fondés  sur  la  eôte  septentrionale  de  l’Afrique,  Pen- 
dant la  première  guerre  de  Charles-Quint  et  de  Fran- 
çois 1",  Sélim  II,  le  Graud,  le  Magnifique,  avait en- 

(i)«  Der  hcrr  Ton  Hocbstrassc  ist  fur  ein  Amiral  inn  Hollandt  ge- 
kommen  die  achüTc  eum  kriege  dienstiichaaskberen,  nnd  mit  geschnlz, 
poluer,  krant,  lot , botilent  and  aller  ander  nottorA  zaaertehen  bear- 
beitet.  » Archives  allemandes. 

Iti)  Documents  relatifs,  t.  IV,  fol.  l3. 

(,3)  Pièces  justificatives,  n°  xir. 

(4)  • Mit  aller  Mutiicion  rersebenn  rond  staflirt.  • Documents,  t.  IV 
fol.  ït. 

(5)  Ibidem, 
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levé  nie  de  Rhodes  aux  chevaliers  de  Saint-Jean  de 
Jérusalem,  qui  ne  faisaient  qu’un  vœu,  celui  de 
combattre  jusqu’à  extermination  les  infidèles  ; leur 
sainte  origine  leur  en  imposait  le  devoir.  Malgré 
l'héroïque  résistance  de  Villiers  de  l'Isle  Adam,  43* 
grand-maitre,  l’étendard  de  l’ordre,  aux  larges  croix 
blanches  , si  redouté  des  barbaresques , était  tombé, 
le  20  décembre  1522,  et  avec  lui  ce  boulevard  de  la 
chrétienté.  Depuis  cette  époque  toutes  les  rives  de 
la  Méditerranée  étaient  inquiétées  par  les  corsaires 
maures  et  turcs.  Ils  conduisaient  leurs  prises  dans 
les  ports  d’Algèr  pour  y être  vendues  après  que  le 
dey  en  avait  prélevé  une  partie.  On  comptait  sur 
le  rachat  des  esclaves  , dont  les  uns  étaient  em- 
ployés aux  bagnes  et  les  autres  vendus  aux  particu- 
liers. 

Les  deux  corsaires  les  plus  redoutables  furent  Ha- 
rouc  et  Chéreddin  Barberousse,  dont  le  nom  seul  ré- 
pandait l’horreur  et  l'épouvante,  du  détroit  des  Darda- 
nelles aux  colonnes  d’Hcrcule.  £ii  1516,  Harouc  se  fit 
proclamer  roi  d’Alger,  c’est-à-dire  chef  d’une  démo- 
cratie sanglante,  recrutée  dans  les  prisons  et  dans  l’é- 
cume de  la  société.  Barberousse,  qui  lui  succéda 
en  1518,  fut  plus  terrible  et  plus  puissant  encore  :ce 
forban  faisait  trembler  l’Afrique  et  l’Europe,  et  il  em- 
ploya jusqu’à  30,000  esclaves  chrétiens  à bâtir  le 
môle  d’Alger. 

Les  cris  lamentables  qui,  de  toutes  les  côtes  et  de 
toutes  les  mers,  venaient  frapper  les  oreilles  de 
Charles-Quint;  les  puissantes  sollicitations  du  pape, 
des  chevaliers  de  Malte  et  de  Muley  Hassan,  bey  fu- 
gitif de  Tunis,  l’engagèrent  à entreprendre,  en  1535, 
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contre  Barberousse  une  expédition  qu’il  voulut  diriger 
en  personne.  Il  sortit  du  port  de  Cagliari  à la  tète  d'une 
puissante  flotte  , montée  d'une  armée  d’élite;  il  prit 
d'assaut  le  fort  de  la  Goulettc,  défit  Barberousse  en 
rase  campagne  et  entra  triomphant  dans  Tunis.  Vingt- 
mille  chrétiens,  qui  avaient. massacré  leurs  gardes  et 
s’étaient  emparés  de  la  citadelle,  avaient  contribué  à 
ces  rapides  succès.  L’empereur  les  combla  de  présents 
et  les  renvoya  en  Europe.  Après  cette  glorieuse  ex- 
pédition qui  donnait  à son  caractère  une  tournure  che- 
valeresque et  faisait  bénir  son  nom  de  toute  la  chré- 
tienté, il  repartit  pour  s’occuper  de  nouveau  des 
intérêts  de  l’Occident  (1). 

L’absence  de  Charles-Quint  n’avait  pu  rassurer  le 
roi  Christian.  Des  préparatifs  militaires  d’une  haute 
importance  se  poursuivaient  avec  vigueur  dans  les 
Pays-Bas  ; les  vaisseaux  aux  vastes  flancs,  les  galères 
aux  mille  rames  armaient  activement  dans  les  ports  de 
Hollande  et  de  Zélande;  il  ne  fallait  qu’un  vent  favo- 
rable pour  porter  une  armée  sur  les  bords  du  Sund, 
et  délivrer  Copenhague.  Christian  n’ignorait  pas  ce  qui 
se  passait  à la  cour  de  Bruxelles.  Quelques-unes  des 
lettres  de  la  gouvernante  , interceptées  , l’instruisi- 
rent des  plans  qu’on  dressait  contre  lui.  Une  était 
adressée  à la  garnison  de  Copenhague  ; elle  l’ex- 
bortait  à prendre  courage,  l’assurant  que  l’électeur 


(i)  Voir,  dans  la  Biographie  universelle  et  dans  V Encxclopédie  des  Gens 
du  Monde,  les  articles  relatifs  à cette  matière.  Voj.  aussi  TooTrage 
de  De  Schfppere  intiluic  : « Rerutn  a Carolu  V , C«esare  Angosto  , in 
Africa  bello  gestnrum  coioruentarii , clcgAntissimis  iconibas  ad  biato- 
riani  accomoiodatis  iliostrati.  - Anvers  t555,  petit  in«8*. 
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ferait  bientôt  lever  le  siège  avec  une  flotte  et  une  ar- 
mée redoutables  (1). 

Toute  la  politique  de  Christian  devait  tendre  à dé- 
jouer ces  projets.  Dans  celte  vue,  il  résolut  de  frapper 
quelque  coup  hardi  : il  laisse  la  conduite  du  siège  à 
Felten,  un  de  ses  généraux;  part  pour  le  Holstein  ; 
prend  ^ son  service  Ménard  de  Ham,  gentilhomme 
gueldrois;  lui  commande  de  faire  une  invasion  dans 
rOst-Frise , et  députe  Melchior  Rantzaw  vers  le  duc 
Charles  de  Gucldre,  le  plus  implacable  ennemi  de  la 
maison  d’Autriche  (2). 

Rantzaw  conclut  avec  le  duc  le  traité  suivant  : c Tant 
que  durera  le  siège  de  Copenhague,  le  roi  joignera,  â 
ses  frais  et  dépens,  200  hommes  aux  troupes  du  duc, 
et,  après  la  prise  de  cette  ville,  encore  3,000  autres. 
£n  outre,  il  lui  enverra  huit  vaisseaux  de  guerre,  ar- 
més chacun  de  150  hommes,  et  pourvus  de  tous 
les  genres  de  munitions  : ceci  en  compensation  des 
12,000  florins  que  le  duc  avait  avancés  pour  lë  roi  à 
Ménard  de  Ham.  On  s’entendra  aveclecomted’Emden, 
pour  que  celte  flotte  reçoive  dans  l’Ems  libre  séjour  et 
tout  autre  service.  Que  si  la  guerre  continuait  avec 
plus  de  violence  contre  Christian,  le  duc  serait  tenu 
d’envoyer  à son  secours  1,200  hommes  (3).*  » 

Ménard  ne  resta  pas  inactif.  Ayant  pris  le  titre  or- 
gueilleux de  fléau  de  Dieu  et  des  hommes  , il  se  jeta 
sur  rOst-Frise,  ravagea  celte  province,  et  s’empara  de 
la  petite  ville  d’Appingadam,  à l’embouchure  de  l’Ems, 

(t)  jérchives  allemandes, 

(a)  Voir  snr  ce  prince  mon  travail  sur  Margnerite  d'Autriche. 

(3)  Slichtenhorst,  Geldersche  Geacbiedenitaen,  p«  433. 
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qui  faisait  partie  de  la  seigneurie  de  Groningue.  11 
.s’avança  jusque  .sous  les  murs  de  cette  cité , qui , 
craignant  pour  sa  liberté,  fit  demander  du  secours 
à la  gouvernante  des  Pays-Bas.  Marie,  cliarmée  de  pou- 
voir ajouter  cette  ville  aux  états  de  son  frère,  et  crai- 
gnantqu’elle  ne  tombât  au  pouvoir  des  Danois,  quis’en 
seraient  servis  pour  troubler  le  commerce,  y envoya 
George  Schenck  de  Tautenbourg,chevalier  de  la  Toison 
d’or,  gouverneur  de  Frise,  vaillant  et  généreux  sei- 
gneur (1).  Alors  ce  que  Christian  avait  prévu  et  sou- 
haité arriva  : il  ne  se  trouva  point  d’autres  troupes 
prêtes  à marcher  que  celles  qui  étaient  destinées  à ac- 
compagner le  palatin  en  Danemark.  Schenck  délivra 
les  habitants  de  Groningue,  qui  prêtèrent  serment  à 
l’empereur.  De  là  il  alla  assiéger  Ménard  dans  Appin- 
gadam,  où  ce  général,  se  sentant  trop  faible,  avait  été 
obligé  de  chercher  un  asyle. 

Le  roi  ne  voulait  point  qu’une  diversion  si  utile  fût 
de  si  courte  durée.  11  envoya  en  toute  diligence  Bre- 
don  deRantzaw  avec  3000  hommes  d’infanterie  au 
secours  de  Ménard.  Mais  un  traître  ayant  découvert  à 
Schenck  la  marche  de  celte  petite  armée,  le  valeureux 
Tautenbourg  la  surprit  prés  de  Weslerwold , la  tailla 
en  pièces, *et  fit  prisonnier  Bredon  de  Rantzaw  avec 
quelques  autres  gentilshommes  du  llolstein  ( 2 ). 

(i)  Marie  estimait  beaucoup  Schenck.  On  troa^e  dans  le  registre  69, 
f.  463»  àts  Archives  du  conseil  d’Elat  et  de  C Audience  i • A messire 
Geof^e  Schenck,  par  lettres  da  xix*  de  fèar.  xxnij , pour  employer  en 
c marcs  de  vaasellc xii*^  L. 

« Pour  rne  couppe  d'argent  dorée  dedens  et  dehors  pesant  ri  marcs  ^ 
Tl  oncfcSi  XT  esterlings,  présenté  par  Cbcur  au  baptesme  de  son  HU  00  nom 
de  l'emperenr,  par  lettres  dnxvi*  de  mars,  xxvz....  xvtti^  xTzj  L,,  xt  S. 

(a)  51üUet^  ïf’a^enaarj  Léo, 
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Frédéric  palatin  se  flattait  qu’un  si  grand  avantage 
avait  terminé  celte  guerre  (3);  déjà  il  demandait 
avec  instance  que  ses  troupes  lui  fussent  rendues  et 
qu’enfin  il  pût  s’embarquer.  Mais  on  fut  sourd  à ses 
prières  ; on  voulait  auparavant  forcer  Ménard  dans  sa 
retraite  d’Appingadam,  et  la  résistance  désespérée  de 
cet  intrépide  aventurier  fit  durer  le  si^e  si  longtemps, 
c{u’avant  que  le  palatin  pût  partir,  la  nouvelle  de  la 
prise  de  Copenhague  vint  dissiper  toutes  ses  espéran- 
ces et  l’éloigner  plus  que  jamais  de  ce  trône  qu'il  avait 
vu  de  si  près.  Wolfgang,  frère  du  palatin,  qui  avait 
attendu  vainement  en  Zélande,  repartit  avec  ses  trou- 
pes, et  le  bâtard  Adolphe  de  Bourgogne,  seigneur  de 
Vèreet  amiral  de  Zélande,  fit  désarmer  la  flotte. 

Pendant  que  Ménard  était  encore  avec  ses  troupes 
aux  environs  de  Groningue,  il  se  passa  une  scène  san- 
glante en  Norwége.  Christian  III  avait  envoyé  des  dé- 


(3)  Le  lo  septembre  1 536,  rcmpereor  écrivit  à Marie  : «•  Les  nouuel- 
les  du  raiiitaillciueut  de  Copenhagen  sont  très  bonnes,  par  où  ceuix 
<]ue  sont  dedens  auront  moyen  d’actendre  l'armée  qu'auez/ait  dresser  , 
jaçoit  que  me  griefue  fort,  comme  fait  h Tons,  de  la  tardance.tant  pource 
que  la  chose  einponrte  beaulcop,  comme  vosd**  lectres  contiennent,  que 
aussi  en  considération  de  nre.  con-sin  et  bon  neueue,  le  duc  Frédcrich 
palatin.  Aussi  soit  bonnes  nouuellcs  celles  do  gouueineur  de  Frize 
tonebant  la  dcfaicte  de  cenlx  qui  venoient  de  subcourir  les  ennomrs.  » 
( Archives  du  conseil  d'État  et  de.  V Audience^  boite  I,  n®  >7.)  —,  Pour 
payer  les  frais  de  cette  expédition  , Marie  proposa,  le  8 octobre  l536, 
aux  étatS'gcnéranx  assembles  à Ik'uxclles  de  lever  ès  bonnes  villes  et 
villages  un  petit  impôt  sur  les  cervoises  , par-dessus  celui  qti'oii  était 
nccoutnmc  de  payer,  ainsi  que  des  taxes  sur  les  vins,  les  draps  d’or, 
d'argent,  de  soie,  de  laines,  les  ostades,  ostadines,  linges  et  toiles,  et 
sur  le  sel.  Voir  le  remarquable  travail  de  M.  Gachord  sur  les  assemblées 
nationales  de  la  Prlgiqoe.  • 
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pulés  à Olaüs , archevêque  de  Drontheim , pour 
l’affermir,  lui  et  les  étals  de  Norwége , dans  leur 
alliance  avec  le  Danemark.  Tout  paraissait  répon- 
dre à ses  désirs  , lorsqu’arriva  une  ambassade  des 
Pays-Bas  au  prélat , avec  de  magnifiques  présents  de 
la  part  de  la  gouvernante.  Les  ambassadeurs  fla- 
mands avaient  ordre  d’exhorler  l’archevêque  et  les 
états , au  nom  de  l’empereur , à demeurer  fermes 
dans  la  fidélité  qu'ils  avaient  jurée  à Chrisliern  II, 
lorsque  ce  prince  était  en  Norwége.  Ils  les  assurè- 
rent que  bientôt  ils  seraient  puissamment  secondés 
par  une  flotte  que  l'électeur-palatin  commanderait 
en  personne.  Gagné  par  leurs  présents  et  leurs  pro- 
messes , le  prélat  fit  saisir  et  mettre  aux  fers  les  dé- 
putés danois.  Le  président  de  celte  ambassade  fut 
Vincent  Lunge  , gouverneur  ou  amman  de  Bergen  , 
homme  aussi  remarquable  par  sa  probité  que  par 
son  érudition  et  son  éloquence.  Olaüs  nourrissait  une 
vieille  rancune  contre  lui.  Un  soir,  l’archevêque  étant 
pris  de  boisson,  uudeses  domestiques,  nommé  Chris- 
tophe TrundsÔn,  lui  conseilla  de  ne  pas  s'arrêtera  des 
demi-mesures,  mais  d'affermir  son  autorité  par  la  ter.- 
reur  et  d’expédier  Lunge.  Olaüs  applaudit  à l'homi- 
cide pensée  de  TrundsOn  , et  celui-ci  aussitôt  fit  oc- 
cuper la  prison  par  la  force  armée , et  y entra  lui- 
même  accompagné  de  fifres  cl  de  tambours.  D’un  ton 
sinistre,  il  annonça  au  malheureux  président  que  sa 
dernière  heure  était  sonnée  ; puis  il  l’étrangla  de  sa 
propre  main  (I). 

(l)  Hdlerg,  t II  , p,  3îÿ.  , 
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Olaiis,  profitant  de  l’épouvante  que  cet  événement 
avait  répandue  dans  le  public , distribua  ses  trou- 
pes en  différents  quartiers  du  royaume  pour  for- 
cer , par  les  armes , la  nation  à se  déclarer  en  fa- 
veur du  palatin.  Il  alla  même  plus  loin  , il  se  fit 
couronner  roi  au  nom  de  ce  prince.  La  majeure  par- 
tie des  habitants,  las  enfin  desguerres  civiles,  s’étaient 
formellement  déclarés  pour  Christian  III  ; mais  la 
crainte  d’encourir  le  ressentiment  de  ce  terrible  prélat, 
leur  fit  garder  le  silence  et  prévint  leurs  monvements. 

Christian  , de  retour  dans  son  camp , et  n’ayant 
plus  rien  à craindre  du  palatin  ni  de  Marie,  avait  pris 
les  meilleures  dispositions  pour  réduire  Copenhague. 
Le  commerce  et  la  pèche  ayant  à l’ordinaire  attiré  dans 
le  Sund  un  grand  nombre  de  vaisseaux  anglais,  écos- 
sais, français,  il  en  prit  200à  son  service  et  les  fit  avan- 
cer vers  Copenhague,  comme  si  c’eût  été  là  ce  secours 
si  désiré  que  les  assiégés  attendaient  avec  tant  d’im- 
patience- 

Pour  qu’ils  y fussent  mieux  trompés,  il  donna  ordre 
à sa  flotte  de  les  suivre  de  près,  et  de  faire  semblant 
de  les  attaquer.  Six  vaisseaux  de  guerre  étaient  postés 
près  du  port  pour  intercepter  ceux  que  les  assiégés 
enverraient  au-devant  de  ces  auxiliaires  trompeurs 
si,  comme  on  s’en  flattait,  ils  donnaient  dans  le  piège. 
Â la  vue  de  cette  grande  flotte  et  de  ce  combat  en  ap- 
parence très-animé,  les  habitants,  pleins  de  joie,  mon- 
tent tout  armés  sur  les  remparts,  ouvrent  leurs  portes, 
déploientleurs  drapeaux  et  font  des  décharges  conti- 
nuelles de  toute  leur  artillerie.  On  voyait  du  camp  des 
assiégeants  les  vieillards,  les  femmes  et  les  enfants  dé- 
charnés et  livides,  des  spectres  plutôt  que  des  hommes, 

' 24 


Digitized  by  Google 


hietoibb  des  belations  commebcialbs 


reprendre  des  forces  sur  celle  trompeuse  espérance, 
courir  en  foule  vers  le  porl,  et  par  des  cris  de  joie 
animer  le  zèle  de  leurs  prétendus  libérateurs.  Mais  les 
plus  expérimentés  ne  furent  pas  longtemps  abusés. 
Quand  le  ventent  dissipéla  fumée  qui  couvrait  les  deux 
flottes,  ils  s’aperçurent  que  ni  l’une  ni  l’autre  n avait 
été  endommagée,  et  que  les  coups  avaient  été  tirés  en 
l’air.  Ils  se  hâtèrent  de  refermer  la  ville  et  le  port,  et 
toute  cette  multitude  se  dissipa , la  douleur  sur  le  vi- 
sage et  le  désespoir  dans  rârae(l). 

Celte  tentative  n’ayant  pas  produit  un  assez  grand 
découragement,  le  roi  résolut  de  vaincre  l’obstination 
des  habitants  par  la  famine.  Ils  avaient  tiré  jusqu’alors 
quelques  subsistances  de  l’ile  d’Amack  , le  jardin  po- 
tager de  Copenhague.  On  leur  ôta  cette  dernière  res- 
source, en  faisant  occuper  cette  lie  et  élever  une  re- 
doute sur  le  petit  bras  de  mer  qui  la  sépare  de  la 
capitale.  Dès  ce  moment  la  famine  devintextréme  (2); 
les  chiens,  les  chats,  les  rats,  les  animaux  les  plus  dé- 
goûtants, étaient  devenus  un  mets  délicieux  (3).  Les 
Lfants,  après  avoir  épuisé  le  lait  de  leurs  mères,  leur 
suçaient  le  sang  et  périssaient  misérablement  entre 
leurs  bras  ; souvent  les  mères  mouraient  elle-mèmes 
en  tenant  leurs  pauvres  petits.  Les  habitants  étaient 
tellement  exténués  qu’ils  tombaient  morts  dans  les 

rues. 

Les  cadavres  s’amoncelaient  devant  les  maisons,  sur 

(i)  Matlet,  t.  VI,  p.  apa  «•!  »g3.  Is.  : .\i  1 

(a)  Idtm,  ibidem, p.  agS. 

(3)  Depuis  l arriTée  de  Léonard  Funck,  qui  était  parti  de  Dejni* , le 
lo  avril  i536,  on  avait  mange  gi  chevaux , valant  ensemble  5,33:  flo- 
rins Pièces  juslifcaliees,  n*  xv. 
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les  places  publiques , sur  les  quais.  Toute  la  ville 
avait  un  aspect  sombre  et  livide  ; on  y voyait  par- 
tout des  figures  hâves , des  yeux  ternes  ou  éteints; 
on  eût  dit  des  fantômes  qui  se  drapaient  de  linceuls 
dans  les  cimetières. 

Au  milieu  de  ces  souffrances  de  toute  une  popula- 
tion , les  passions  politiques  s’agitaient  : « et  cepen- 
dant sont  esté  les  affaires  de  ladicle  ville  en  grand 
trouble  à cause  de  la  conspiration  des  bourgeois  con- 
tre les  gens  de  guerre,  lesquelz  bourgeois  tâchèrent  de 
tuer  lesdicts  gens  de  guerre  et  ouvrir  la  porte  aux  en- 
nemis ; à qnoy  toutesfois  fut  obuyé,  et  ont  esté  plu- 
sieurs bourgeois  mis  à mort  (1).» 

Mallet  parle  ainsi  de  ce  mouvement:  «Quelques 
bourgeois  ayant  proposé  qu’on  s’assemblât  dans  la 
plaee  publique  pour  chercher  de  concert  les  moyens 
d’arrêter  les  progrès  de  la  disette,  on  fit  envisager 
aux  généraux  cette  assemblée  comme  un  complot  qui 
se  tramoit  pour  les  livrer  au  roi;  et,  sur  ce  simple 
soupçon,  lesofficiersde  la  garnison,  devenus  furieux, 
courent  aux  armes  ; enveloppent  les  bourgeois  dans 
la  place  où  ils  délibéroient;  et,  excités  par  Bogbinder, 
l’un  des  premiers  chefs  delà  rébellion,  les  uns  font  feu, 
les  autres  se  jettent,  l’épée  à la  main,  sur  ces  malheu- 
reux qui  se  trouvent  sans  armes,  comme  sans  défiance. 
Deux  cents  périrent  sur  le  lieu  même  : plusieurs  au- 
tres, poursuivis  dans  leurs  maisons , y furent  égorgés 
entre  les  bras  de  leurs  femme.s  et  de  leurs  enfants. 
D'autres,  qui  s’occupoicnt  à leurs  travaux  ordinaires. 


(i)  fiApport  de  récayer  Léonard  Fosck.  Archives  allemandes. 
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dans  une  entière  ignorance  de  ce  qui  se  passoit,  furent 
les  victimes  de  la  fureur  du  soldat  qui  sembloit  s’en- 
flammer à la  vue  du  carnage.  Dans  cet  horrible  tu- 
multe, avoir  ofFensé  quelque  homme  de  guerre,  lui 
avoir  seulement  déplu  , être  soupçonné  d’avoir  des 
vivres  et  de  l’argent,  étoit  un  crime  que  l’on  n’ezpioit 
que  par  une  mort  cruelle.  Cette  boucherie  dura  quel- 
que temps  avant  que  le  comte  d’Oldenbourg,  qui  en 
gémissoiten  secret,  fût  le  maître  de  l’arrêter.  Alors  il 
fit  défendre  à tout  bourgeois  de  sortir  de  sa  maison  ; 
nouveau  supplice  pour  tant  de  malheureux  qui  n’a- 
voient  plus  de  pain.  Ensuite  il  fit  publier  une  amnis- 
tie pour  les  deux  partis,  comme  si  tous  les  deux  avoient 
été  offensés  ; enfin,  on  dressa  quelques  articles  de  pa- 
cification, que  les  bourgeois  promirent  d’observer.  On 
les  avoit  menacés  de  livrer  leurs  maisons  à un  pillage 
général  s’ils  ‘ne  s’engageoient  à rester  dans  le  si- 
lence (1).  » 

Pendant  toute  la  durée  du  siège,  le  comte  d’Olden- 
bourg fut  admirable  j il  était  toujours  le  premier  et  le 
dernier  à la  brèche , tandis  que  son  insignifiant  col- 
lègue , le  noble  duc  de  Mecklembourg,  se  livrait  à la 
chasse  du  lièvre,  dans  l’ile  d'Âmack , tant  qu’elle  fut 
libre  (2). 

L’intrépide  garnison  de  Copenhague  était  soute- 
nue de  l’espoir  que  le  palatin  arriverait,  dans  le  plus 
bref  délai , au  secours  de  la  ville  , avec  sa  belle 
flotte  et  sa  bonne  armée  des  Pays-Bas.  Funck,  tou- 
jours adroit,  toujours  retors,  toujours  fécond  en  rea- 


(i)  T.  VI,  p.  393.395. 
(a)  9ial/ei, 
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sources,  ne  cessait  d’accr/ener les  habitants  elles  sol- 
dats dudit  secours,  lequel  il  affirmoit  serait  adressé  en 
dedens  cincq  ou  six  seTnaines  pour  le  plus  tort,  sans  em- 
peschement  de  Dieu , nonobstant  empeschement  des 
hommes  (1).  Mais  « quand  ilz  virent  que  icelles  pro- 
messes ne  viendroicntà  nul  effet,  ne  fait  à esmerveiller 
s’il  luy  a aduenu  ouyr  plusieurs  reproches  et  honteu- 
ses paroles  contre  l’Empereur,  la  Royne,  le  duc  Fré- 
déricq  et  ledict  Léo'  Funck.  Ce  qui  luy  a conuenu  le 
tout  prendre  en  patience,  qui  n’a  estàiMas  estre  sou- 
uenteu  grantdangier  de  sa  personne  (2).  » 

• Si  a il  toutesfois  tousiours  resté  et  perséuéré  à les 
induire  d'actendre  paciemmeut  ledict  secours;  ce 
qu’ilz  ont  fait  jusques  à ce  que  par  pure  et  extrême 
nécessité,  non  ayant  plus  que  boyre  ny  manger,  leur 
a conuenu  entamer  traicté  avec  leurs  aduersaires  (3).  > 
Le  comte  d’Oldenbourg,  «auoit  entretenu  ladicte  ville 
jusquesau  vingt-neufièsme  de  juillet,  et  l’eust  encoires 
volontiers  plus  longuement  tenue,  n’eust  esté  la  digette 
de  toutes  choses , comme  il  est  entièrement  no- 
toire (4).» 

Copenhague  se  rendit  : il  fut  réglé  qu’Albert  de 
Mecklembourg  serait  transporté  dans  son  duché  avec 
sa  famille  et  toutes  les  personnes  de  sa  maison,  sur 
des  vaisseaux  qui  seraient  fournis  par  le  roi  ; qu’il 
laisserait  en  Danemark  tout  ce  qu’il  avait  pris,  ainsi 
que  l’artillerie  et  toutes  les  armes  qu’il  y avait  appor- 


(i  I Rapport  de  Funck  et  mémoire  du  comte  d'Oldenbourg.  Archivei 
allemandes. 

(a)  R.ipport  de  FuneA. 

(,S)  Même  rapport. 

(4)  Mémoire  cité  de  Christophe  d'Oldtnboarg. 

34. 
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tées  ; qu’on  ferait  estimer,  par  des  arbitres,  les  dom- 
mages et  intérêts  qu’il  devait  au  roi  pour  l’avoir  in- 
justement attaqué  ; qu’il  était  libre  à tous  de  le  suivre 
en  Allemagne  ; que  le  comte  d’Oldenbourg  serait  pa- 
reillement renvoyé  sur  les  vaisseaux  du  roi  avec  ses 
gens,  à condition  qu’il  s’engagerait,  sur  l’honneur,  à 
ne  rentrer  de  sa  vie  dans  les  états  de  Christian  , à 
ne  jamais  porter  les  armes  contre  les  sujets  et  alliés  de 
ce  prince,  et  à ne  leur  nuire  en  aucune  autre  manière; 
que  les  troupes  étrangères  qui  se  trouvaient  dans  la 
ville  auraient  la  liberté  de  se  retirer  avec  armes  et  ba- 
gages, à condition  de  ne  pas  servir  de  quatre  mois 
contre  Christian  et  ses  alliés  ; que  les  autres  personnes 
qui  voudraient  se  retirer  avec  les  gens  de  guerre  en 
auraient  également  la  faculté  , avec  cette  réserve  ce- 
pendant qu’elles  ne  pourraient  plus  rentrer  en  Dane- 
mark que  par  une  permission  expresse  du  roi;  qu’il 
y aurait  un  pardon  général  et  absolu  pour  les  bour- 
geois de  Copenhague  ; que  Mynter  et  Bogbinder  se- 
raient aussi  reçus  en  grâce , mais  qu’ils  resteraient 
dans  le  royaume  et  serviraient  le  prince  avec  zèle  et 
fidélité.  On  convint  encore  des  arbitres  qu’on  devait 
nommer  pour  prononcer  sur  le  dédommagement  que 
le  duc  de  Mecklembourg  devait  au  roi  : ce  furent  l’é- 
lecteur de  Mayence  pour  le  duc,  et  Philippe,  landgrave 
de  Hesse,  pour  le  roi(l). 

Tout  étant  ainsi  convenu,  le  duc  et  le  comte  furent 
obligés  d’aller  à pied  au  ca  mp  de  Christian,  la  tête  décou- 
verte et  un  bâton  blanc  dans  les  mains,  et  de  deman- 
der à genoux  le  pardon  de  leur  faute  après  en  avoir  fait 

(i)  UalUl,  l.  VI,  p.  >97-ag9. 
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un  areu  public  (1).  Mais  nous  doutons,  arec  plusieurs 
historiens,  de  ce  fait.  Jamais,  jamais  , du  moins;  le 
comte  d'Oldenbourg,  celte  âme  héroïque,  ce  marteau 
de  guerre,  n’aurait  plié  sous  une  pareille  humiliation, 
et  Christian  III  était  trop  clément,  trop  généreux 
pour  l’exiger  (2).Toutle  contenu,  d’ailleurs,  de  la  capi- 
tulation semble  réfuter  d’arance  une  pareille  assertion. 

Sur  ces  entrefaites , le  Danemark  fut  témoin  des 
sanglants  revers  de  Meier  et  de  Wullenwéwer:  le  pre- 
mier fut  pris  par  les  Suédois  et  les  û|nois,  le  second 
tombaau  pouvoir  du  tyrannique  archevêque  de  Brême, 
prince  de  la  maison  de  Brunswick.  La  reine  Marie  les 
réclama  comme  sujets  de  l’empire,  mais  ses  prières  et 
ses  menaces  furent  vaines  (3).  Meier,  qui,  de  garçon 
serrurier,  était  devenu  le  général  et  le  chef  d’une  ré- 
publique puissante,  qui  avait  fait  de  vastes  conquêtes, 
qui  avait  pu  se  flatter  un  moment  d’être  l’arbitre  du 
Nord  et  d’en  distribuer  les  couronnes,  fut  conduit, 
chargé  de  fers,  à Blseneur,  petite  ville  à neuf  lieues  au 
nord  de  Copenhague,  et  livré  à üne  mort  cruelle  avec 
son  frère  et  la  plupart  de  ses  amis  ; leurs  membres 
déchirés  furent  exposés  sur  des  roues. 

Wullenwéwer,  condamné  à la  peine  de  mort  par  le 
sénat  de  Lubeck,  fut  écartelé  ( 1 537)j  ses  chairs  sanglan- 
tes et  nues  restèrent  longtemps  exposées  aux  yeux  du 
public  et  offrirent  un  spectacle  épouvantable. 


(l)  Mallet,  l,  VI,  p.  3oo. 

(»)  Pendant  le  aiége  la  dacbesse  de  Mecklembonrg  ayant  accotiché 
d'une  fille,  le  roi  eut  la  générosité  de  lui  envoyer  toutes  sortes  de  ra* 
fraiebissements,  et  des  vivres  en  asses  grande  abondance  pour  que  plu- 
sieurs personnes  pussent  s’en  nourrir  avec  elle. 

(3)  MalUt,  t.  VI,  p.  >66. 


Digitized  by  Googlc 


402 


8IST0IRB  DBS  BBL4T10M8  COMMBBCULE8 


Ambroise  Bogbinder,  an  des  principaux  chefs  de 
la  révolution,  quoiqu’il  pensât  avoir  assez  pourvu  à sa 
sûreté  en  se  disant  comprendre  dans  la-capitulation, 
ne  put  néanmoins  éviter  la  fin  tragique  qui  l’atten- 
dait. Peu  de  temps  après  la  reddition  de  Copenhague, 
il  fut  accusé  par  une  dame  d’avoir  fait  injustement 
mourir  son  mari  ; de  peur  que  cette  affaire  n’eût  pour 
lui  des  conséquences  fatales , il  prévint  son  supplice 
par  le  poison.  Mynter  fut  ainsi  le  seul  des  agitateurs 
qui  fut  épargné  ; le  roi  lui  rendit  même  sa  place  de 
bourgmestre:  il  fallait  bien  récompenser  ses  trahisons, 
ou  du  moins  ses  basses  complaisances  (1). 

On  a calomnié  la  mémoire  de  Meier  et  de  Wullen- 
vréwer  : ce  n’étaient  pas  des  hommes  ordinaires. 
Comme  les  Gracques,  comme  nos  Arteveldes,  ces  ar- 
dents tribuns  connaissaient  parfaitement  les  besoins 
de  leur  époque  et  de  leur  pays.  S’ils  avaient  réussi 
dans  leurs  projets,  on  en  aurait  fait  des  héros  et  des 
dieux  : puisqu’ils  succombèrent^  on  leur  a jeté  la  boue 
et  la  bave.  Le  seul  tort  de  Meier  et  de  Wullenwéwer, 
comme  de  tous  les  hommes  de  leur  trempe,  c'est 
peut-être  de  ne  pas  avoir  mesuré  la  grandeur  de  leur 
entreprise  sur  l’étendue  des  forces  dont  ils  pouvaient 
disposer  (2).  • 

Quand  un  pouvoir  est  malheureux,  dit  fort  bien  un 
historien  moderne  (8),  à qui  je  dois  beaucoup,  on  se 


(l)  « Le  roi  lai  rendit  même  son  emploi  de  bonrgmestre  en  feeeor 
des  soins  qa’il  s'étoit  donnés  poor  engager  les  habitants  de  Copenhagae 
et  de  Malmoe  à se  rendre,  et  parce  qne  personne  n'était  miens  instmit 
qne  lai  des  intrigues  et  des  menées  des  éréqucs.  • Ualiet,l.  VI, p.  îo5. 
(l)  Sartoriua. 

(3)  U.  Captfigue. 
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venge  de  ses  jours  de  prospérité  ; tant  que  la  vic- 
toire éblouit  le  public  , il  admire  et  chante  d’enthou- 
siasme. Le  public  ressemble  aux  esclaves  qui  sui- 
• vaient  les  roues  du  char  du  triomphateur  à Rome  ; 
ils  bravaient  la  poussière  dans  la  voie  Appienne. 
pourvu  qu’ils  vissent  de  l’œil  le  général  victorieux/les 
légions  et  leurs  glorieux  étendards.  Mais  quand  la  for- 
tune abandonnait  les  consuls,  alors  ils  l’accablaient  de 
buées  avec  des  grincements  de  rage  et  d’affreuses 
imprécations.  » ^ 
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15â7-li$38 

R(‘fonnts  religieuses  en  Danemark.  — Trêve  de  Bruxelles, 
A mai  1S37.  — Retraite  de  C archevêque  Olaiis  dans  les 
Pays-Bas.  — JVouvelles  reformes  dans  F église  de  Dane- 
mark.— Réclamations  du  comte  iT Oldenbourg  et  du  due 
de  Mecklembourg.  — LeUrv  très-pressante  de  Hopfenstei- 
ner  à la  reine.  — Christophe,  archevêque  de  Brême. — Ses 
violences,  ses  débauches.  — Lettre  de  la  reine  Marie  à ce 
. prélat.  — L'aventurier  Oubelaeher . — Diouvelles  réclama- 
tions du  duc  de  Mecktembowg.  — Embarras  de  la  reine 
.Varie.  — Les  Fugger  impliqués  dans  les  démêlés  du  Da- 
nemark arec  les  Pays-Bas.  — Plaintes  violentes  du  duc 
de  Mecklembourg.  — Réclamations  sur  lesbiens  de  l'ar- 
chevêque de  Drontheim.  — Affaire  de  l' archevêque  de 
Brême.  — Le  pirate  Christophe. 


Ce  fut  une  habite  tactique  de  la  part  de  Christian  III 
que  d’avoir  soulevé  le  duc  de  Gucldre  et  créé  des  em- 
barras à la  reine  Marie  dans  ses  propres  états  ; car 
c’est  à ces  troubles  intérieurs  des  Pays  Bas  qu’il  faut 
attribuer  le  retard  de  cette  flotte  toujours  promise  et 
jamais  expédiée  (1). 


(OC.Vst  ce  qui  résulte  clairement  d’une  lettre  de  le  gouTerneMe  à 
Léonard  Kunck.,  5 juillet  i536,  .‘irchwts  aitemandfs. 
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A peine  Christian  fut-il  maître  de  Copenbafrue 
qu’il  envoya  des  ambassadeurs  à la  cour  de  Bruxelles 
pour  l’engager  i renouveler  le  traité  de  Gand.  Mais  le 
conseil  de  la  régente  n’avait  pas  encore  abandonné 
des  projeu  fort  opposés  à cette  paix  (1).  On  se  contenta 
de  promettre  aux  ministres  danois  de  conférer  avec 
eux  sur  ce  sujet  à Hambourg. 

Le  roi  travailla  ensuite  à l’exécution  d'un  dessein 
que  Gustave  lui  avait  suggéré  pour  détruire  la  puis- 
sance temporelle  des  évêques  et  du  clergé,  qui  s’étaient 
si  fortement  opposés  à son  élection.  Il  se  voyait  ap- 
puyé, protégé  par  le  sénat  et  la  noblesse,  qui  lui  avaient 
mis  la  couronnesur  la  tête,  et  les  peuples  espéraientque 
la  confiscation  des  manses  plantureuses  et  des  grosses 
prébendes  auraitpour  résultat  ladirainutiondes  impôu 
écrasanU  qui  pesaient  sur  les  classes  productives.  Le 
roi  convoqua  à Odensée  une  diète  composée  de  no- 
bles, de  bourgeois  et  de  paysans  : un  décret  d’arres- 
tation fut  lancé  contre  tous  les  évêques.  Bilde,  ancien 
secrétaire  de  Cliristiern  II  et  évêque  d’Arhuus,  prélat 
de  vertu  et  de  bon  conseil  (2),  trouva  moyen  de  s’é- 
vader. Quelques-uns  subirent  courageusement  le  mar- 
tyre pour  leurs  croyances,  particuliérement  l’évêque 
de  Roeskilde  Joachim  Ronnow,  qui  préféra  mourir 
dans  les  fers  plutôt  que  de  se  rétracter. 

Ce  prélat  avait  été  accusé  d’aspirer  au  trône  et 
d'avoir  demandé  en  mariage  la  reine  Marie , à la- 
quelle on  assura  même  qu’il  avait  envoyé  son  portrait. 


( I)  Voir  pièces  jiutifîcatiTca,  n“  in. 

(a)  • Doctrioa  et  excellenti  virtate  prjcditns , prnJcDtU  et  coiwiliie 
pollens.  • UtngeM,  t.  II,  p.  588. 
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La  diète  fit  une  ordonnance,  par  laquelle  les  terres, 
les  pilles,  les  forteresses  et  les  villages  de  l'église  étaient 
annexés  à la  couronne,  et  la  puissance  temporelle  du 
clergé  abolie  pour  toujours.  Sa  rigueur  envers  les 
prêtres  catholiques  fut  si  grande  queLuther  lui-même 
en  fut  touché.  Il  écrivit  au  roi  pour  l’exhorter  à agir, 
sinon  avec  plus  de  douceur , au  moins  avec  plus  de 
circonspection.  Il  lui  fit  comprendre  qu’il  ne  pouvait 
abolir  entièrement  le  pouvoir  de  l’église,  sans  priver 
la  couronne  du  plus  ferme  appui  de  ses  prérogatives. 
En  effet  , Christian  , en  frappant  si  impitoyable- 
ment le  clergé,  ne  fit  pas  assez  attention  aux  effets 
do  pouvoir  extraordinaire  qui  retombait  entre  les 
mains  de  la  noblesse.  En  brisant  la  puissance  des  évê- 
ques, il  rompit  l’équilibre  du  gouvernement  danois  ; 
la  grandeur  et  l’orgueil  des  nobles  finirent  par  absor- 
ber les  trois  autres  ordres  de  la  nation,  et  les  préroga- 
tives de  la  couronne  vinrent  à dépendre  de  leur  bon 
plaisir  (I  ). 

A mesure  que  l’autorité  de  Christian  s'affermissait 
à l’intérieur,  elle  se  faisait  respecter  au  dehors.  Le  roi 
de  France  lui  offrit  son  amitié,  et  l’invita  à entrer  dans 
l’alliance  qu’il  projetait  avec  l’Angleterre  et  l’Écosse, 
contre  Charles-Quint.  Christian  n’eut  pas  grande  con- 
fiance dans  les  offres  de  François  I*' et  de  Henri  VIII; 
il  porta  plus  d’empressement  dans  les  négociations 
entamées  avec  la  régence  des  Pays-Bas.  Les  Hambour- 
geois n’en  montraient  pas  moins  dans  les  fonctions  de 
médiateurs  dont  ils  s’étaient  chargés.  Leur  commerce 
souffrait  horriblement  de  la  mésintelligence  des  deux 


(i)  Hut.  Univ„  t.  63,  p.  171. 
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cours;  leurs  instances  auprès  de  l’une  et  de  l’autre  ne 
furent  pas  sans  effet  (1).  Le  roi  consentit  à joindre 
Melchior  Rantza'w  et  le  secrétaire  Gaspard  Fux  aux 
députés  qu’ils  envoyaient  à Bruxelles.  Là,  après  bien 
des  contestations  et  de  vifs  débats,  on  convint  d’une 
journéequel’on  tiendrait  à Hambourg,  et  le  3 mai  1 SS"?, 
on  traita  sur  les  bases  suivantes  : . l"  11  y aura  pour  trois 
ans  paix  et  amitié  entre  les  états  de  Sa  Majesté  Chris- 
tian III  et  les  Pays-Bas  héréditaires  de  l’empereur;  2°  à 
dater  du  jour  du  présent  traité,  les  vaisseaux  des  deux 
puissances  contractantes  navigueront  librement  dans 
leurs  pays  respectifs;  3“  tonsles  navires  arrêtés  départ 
et  d’autre  depuis  le  T'  février  seront  relâchés  ; 4°  les 
propriétaires  de  ceux  dont  l’équipage  aura  été  lésé 
ou  dépareillé,  porteront  leurs  réclamations  devant  un 
tribunal  qui  sera  établi,  dans  les  trois  mois,  à Ham- 
bourg ; 6"  ce  tribunal  sera  '.composé  de  quatre  juges 
impartiaux,  qui  seront  pris,  deux  parmi  les  deman- 
deurs, et  deux  parmi  les  défendeurs  ; 6“  en  cas  de  dis- 
sentiment de  ces  arbitres,  il  sera  pris  un  sur-arbitre 
dans  le  conseil  de  la  ville  de  Hambourg  ; 7°  sur  sen- 
tence rendue  par  les  arbitres,  tous  les  dommages  se- 
ront réparés  de  part  et  d’autre,  dans  1 espace  de  trois 
mois , soit  en  argent,  soit  en  marchandises  ; 8"  le  roi 
de  Danemark  promet  de  n’assister  en  aucune  façon 
les  ennemis  de  l’empereur,  excepté  l’électeur  de  Saxe, 
le  duc  Ernest  de  Lunebourg,  le  grand-maître  de 

Prusse,  le,  landgrave  de  Hesse,  le  comte  Wolfgangd’An- 

halt,  Albert  et  Évrard  de  Mansfeldt,  dans  le  cas  où  ils 
seraient  attaqués  les  premiers  par  Sa  Majesté.  Cette 


{i)MaUcl,  t VI, p.  SSget  î*o. 
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condition  est  réciproque  pour  les  sujets  de  l'empe- 
reur vis-à-vis  du  iJanemark,  de  la  Norwége,  du  Hol- 
stein  et  du  Sleswig;  9'  il  est  accordé  une  amnistie 
générale  à tous  ceux  qui  ont  pris  le  parti  du  duc  de 
Mecklembourg  et  du  comte  d'Oldenbourg  ; 10“  l'é- 
véque  de  Drontheim,  Olaüs,  si,  à dater  du  présent 
traité,  il  se  trouve  encore  en  Danemark  ou  en  Nor- 
vège, aura  la  faculté  de  se  retirer  où  bon  lui  semblera; 

1 1“  dans  cette  paix  seront  compris  les  seigneurs  Henri 
et  Albert  de  Mecklembourg,  le  comte  d'Oldenbourg, 
le  roi  de  Suède,  le  grand-maître  de  Prusse,  s’ils  dé- 
clarent vouloir  y adhérer  ; 12®  les  clauses  obscures  ou 
incomplètes  de  ce  traité  ne  pourront  effectuer  qu’il 
soit  rompu  dans  les  trois  ans,  et  les  dites  clauses  doi- 
vent être,  en  cas  de  contestation,  expliquées  par  l’é- 
vêque de  Munster  pour  les  Pays-Bas , par  le  duc  Er- 
nest de  Lunebourg  et  la  ville  de  Brunswick  pour  le  roi 
élu  de  Danemark;  13°  et  sera  le  présent  traité  publié 
dans  les  principales  villes  et  places  des  états  contrac- 
tants , en-dédans  les  trois  semaines  au  plus  tard,  et 
ratifié  par  l’empereur  en  six  mois,  et  par  le  roi  Chris- 
tian en  trois  ou  quatre  mois  au  plus  tard  (1). 

Le  15  mai  1537 , les  hérauts  d'armes  de  la  reine, 
les  chevaux  couverts  de  housses,  et  précédés  de  trom- 

(f  ) Ce  traité  avait  été  discuté  pendant  huit  jours  entre  les  ambasan-  jg. 

deurs  danois  et  le  comte  de  Buren,  Schenck.  de  Tauienboorg  et  Malart . 

Il  fat  reça  aux  grands  applaudissements  du  peuple.  Le  seigle  que  Ton 
payait  avant  la  paix  36  florins  d*or,  i5  jours  après  ne  coûtait  plus  que 
la  moitié. Le  goudron,  la  poix,  la  potasse,  les  cendres,  les  sapins,  tous  les 
produits  enfla  du  Nord,  diminuèrent  en  proportion.  Cette  note  est  tirée 
d'one  vieille  chronique  faisant  le  n**  556  dos  Ht.  dt  ta  nibUolhè^M  dn 
6o«r^q^fr«.Voirda  reste  Toriginal  du  iraitéauxpiècesiostifleativean^  xvii. 
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pettes caparaçonnés,  parcoururent  les  rues,  carrefours 
et  fauboiir(][s  de  Bruxelles,  et  à chaque  place  la  trom- 
pette retentissait,  et  les  hérauts  d’armes  , la  télé  nue, 
annonçaient  à haute  voix  aux  bourgeois  et  manants 
que  la  paix  était  faite. 

Le  roi  Christian,  tranquille  du  côté  des  Pays-Bas  , 
commença  dès  lors  à faire  des  préparatifs  sérieux 
pour  réduire  la  Norwége.  Olaüs  , archevêque  de 
Drontheim , connaissant  les  intentions  du  prince  et 
les  résolutions  prises  pour  l’église  de  Danemark  , 
demanda  à négocier  ; il  lui  promit  de  le  couron- 
ner roi  de  Norwége  et  de  le  faire  reconnaître  comme 
tel  par  les  états.  Christian  ne  répondit  pas,  mais  il 
s’empara  tranquillement  de  la  Norwége.  L’archevê- 
que, instruit  du  sort  qui  l'attendait,  comprit  que  le 
meilleur  parti  qui  lui  restait  à prendre  était  une 
prompte  retraite.  Il  s’embarqua  pour  les  Pays-Bas 
avec  ses  joyaux,  ses  effets  précieux,  son  artillerie,  ses 
munitions  de  guerre,  et  il  n'eut  ni  assez  de  vents  ni 
assez  de  voiles  pour  se  soustraire  aux  ardentes  pour- 
suites de  la  flotte  danoise. 

Aussitôt  après  son  départ,  tout  se  rangea  du  parti 
de  Christian.  Le  2 septembre  1537,  le  roi  rendit  le 
décret  suivant  : ■ Les  nouveaux  surintendants  qui  gou- 
verneront l’église  de  Danemark  à la  place  des  sept  évé- 
quesdéposés,  seront  des  hommes  instruits  et  capables. 
Pour  autant  qu’il  n’y  a pas  de  droit  de  patronage 
(ce  qui  était  presque  toujours),  les  plus  notables  habi- 
tants du  diocèse  éliront  les  prédicateurs,  qui  à leur  tour 
choisiront  les  prévôts  , et  ceux-ci  les  évêques.  Cha- 
cun de  ces  gerniers  aura  pour  subordonné  un  amman, 
qui  sera  chargé  de  la  surveillance  des  écoles,  des  biens 
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de  l’église,  etc.  Sur  sept  canonicats,  deux  seront  suppri- 
més, et  les  cinq  autres  confiés  à des  hommes  d’état 
pris  dans  la  noblesse,  ou  à de  bons  jurisconsultes.  Les 
biens  des  couvents  seront  donnés,  en  partie,  à la  cou- 
ronne, en  partie,  à des  instituts  de  pauvres  et  de  pré- 
dicateurs. » 

Ainsi,  dans  cette  organisation,  la  papauté  avait  dis- 
paru, le  roi  était  le  chef  suprême  de  l’église;  mais  son 
pouvoir  fut  essentiellement  limité  par  la  noblesse (1). 

Ce  réglement  fut  présenté  aux  ecclésiastiques,  pour 
qu’ils  eussent  à le  signer  ou  à quitter  le  royaume  : on 
grand  nombre  préféra  le  dernier  parti,  et  se  retira 
en  Allemagne  et  dans  les  Pays-Bas.  Ainsi  la  religion 
réformée  fut  universellement  établie  en  Danemark. 
La  puissance  de  la  noblesse  s’accrut  à l’excès  sur  les 
ruines  de  la  grandeur  épiscopale;  les  bourgeois  et  les 
paysans  furent  réduits,  sous  la  domination  de  seigneurs 
hautains,  à un  état  incomparablement  plus  servile, 
plus  malheureux  qu’ils  ne  l’avaient  jamais  été,  lorsque 
l’autorité  du  pape  était  absolue  en  Danemark.  Ce  fut 
seulement  en  1551  qu’une  loi  de  Christian  III  affran- 
chit du  servage-de-corps  les  enfants  des  prédicateurs 
et  des  marguilliers  ; et  cependant,  en  1670,  des  no- 
bles faisaient  encore  impunément  pendre  et  décapiter 
de  simples  prêtres  (2). 

Pendant  que  Christian  triomphait  en  Danemark, 
la  reine  Marie  était  condamnée  à subir  tous  les  embar- 
ras d’une  entreprise  manquée  (3).  Le  comte  Chrislo- 


(i)  liaumer,  t.  II,  p.  l58  et  iSg. 

(j)  aùt.  iiniv.,  U 63,  p.  173  ; Raumer,  t.  II,  p.  iSg. 

(3)  En  1 537  , r»Tenlnrier  Onbclacher  rançonna  lei  pays  da  dnc  de 


35. 
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pheetie  duc  Albert  réclamaient  Tivement  la  solde  due 
à leurs  troupes,  qui  étaient  entièrement  déguenillées, 
et  qui  menaçaient  de  tout  mettre  à feu  et  à sang,  si 
l'on  ne  tenait  les  promesses  d’argent  qu’on  leur  avait 
faites.  Les  soldats  du  comte  voulaient  se  joindre  à ceux 
du  duc  qui  étaient  en  Frise  et  <•  ainsi  par  ensemble 
faire  une  mutinerie  pour  recouurer  le  paiement  de  ce 
qui  leur  étoit  échu  (1).  «Ils  allaient  jusqu’à  ajourner 
Pécuyer  Funck  pour  comparoir deuers  eulx  [^).  Leurs 
réclamations  s’élevaient  à la  somme  énorme  de 
180,047  florins  de  Pologne.  Funck  répondit  qu’il  ne 
s’était  engagé  qu’à  payer  les  hommes  et  les  chevaux 
qui  avaient  servi  pendant  le  siège  et  non  les  services 
antérieurs  (3). 

Pendant  qu’on  est  à négocier,  voilà  que  Martin  van 
Rossem,  maréchal  du  duc  de  Gueldre,  travaille  à 
gagner  un  des  chefs  de  ces  bandes,  qui  avait  nom 
Mathieu  de  Ruremonde,  pour  le  déterminer  à déser- 
ter du  côté  de  son  maître.  Il  lui  promit  monts  et  mer- 
veilles : de  l’avancement  pour  les  soldats,  des  hon- 
neurs pour  les  capitaines,  de  l’or  et  de  l’argent  pour 
tous,  et  des  champs  de  bataille  entièrement  nouveaux.» 


Saxe  pour  une  somme  de3o,ooo  florins,  pilla  les  églises,  exigea  i3,ooo 
thalers  et  menaça  de  mettre  tout  à fea  et  à sang  , si  Ton  ne  satisfaisait 
sa  demande.  Taotenboorg  s'empara  de  lai  aa  moment  qu*il  promenait 
ses  foreurs  dans  le  pays  d'Utreclit;  U le  traiu  dorement.  Oobelacber  se 
plaignit  à la  reine  d'aeoir  été  jeté  dans  on  maoyais  cabaret  de  TÜlage. 
Archive*  du  Corueil  d' État  et  de  t Audience,  boîte  VIII,  n®  179. 

( i)  Archive*  allemandes  de  hruxeUet,  doenmenU  relatif*  à la  réforme, 
i.  IV,  fol,  96. 

(a)  Ibidem. 

(S' Ibidem,  fol.  77, 


V 
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«Vous  n’avez  qu'à  parler,  lui  écrivit-il , Sa  Grâce  le 
duc  se  fera  un  plaisir  de  vous  accorder  tout  ce  que 
vous  demanderez  (1).  » 

On  fut  assez  heureux  de  détourner  les.  gens 
de  guerre  ; mais  Mathieu  accepta  avec  empresse- 
ment les  offres  brillantes  de  l’aventureux  maréchal. 

Cependant  le  comte  d’Oldenbourg  et  le  duc  de 
Meckl  cmbourg  ne  cessaient  d’invoquer  la  foi  des  trai- 
tés qu’ils  avaient  conclus  avec  Marie  et  son  envoyé, 
l’écuyer  Funck;  ils  se  rendirent  en  personne  à Bruxel- 
les, afin  de  mieux  suivre  cette  affaire  qui  touchait 
de  si  près  leurs  intérêts.  Le  duc  de  Mecklembourg, 
dont  les  prétentions  étaient  le  plus  exagérées  (2), 
fut  forcé  de  se  retirer  le  4 février  1537;  le  comte  d’OU 
denbourg  se  déclara  satisfait  le  18  juin  de  la  même 
année  ; il  donna  pleine  et  entière  décharge  de  tout  ce 
qu’il. réclamait  (3)  : le  7 avril,  il  avait  été  nommé  co- 
lonel d’un  régiment  de  2,000  hommes  au  service  de 
l’empereur  (4). 

Après  les  deux  princes,  ce  fut  le  tour  d'Étienne 
Hopfensteiner;  cet  agent  fidèle  de  Marie  demanda  le 
paiement  de  la  pension  qui  lui  avait  été  promise  pour 
les  services  qu’il  avait  rendus  dans  les  affaires  du 
Danemark,  au  péril  de  scs  jours  et  de  ses  biens.  Il 
manda  , en  outre  , à cette  princesse  que  l’archevêque 


(i)  Pièces  justificatives,  n*  xvm. 

(a)  Archives  allemandes. 

(3)  Pièces  justificatives , n®  xrx. 

(4)  ■ Die  aengenomen  heefc  sekeren  hoop  crycsvolk  op  te  brengen, 
om  daer  mededeKey.  Majesté jt  tedienen  in  dete  jegenwoirdige  oirloge 
tegen  de  FranchoUen.  » Arch»  de  V Audience,  etc.  Reg.  97,  i.  39. 
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Cliristophe  de  Brème,  excité  par  le  roi  Christian,  l’a- 
vait, depuis  trois  ans,  dépouillé  de  toute  sa  fortune,  en 
dépit  des  lettres  formelles  de  l’empereur.  Il  la  pria 
donc  de  vouloir  bien  ordonner  au  marquis  d’Anvers 
qu’il  eût  à garder  en  prison  les  marchands  de  Brème 
qui  résidaient  dans  cette  ville,  jusqu’à  ce  que  l’arche- 
vêque eût  fait  droit  à ses  réclamations.  11  lui  fît  con- 
naître que  les  gens  de  guerre  qui  étaient  au  pays  de 
.Munster  lui  avaient  offert  de  marcher  sur  Brème  et  de 
forcer  Christophe  à lui  rendre  justice;  que,  comme  il 
était  victime  de  son  dévouement  à la  personnede  l’em- 
pereur, il  était  juste  qu’il  fût  aidé,  d’autant  plus  qu’il 
s’agissait  de  sa  fortune  et  de  son  honneur.  Et  attendu 
que  le  susdit  prélat  lui  avait  fixé  jour  pour  plai- 
der cette  affaire,  il  supplia  la  reine  de  lui  envoyer  un 
du  scs  conseillers  pour  l’éclairer  et  le  soutenir  dans 
cet  épineux  procès  (1). 

Ce  Christophe  avait  été  nommé,en  1500, coadjuteurde 
l 'archevêque  de  Brême,  et,  en  1 502,  évêque  de  Verden. 
Les  prélats  deecs  sièges  n'étaient  plus,  à la  fin  du  moyen 
âge,  ce  qu’avaient  été  leurs  prédécesseurs,  ils  n’avaient 
plus  de  païens  à convertir , et  ils  n’instruisaient  plus 
le  peuple;  ils  abandonnaient  leurs  fonctions  à des  su- 
balternes, fréquentaient  les  cours  des  princes  et  des 
grands,  élevaient  des  châteaux-forts,  tenaient  des  ar- 
mées sur  pied  et  les  commandaient  en  personne.  Il* 
est  vrai  qu’ils  jetaient  encore  l’interdit  sur  les  terres 
des  peuples  voisins  ; mais  ce  n’était  plus  que  dans  leurs 
intérêts  personnels  : eux  et  leurs  chanoines  se  vau- 
traient dans  la  débauche.  Dans  les  couvents  régnait 


( i)  jircliiycs  aUtmanJet. 
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la  plus  hideuse  corruption,  tandis  que  l’ijraorance  et 
la  superstition  étaient  l’apanage  des  masses.  Mais  bien- 
tôt les  idées  nouvelles  préchées  par  Luther  envahirent 
le  pays  de  Brème;  Christophe  fut  forcé  de  se  re- 
tirer à Verden , où  il  faisait  brûler  vifs  tous  ceux  qui 
parlaient  seulement  de  réforme.  Les  tentatives  qu’il 
avait  faites  pour  repousser  le  protestantisme  partout 
où  il  seprésentait.  lui  avaient  coûté  des  dépenses  énor- 
mes et  l’avaient  plongé  dans  un  abîme  de  dettes  (1). 
Et  ce  zélé  défenseur  de  l’église  catholique,  ce  fervent 
prédicateurdc  morale  et  de  religion,  qui  se  levait  sou- 
vent à minuit,  mitre  en  tète,  pour  chanter  matines  , 
vivait  publiquement  dans  le  plus  scandaleux  concu- 
binage ; il  avait  des  maîtresses  dans  toutes  les  villes  oû 
il  séjournait,  et  il  contraignait  ses  chanoines  à chasser 
les  leurs  (2). 

Hopfensteiner  n’avait  jamais  cessé  de  jouir  de  la 
confiance  de  Marie;  il  était  trop  mêlé  aux  négo- 
ciations pour  ne  pas  conserver  cette  influence  qu’un 
vieux  diplomate  retient  toujours',  même  lorsque  les 
événements  ont  changé  de  face.  Aussi  la  reine  manda, 
sans  délai,  àl’archevêquequel’empereuravait nommé 
commissaires,  dans  ce  litige,  l’évéque  de  Munster  et 
George  Schenck  de  Tautenbourg  ; elle  le  pria  instam- 
ment de  vouloir  faire  en  sorte  que  Hopfensteiner  fût 
remis  en  possession  de  ses  biens  (3),  et  elle  engagea 


(1)  Kolbe,  Gcscbichte  and  Landcsbeichreibang  der  Herzoglbâmmcr 
Breœen  tmd  Verden,  t.  II,  p.  108-218. 

(2)  Encyclopédie  aUeminde  d'Ersch  et  Gruter,  article  Brime. 

(3)  Archives  allemandes. 
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Schcnck,  qu’elle  tutoyait,  à induire  les  partis  à une 
amiable  composition  (I). 

Gomme  on  l’a  vu,  Frédéric  palatin  n’avait  point  été 
compris  dans  le  traité  du  3 mai;  et  ce  fut  pour  lui  un 
prétexte  de  n’y  avoir  aucun  cjjard,  quoique  toutes  ses 
entreprises  n’eussent  pour  appui  que  les  forces  qu’il 
empruntait  delà  régence  des  Pays-Bas.  Ainsi  loin  de 
se  désister  de  ses  projets,  il  prit  à son  service  un  de 
ces  aventuriers  ou  chefs  de  bandes,  alors  trop  fameux 
par  leurs  excès,  qui,  pour  de  l’argent  levaient  des  ar- 
mées et  faisaient  la  guerre  à qui  l’on  voulait.  Celui-ci 
fut  Oubelacher,  dont  nous  avons  déjà  parlé,  et  qui  avait 
servi  en  sous-ordré  dans  l’armée  du  comte  d'Olden- 
bourg; il  eut  bientôt  formé  un  corps  de  près  de  20,000 
hommes  ramassés  dans  la  Westphalie  et  les  provinces 
voisines.  Il  devait  d’abord  seconder  l’invasion  que  l’é- 
lecteur-palatin  méditait  dans  le  pays  de  Berg,  appar- 
tenant au  duc  de  Gueldre;  et,  de  là,  faisant  sa  jonction 
avec  l’électeur,  il  se  proposait  de  se  jeter  à l’impro- 
viste  sur  le  Danemark.  Mais  à peine  eut-il  brûlé  quel- 
ques villages  , qu’il  fut  battu,  fait  prisonnier  et  traité 
comme  un  brigand  par  le  duc  de  Gueldre , à qui  il 
révéla  dans  les  tourments  de  la  question  tous  les  se* 
crets  de  son  maître.  On  sut  alors  le  projet  d'irruption 
en  Danemark  ; et  ce  qui  devait  irriter  davantage  en- 
core le  roi  Christian  , c’est  que  l’électeur  n’avait  rien 
entrepris  qu’à  l'instigation  de  la  gouvernante,  et  avec 
l’argent  qu’elle  avait  fourni  à Frédéric  immédiatement 
après  avoir  signé  la  trêve  de  Bruxelles  (2). 


(a)  Archives  alUmamJes, 
(l)  itallel,  t.  VI,  p.  34 1. 
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En  janvier  1538,  la  reine  Marie  reçutuoe  lettreduduc 
de  SIecklembourg,  sollicitant  la  solde  de  ses  cavaliers 
qui  stationnaient  toujours  dans  ses  états  au  plus  grand 
grief  et  dommage  de  sa  maison;  il  représenta  que  c’é- 
tait pour  la  reine  qu’il  se  trouvait  maintenant  dans  un 
si  déplorable  état,  dans  un  péril  si  imminent  (I);  que 
les  villes  deRostocket  de  Wismar,  qui  avaient  appro- 
visionné Copenhague  assiégée,  avaient  dû  payer 
10,000  thalers  à Chri^lian  III , pour  avoir  la  paix. 
Mais  il  était  de  toute  impossibilité  à la  régente  de 
s’occuper  de  cette  affaire  ; elle  avait  sur  les  bras  les 
Français , le  duc  de  Gueldre,  les  anabaptistes  (2)  et 
les  Gantois  insurgés,  qui  bientôt  demandèrentdu  sang 
et  des  tôles  pour  apaiser  les  ombres  de  leurs  libertés 
immolées  au  génie  centralisateur  et  despotique  de 
Charlcs-Quint. 

Les  célèbres  Fugger,  issus  du  tisserand  Hans  Fug- 
ger,  qui  furent  anoblis  par  Maximilien  I"  ; qui,  chose 
rare  pour  des  marchands  et  des  banquistes,  dépen- 
saient des  millions  pour  leurs cabinetsd'antiques,  leurs 
collections  de  manuscrits,  leurs  galeries  de  tableaux, 
leurs  jardins  botaniques  ; qui,  dans  leurs  magnifiques 


(t)  « In  grusscr  not  Tiind  tribssbare.  •{^Archives  alUmandes  de 
flrujcellei.) 

(a)FJIe  avait  fait  de  vives  réprimandes  a uxmeoibres  de  la  chambre  impé< 
rialedcSpiresurU  condescendance  arec  laqnelle  ils  traitaient  cette  secte  à 
Maestricht;mais  ces  magistrats  laî  i cpundirent  avec  autant  d’énergieque 
de  dignité  , qn'babitnés  à rendre  la  jastice  au  riche  comme  au  pauvre  » 
ils  ne  faisaient  qu* obéir  aux  inspirations  de  leur  conscience  et  aux  règles 
de  leurs  devoirs,  qu'ils  ne  se  laissaient  intimider  par  aucune  menace,  et 
qu*il$  espéraient  qu’à  l’avenir  on  leur  épargtierait  de  pareilles  attaques 
et  réprimandes.  Arch.ves  alUmandet. 
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palais  d’ÀiiTers  et  d’Augsbourg , logeaient  gratis 
princes, rois  et  empereurs  ( 1 ), venaient  d’étre impliqués 
dans  les  orageux  débats  du  Danemark  et  de  notre  pays. 

Le  10  août  1525,  le  roi  Frédéric  I*',  en  considéra- 
tion des  grands  services  qu’ils  avaient  rendus  à sa  mai- 
son , leur  avait  accordé  la  liberté  de  passer  par  le 
Sund  avec  les  cuivres  du  Nord,  moyennant  un  droit 
fixe  d’un  demi-florin  du  Rhin  par  chargement.  En 
1587,  lors  de  la  trêve  de  Bruxelles,  Melchior  Rantzaw 
avait  dit  que  le  cuivre  d’aucun  des  Fugger  ne  passerait 
plus  par  les  ports , hâvres  ou  rades  du  Danemark , 
parce  qu’ils  avaient  appuyé  le  palatin  contre  Chris- 
tian , qu’ils  lui  avaient  fourni  de  l’argent,  qu’en- 
fin  ils  l’avaient  reçu  et  fêlé  dans  leur  maison  d’An- 
vers. El , effectivement , des  vaisseaux  chargés  de 
cuivre  avaient  été  arrêtés  dans  le  Sund  ; le  commerce 
des  Pays-Bas  en  souffrait  considérablement.  Les  Fug- 
ger députèrent  au  roi  Christian  et  invoquèrent  leurs 
anciens  privilèges.  Ce  prince  répondit  que  Rantzaw 
avait  bien  dit,  que  cependant  il  les  donnerait  quittes 
s’ils  consentaient  à lui  faire  présent  de  20“  florins 
d’Augsbourg , à lui  en  prêter  20"  autres  et  à en 
payer  i pour  chaque  quintal  de  cuivre  qu’ils  exporte- 
raient de  ses  états.  Les  Fugger  alors  s’adressèrent  à 
l’empereur,  qui  référa  du  tout  à sa  sœar  (2). 


(])  On  rtpporte  qu’à  son  retour  de  Tuniti,  CbarleS'Qulot,  pa&unt 
par  Angsbonrg,  logea  chez  Antoine  Fuggery  et  qn’entre  autres  magnifi* 
cences  dont  celui-ci  le  rcgalayil  üt  roettre,  sous  la  cheminée  de  sa  cban- 
bre,  un  fagot  de  canellc  et  rallntna  avec  la  promesse  d’une  somme  con- 
sidérable qu  il  avait  prêtée  à ce  priuce. 

(a)  JrcfiiuisalUmandti. 


Digitized  by  Googl 


rr  mPLOMATiQOBs  des  pats-bas. 


419 


> Madame,  ma  bonne  seor.  Les  Foucqucrs  m’ont 
aduerty  que  le  duc  de^olstein  leur  délient  grande 
quantité  de  cuyure  contre  les  traictez  que  led.  duc  et 
ses  prédécesseurs  ont  auec  lesd.  Foucqucrs,  et  ce 
soubz  couleur  qu’ilz  ayent  fourny  grande  somme  de 
deniers  à nre.  cousin,  leducFrédéricq,  et  qu’ilz  Payent 
fauorisc  contre  led.  duc  , combien  que  lesd.  Fouc- 
quers  n’ayent  traiclé,  ny  fourni  autre  somme  à moud, 
neueu  que  celle  par  moy  accordée  pour  son  mariage, 
ne  luy  baillé  assistenceny  faueur,  synon  de  bonne  voi- 
sinance , et  comme  ilz  ont  accoustumé  enuers  les 
princes  de  la  Germanie. Et  pour  ce  que,  comme  scauez, 
lesd.  Foucqucrs  ont  fait  au  Roy,  monsgr.nre.  frère,  à 
moy  et  à toule  nre.  maison  grans  seruices,  et  y sont 
tousiours  prestzet  enclins,  perséuérnnsen  nre.  saincte 
foy  et  religion,  dont  les  desuoyez  sont  indignez  ù 
l’encontre d’eulx,  et  par  cesie  occasion  reçoyuent  grans 
dommaiges  ; je  désire  les  fauoriser  si  auant  que  en 
moy  sera  auec  cequenred'.  neueue,  le  ducFrédéricq, 
m’en  a instamment  requis.  Et  ay  aduisé  pour  le  plus 
expédient  de  vous  enuoyer  les  mémoires  que  sur  ce 
lesd.  Foucqucrs  m’ont  fait  présenter,  afin  que  sur 
icelles,  et  comme  vous  verrez  plusconuenirà  leur  bien, 
et  la  restitution  dud'^  cuyure  et  l’obseruance  dud‘ 
traicté,  vous  fetes  dresser  instruction  à vre.  nom  et 
myen  sur  quelque  petsnunaige  conuenable  et  à eulx 
agréable  qui,  pour  ce  voise  expressément  deuers  led. 
duc  de  Holstein  aux  fraizdesd.  Foucqucrs,  qui  se  sont 
offert,  et  vous  recommande  encores  l’affaire  autant  af- 
fectueusement que  jepuis  (1). 


(i)  Cette  lettre  est  datée  de  Tolède,  i5  fetrrier  1 538,  et  se  trouve  aux 
Arcbircs  allenundes  de  Bruxelles. 
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Le  duc  de  Mecklembourg,  qu’on  avait  d’abord  réduit 
au  silence,  n’avait  consenti  à»se  taire  que  momenta- 
nément; il  revint  à la  charge,  en  1538,  et  cette  fois- 
ci,  il  frappa  à toutes  les  portes,  il  écrivit  à la  reine,  à 
l’empereur,  à l’arcLiduc  Ferdinand,  i Frédéric,  à tout 
le  monde,  réclamant  l’arriéré  qui  lui  était  dû  et  fai- 
sant valoir  les  éclatants  services  qu’il  avait  rendus. 
Marie  lui  écrivit  le  18  février  1538  une  lettre  très-aima- 
ble, dont  la  conclusion  fut  qu’il  devait  se  contenter 
des  arrangements  pris  en  1537  (1). 

Le  15  mars  1538,  le  palatin,  touché  d’une  missive 
extrêmement  dolente  du  malheureux  duc,  écrivit  en 
personne  à l’empereur  pour  qu’il  engageât  la  régente 
à satisfaire  aux  réclamations  d’Albert  (2), 

Dans  la  lettre  de  ratification  que  Christian  III  avait 
envoyée,  au  mois  de  juin  1537,  à la  reine  Marie,  il 
avait  réclamé  les  biens  emportés  de  Norwége  dans  les 
Pays-Bas  par  l’arohevéque  de  Drontheim  ; il  y soute- 
nait que  ces  biens  n’étaient  pas  la  propriété  du  pré- 
lat, mais  celle  de  la  couronne  de  Danemark  (S). 

Le  7 mars  1538,  le  palatin  réclama  les  mêmes  biens 
et  au  même  titre.  Il  écrivit  à la  régente  ce  qui  suit  : 
» Très-illustre  Royne  et  mère,  après  toutes  recom- 
mandations. Puisque,  comme Vostre  Ma'^scait,  feule 
sgr.  Olaiis,  archeuesque  de  Drunthem,  du  royaulmede 

(i)  Archives  allemandes. 

(a)  Ibidem  t.  V,  f.  aa. 

(3)  « Zam  andcriti  thaet  sicb  der  Ertibischoff  von  Trantbeim,  der 
Tons  brieff  berevand  treolus  geworden,  inn  E.  L.  Landenn  cntbaltetin ; 
deneibig  bat  nit  allein  sein  eigenn  propper  guet,  snndern  des  Reiebs 
Norwegenn  vnod  vnnser  cigenntbornbe  mit  sich  daraus  gefort.  •*  ( Ar^ 
g hhfet  islUmandêS  de  Bruxelles.  ) 
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Nordweghen,  au  prouffit  du  très-illustre  prince,  nos- 
tre  cher  seigneur  et  beau-père,  le  Roy  Christien  de 
Denemarque,  etc.,  et  de  ses  hoirs,  auecq  grands  biens 
et  richesses,  comptant  joyaulx  et  aultres,  fust  mis  au 
Pays-Bas  auecq  corps  et  biens.  Et,  au  lieu  de  ma  très- 
chièrecompaingne,fust  mis  en  traictement  auecq  moy, 
je  suis  aduerti  que  naguerres  il  est  allé  de  vie  à trespas, 
cui  Dieu  face  pardon  , et  qu’il  a laissé  grand  quantité 
des  meubles,  lesquels,  veu  qu’ils  ne  sont  comme  Vostre 
Ma“  bénignement  peult  considérer  ses  biens  propres, 
ains  appartenant  au  royalmedeNorweghe,  et  par  ainsi 
audit  mon  chier  seigr.  et  beau-père  et  à ses  hoirs,  ma 
compaingne,  età  nulzaultres.  Pour  ceest-ilque,  aunom 
d’icelle  ma  compaingne,  je  supplie  Vostre  Ma**  vouloir 
tellement  poureueoir  que  les  susdits  biens  dudit  feu 
de  Dronthem  demeurent  inséparés,  et  qu’ilz  soient  à 
madicle  chière  compaingne,  au  lieu  de  son  seign.  et 
père,  comme  à icelle  seulle,  à nulz  aultres  appar- 
tenans,  ou  au  présent  porteur,  que  à ce  auons  commis, 
sans  aulcun  empeschement  déliurez,  en  ce  mons- 
trant  telle  faueur,  comme  la  raison  le  veult,  et  ne  dou- 
bte  point  que  ainsy  se  fera.  Ce  que  moyelmacom- 
paigne  sommes  prestet  de  le  desseruir  envers  Vostre 
M‘*.  Datum  Neumarc  le  vu*  de  mars  mdxxxviu  (l).» 

Nouvelles  lettres  du  ducde  Mecklembourg  à l’écuyer 
Funck  (î)  et  à la  reine  Marie.  Voici  cette  dernière: 

» Très-illustre  Royne,  à vostre  royalle  M**  sont  tou- 


(l)  L’original  de  cette  tradnetion  le  tronre  anx  arebires  alL  , doc. 
relmt.  à la  riforme. 

(3)  Ibidem. 
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siours  mes  très-humbles  seruices  prest.  Madame  ma 
coussine,  puisque  Voslre  M‘',  parauant  sur  mes  lettres 
adresschées  à Vostre  M*'  par  voslre  conseiller  et  serui- 
teurEstienne  Hopffcnstainer,  faict  respondre  louchant 
le  payement  de  mes  vielles  arriéraiges,  quant  Vostre 
M''  au  temps  que  la  guerre  contre  les  François  cstoit 
charge  pour  la  nécessité  et  eutrctenemcnt  des  gens  de 
guerres  auecq  si  pluisieurs  grosses  despences,  que, 
ce  causes  considérées,  auroy  la  pazience  jusques  au 
finement  de  ladite  guerre , alors  Voslre  M‘'  auroit  grâ- 
tieuse  souuenance  de  moy.  Considéré  donc  mainte- 
nant que  la  guerre  entre  la  M‘'  Impérialle,  noslre  très- 
gratieulx  souuerain,  et  les  Franchois  est  conuertie  en 
paix,  et  que  je  me  suis  tousiours  jusques  maintenant 
conforté  sur  la  promesse  de  Vostre  sans  l’auoir , par 

mes  demandes,  molesté  ou  importuné;  néanmoins  je 
ne  double  point  que  Vostre  M*'  aura  gracieulx  regard 
de  mes  loyaulx  et  diligences  seruices  et  dommaiges , 
par  moy  souslenuz  pour  l’empereur  et  Vostre  M‘®  sur 
vous  lettres  de  crédence  et  instructions,  aussy  sur  les 
parollcs  de  bouche  de  vostre  commissaire  Lienard 
Fonck  auecq  toutes  aultres  honestes  entretenemens 
de  tous  termes,  lesquelles  de  Voslre  M"*  me  ont  esté  or- 
donné, comme  j’ay  remonstré,  et  comment  encoires, 
par-dessus  ce , je  me  suis  mis  en  grosses  nécessitez , 
paynes  et  dangiers  de  mon  corps,  comme  Vostre  His 
bien  le  scct.  Âussy  veulle  auoir  gratieuse  souffenance, 
en  regardant  que  mes  gens  d'armes  sont  encore  pour 
asteure  en  mes  pays  , actendant  après  le  payement  à 
mes  et  de  myenes  despenses  innumérables  et  eu  des- 
truction de  mes  gens  et  pays,  et  aussy  tous  les  jours  tel 
dommaige  et  destruction  monte  et  augmente;  pourtant 
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est  ma  très-humble  prière  à Vostre  que  Vostre  M'' 
pensant  à mesdites  causes  et  occasions,  veulleaddres- 
cher  à mon  payement,  comme  le  contenu  de  mes  regis- 
tresquej’ai  déliuré,  contient.  Gomme  je  me,  sans  nulle 
double,  à Vostre  M>«  confie  , laquelle  se  monstrera  en 
telles  manières  deuers  moy  que  tel  dommaige  soit  de 
moy  ostéel  que  je  puisse  imprétrer  mes  payemens; 
aussi  me  fault-y  aduerlir  Vostre  M'*  que  tous  deux 
mes  villes  Rostock  et  Wismaer , pourtant  que  eulx 
auoient  amené  des  viures  dedans  la  ville  de  Copenha- 
ghen,  sont  pour  dix  mil  de  Tochaudalers  tanxé  du 
duc  de  Holstein , espérant  que  Vostre  M‘*  gracieuse- 
ment récompensera  mes  subgetz  que  puissent  recon- 
noîlrc  pertes  et  dommaiges.  Ce  que  suis  totalement 
cy-après  pressé  de  la  déseruir  enuers  Vostre  M*'  de 
corps  et  debiens.  Datum  à Wismaer,  mercquedy  après 
laconuersion  de  Sant-Paul,  mil  cinq  cent  xxx  vm 

De  icelle  Vostre  Ma*® 
humble  seruiteur 
Mecheleitiourg. 

Manu  propria. 

Marie  lui  répondit,  le  26  août  que,  comme  il  n’avait 
pas  accepté  les  propositions  qu’elle  lui  avait  faites 
auparavant,  et  qui  étaient  fort  honorables  , elle  s’é- 
tonnait de  ses  nouvelles  réclamations  financières  (I), 

(l)  Archives  aUemaadet  de  BruxelUt.—CeUettS»ht  puait  n’aroir  ja- 
mais etc  terminée  d’une  manière  définitive.En  1549,  ^1»  <•“  «toc  AUiert 

réclamèrent  encore  ce  qu’ils  prétendaient  leur  être  dû  du  cbefde  leur 
pere.  L'empereur  les  renvoya  an  duc  d'Albe  et  à l’évêque  d’Arrasj  mais  la 
reine  déclara  que  rien  ne  leur  était  du.  • Gnm  ipsa  nec  Leonudo  Fnnck 

30. 
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Le  4 août,  elle  s’adressa  de  rechef  à cet  intraitable 
Christophe  de  Brème  au  sujet  de  l’affairede  Hopfenstei' 


(cujus  in  sapplicatioae  fit  mentio),iiec  Tlli  omnînoboniinaiti  commise* 
rit, mandant,  aut  ratum  vnquam  babaerit,  at  militibas  alienis,nec  a ae, 
neca  stio,aut  CæaarræMa^’noiuine  conductis,  stipendiorum  solutio  auo 
Domine  promitteretor.  «•  l^es  suppliants  firent  valoir  que  Texpédition  de 
Copenbagoe  avait  coûté  à leur  père  plus  de  aoo.ooo  florins.  Ils  implo> 
raient  l'appui  de  l'empereur,  tuteur  et  père  naturel  d'eux  pauvres  br- 
■pheVin»  {7*ittiser  fillergnedigsten  RatU  htljf  vund  beystanàt , vfss  vun* 
derthenigst  tu  erstichen).  Ils  faiaaient  valoir  que  le  roi  Waldemar  de 
Danemark  avait  jadis  assuré  le  royaume  de  Suède  au  duc  Magnas  de 
Mccklembourg,  leur  aîcul  ; que,  par  conséquent,  le  roi  actuel  de  Dane- 
inarck,  issu  d'une  mauvaise  noblesse  {yon  schlecUttm^  gemeinem  Adtlgt» 
horn)  était  on  intrus  que  les  habitants  n'avaient  jamais  voulu  reconnaître, 
et  que  dès-lors  ce  royaume  était  resté  dans  leur  qnasi-pôssession.  Ils 
priaient  l'empereur  de  leur  faire  payer  la  somme  qu’ils  réclamaient , et 
de  travailler  à ce  que  les  états  de  l’empire  intervinssent  pour  les  aider 
k récupérer  leur  royaume  héréditaire  de  Suède  (das  wir  wlddtrumb  zu 
vunserm  altvetterlichen  erbrtich  SchKveden  khumen).  11  fut  répondu  par  le 
conseil  de  la  reine  qu'on  n'avait  été  obligé  envers  leur  père  que  du  jour 
de  l’arrivée  de  Léonard  Funck  à Copenhague;  qu'il  avait  fait  l'entreprise 
sur  le  conseil  des  LubeckoU;  que  tout  ce  dont  on  lui  avait  été  redevable 
du  premier  chef  loi  avait  été  exactement  payé  à Bruxelles  mè^ie  ; qu'on 
avait  satisfait,  en  draps,  ses  soldats  qui  stationnaient  dans  le  Brabant  et 
accablaient  cette  province  de  leurs  exactions;  qu'appelé  par  Wullenwé- 
wer,  il  n'avait  agi  que  dans  son  propre  intérêt  et  pour  troubler  l’empire 
(qtfum  status  iilius  ciuitatis  talis  erat  vt  regeretur  per  ignobilts  et  de  mitù^ 
ma  pîebe  viras,  quorum  caput  erat  quidam  Geargius  jyuHenwetver  , et 
sub  eo  Joannes  et  Geargius  Smit,  fabriferrarii)  ; que,  d'ailleurs,  ses 
troupes  ne  s'étaient  pas  conduites  en  braves  à Copenhague  ; qu'Albert 
loi-méme,  avec  son  immense  sérail , avait  été  la  buée  et  U risée  des  sol- 
dats. ■ Nullum  prestiterant  virtutis,  vode  laudari  deberent,  exemplum, 
neque  cum  hostibua  congressi  fuere  , sed  paulo  post  (aduentum  Leo- 
nard! Funck)  pactio  cum  ipsis  facta,  vt  incolumes  ipseque  Aibertos  dux 
eoui  sua  uxore  et  ingenti  caterua  moUerum , quam  seenm  ad  bellum 
profcctums  adduxerat,  atque  in  vrbe  tamdiu  obsessa  etremm  omniuco 
vti  ipse  dicebat, penoria laboranle,  aluerat,ita  vt  milites  eius  per  ca- 
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ner  ; le  26  du  même  mois , le  prélat  répondit  que 
l’honorabléSchenckdeTautenbourg  venait  d’arranger 
l’affaire  à la  grande  satisfaction  des  deux  parties  (1). 
Sans  doute , elle  n’avait  pas  encore  reçu  cette  lettre, 
lorsque,  le  20  septembre,  elle  écrivit  à Tautenbourg 
d’engager  les  plaideurs  à s’entendre  à l’amiable . 

Depuis  quelque  temps  un  neveu  d’Olaüs,  archevê- 
que de  Drontheim,  infestait  la  mer;  il  s’appelait  Chris- 
tophe, et  ses  pirateries  se  dirigeaient  particulièrement 
contre  les  Français  et  les  Gueldrois.  Au  mois  d’octobre 
1538,  Christian  111  fit  connaître  à la  reine  que  ce  cor- 
saire avait  fait  une  descente  dans  les  états  du  Dane- 
mark; qu’on  avait  pris  sept  de  ses  compagnons  de  bri- 
gandages; et  qu’appliqués  à la  torture,  ils  avaient  déclaré 
être  chargés  par  la  régente  Marie  de  continuer  leuri 
courses  jusqu’à  ce  qu’ils  eussent  assez  pour  payer  l’ar- 
riéré du  duc  de  Mecklembourg  ; qu’ils  n’avaient  été 
qu’un  mois  en  mer,  et  qu’ils  avaient  pris  neuf  vaisseaux 
français  , et  deux  navires  norwégiens  chargés  de 
vins  et  de  molton  ; que,  sur  un  troisième , ils  avaient 
pris  du  drap,  des  culottes  et  des  victuailles. 

Christian  protesta  à la  reine  qu’il  n’ajoutait  au- 
cune foi  à ces  déclarations;  mais,  comme  Christophe 
s’était  réfugié  dans  les  Pays-Bas,  il  la  pria  de  vouloir 
bien  le  punir  conformément  au  traité,  et  l'expulser 


chinnos  et  joco>  non  folso»,  neqne  Tanos,  neqne  clam  irriderent  et  In- 
dibrio  baberent,  atqae  alii,  cnm  snis  singnii  bonis  abirent , Trbem  ip- 
sam  Copenhagen,  pro  coins  liberatione  tam  ingentcs  snmptas  Cebant , 
hostibos  dedere..  {ArMves  du  Conseil  d'Etat  et  de  l'Audience,  boite  64, 
n":55.) 

{l)  Archives  allemandes  de  Bruxelles,  l.  V. 
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ensuite  avec  tous  ses  gens  ; que,  sans  cela,  il  se  ferait 
toutes  sortes  de  pensées  (1).  Il  chargea  de  cette  com- 
mission les  conseillers  de  la  ville  de  Hambourg,  qui 
s’en  acquittèrent  à merveille  (2). 

Christophe  avait  raison  de  douter  un  peu  des 
bonnes  intentions  de  la  régente}  et  nous  croyons  bien 
volontiers  que  cette  implacable  ennemie  des  Français 
et  des  Gueldrois,  leurs  alliés,  se  soit  servie  de  ce  noble 
forban  pour  leur  faire  payer  les  frais  de  la  guerre. 

Dans  la  réponse  qu’elle  adressa  à la  ville  de  Ham- 
bourg, son  secrétaire  avait  consetvé  les  mots  de  pi- 
rate vulgaire  (ein  gemeiner  Secrauber  ),  qu’avait  em- 
ployé le  roi  Christian;  on  y voit  effacé  de  sa  propre  main 
le  mot  vulgaire.  Toutefois,  elle  prétexta  cause  d’igno' 
rance  dans  toute  cette  affaire;  elle  déclara  aux  Hambour- 
geois qu’elle  ne  connaissait  Christophe  que  de  nom  ; 
qu’aprèsla  mort  de  son  oncle  elle  lui  avait  donné  un 
passe-port  afin  qu’il  pût  retourner  en  Norwége  ; qu’elle 
punirait  sévèrement  tous  les  pirates  qu’elle  pourrait 
saisir;  elle  ajouta  que  l’ambassadeur  d’Angleterre  ve- 
nait, lui  aussi,  de  faire  des  réclamations  à propos  d’un 
vaisseau  chargé  de  marchandises  qui  avait  été  pris  ; 
qu’en  conséquence  , elle  les  invitait  à lui  donner  des 
renseignements,  s’ils  apprenaient  quelque  chose  à cet 
égard  (3). 


* (i)«  So  er  daftelbst  widderamb  tIXs  new  gehaost  vnd  geheget  wnrde  , 
wir  yniallerley  gedeockenn.  ■ [Archives  allemaruUs  dé  Bruxelles,) 

(a)  Ibidem,  • 

[3)  Ibidem. 
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1537—  1543. 

Projet  d'une  nouvelle  expédition  en  Danemark,  présenté  par 
le  duc  de  Ulecklembourg.  — Armements  considérables.  — 
Résistance  de  Christian  III  et  d' Albert  de  Brandebourg. — 
Mécontentement  de  Frédéric  palatin,  et  mauvais  succès  de 
■ son  expédition.  — Prolongation  de  la  trêve  de  3 ans,  — 
Négociations  infructueuses  de  Ratisbonne.  — Troubles  de 
Suède.  — Albert  de  Mecklcmbourg  et  Martin  de  Walden- 
fels.  — Alliance  du  Danemark  et  de  la  France.  — Détails 
inédits  sur  ces  événements.  — Convocation  des  étals-gé- 
néraux.— Martin  Fan  Rossem.  — Siège  mémorable  de 
Louvain. — Ordonnance  belliqueuse  de  l'empereur.  — Diète 
de  Nuremberg. — Dispositions  hostiles  du  Danemark  et  des 
Pays-Bas.  — Expédition  dirigée  contre  l'ile  de  Walcheren. 
— Nouvelles  alliances  de  Christian. 

Les  ennemis  de  Christian  III  n’avaient  pas  encore 
renoncé  à leurs  projets.  Le  duc  de  Mecklcmbourg, 
bien  qu’il  ne  fût  pas  encore  payé,  adressa  à la  régente 
un  nouveau  projet  d’expédition  en  Danemark  et  en 
Norwége.  Il  fit  valoir  que  si  ces  contrées  n’étaient  pas 
envahies,  il  en  résulterait  un  tort  irréparable  pour  l’em- 
pereur et  les  Pays-Bas;  que  le  duc  de  Holstein,  legrand- 
maitre  de  Prusse,  les  Lubeckois  et  leurs  adhérents  se 
rendraient  maîtres  absolus  de  la  Baltique  et  qu’ils  arra- 
cheraient toute  la  Livonie  et  toute  la  Prusse  à la  su- 
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zerainelé  de  Cliarles-Quint.  La  majesté  de  l’empereur, 
conclut-il  , est  bumiliée  par  les  récentes  victoires 
de  ces  petits  princes,  tandis  que  non-seulement  eux, 
maisencorc  la  Pologne,  la  RussieetlaTatarie devraient 
trembler  au  nom  seul  de  Charles  (1). 

Déjà,  en  1536,  le  duc,  dont  les  états  étaient  ouverts 
de  toutes  parts  aux  vengeances  de  Christian  , avait 
demandé  de  l'argent  à la  reine  pour  fortifier  un 
port  de  la  Baltique,  nommé  Golvitz  , d’où  l’on  pourrait 
faire  un  excellent  point  d’appui  et  de  défense  pour  les 
expéditions  de  l’empereur  et  du  palatin  (2). 

Au  mémoire  précité,  le  duc  en  ajouta  un  second  ; 
en  voici  les  principaux  considérants  : 

• Que  la  Royne  se  dcuroit  asseurcr  de  la  place  de 
Lingben  pour  auoir  entrée  aux  deux  diocèses  de 
Munster  et  de  Bremen,  et  au  surplus  recouure 
perles  et  dommaiges  soubstenuz  par  faulte  que  le  se' 
cours  de  Copenhagen  n’a  sceu  venir  en  temps,  sur 
led.  duc  deGbelers,  ensemble  obligacion  par  laquelle 
il  seroit  tenu  seruir  à cinq  cens  cheuaulx  et  deux 
mille  piétons,  l'espace  de  trois  mois. 

» Item,  que  bon  seroit  que  Sa  Mai<  feist  venir  par 
deuers  elle  les  deux  prisonniers  hplstenois,  est  assa- 
uoir  Brido  Randtsaw  et  Érasmgis  de  Aneueldt  (3),  et  les 
faire  tenir  à Vuyluorde.  Et  quant  à Dennemarche, 
semble  aud.  duc  qu’on  ne  doibt  pas  laisser  le  duc  de 
Holsteinen  repos  par  cestyuer,  pource  qu’il  est  mal 
prest  pour  soy  défendre,  et  a esté  paraduisé  d’aul- 


(i)  Archives  allemandes  de  Bruxelles. 

(a)  Ihidem. 

(3)  Prit  dau  l'afTaire  de  Ménard  de  Ilam. 
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’ cuns,  qii’il  ne  se  doibl  garder  pour  cest  heure  da- 
uanlsige;  pourceque,  entrant  aud.  pays,  l’on  trou- 
uera  assez  à brandlschalter  pour  paier  tous  les  gens 
de  guerre  de  pied  et  de  cbeual.  Et  ne  se  oseront 
raouoir  iceulx  princes  qui,  de  présent,  se  troouent  de 
la  faction  dud.  duc,  par  crainte  de  la  M‘*.  Dauantaige, 
les  communes  des  villes  Lubecq  , Hamborg,  Ros- 
tück,  Wismar  et  Stralessund  assisteront,  en  tel  cas,  à 
l’empereur. 

« <Jue  vng  Claws  Hermelin  a esté  enuoié  de  par  le 
duc  de  Holsten  et  le  duc  Henry  de  Brunswych,  pour 
traicter  la  paix  entre  l’empereur  et  le  duc  de  Holsten, 
et  que  à ceste  cause  seroitbon  que  Sa  Ma'^fusistaduer- 
lie  de  ce  que  dessus,  en  tant  que  le  tout  se  fait  à eau* 
telle  et  frauduleusement. 

• Pareillement,  onaura  tout  secours,  ayde,  et  assis- 
tance par  le  pays  deMecblenborg,  auquel  pareillement 
on  se  pourra  pourueoir  de  uauires  pour  passer  oultre 
aud.  Oennemarchc,  qui  n’est  que  à quatre  lieues  du 
pays  de  Mecbleiiborg,  encoires  sans  forteresses.  Et 
offre  led.  duc  Albert  son  seruice  tant  en  ce  que  des- 
sus que  ès  autres  choses  et  occurrances.  » (1) 

Un  troisième  mémoire  n’insiste  pas  moins  vivement 
sur  l'urgente  nécessité  d’une  invasion.  Il  demande  que 
George  Schenck  soit  chargé  d’attaquerimmédiatement 
le  Holstein  , parce  que,  d’après  celte  pièce,  le  roi  Chris- 
tian est  aux  abois,  ses  soldats  mal  payés,  ses  états 
appauvriset  surchargés  d’impôts.  D’ailleurs  la  noblesse 


( i)  Archii'es  atUmandes  de  B>  uxeUes,  documents  retaùjs  à la  réforme^ 
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ne  l’aime  pas;  le  clergé,  partout  poursuivi,  le  déleste; 
les  bourgeois  et  les  paysans  sont  mécontents  , parce 
qu’il  n’est  pas  resté  fidèle  aux  promesses  qu’il  leur  a 
faites  ; et  puis  il  n’a  pas  d’argent.  L’auteur  de  cet 
écrit  veut  prouver  également  qùe  l’honneur  de  Sa 
Majesté  est  souverainement  intéressé  dans  cette  ques- 
tion (I). 

Ainsi  on  se  laissait  aller  à toutes  les  illusions  des 
causes  compromises. 

Les  armements  qui  se  faisaient  en  Hollande,  et  dont 
la  destination  n’était  pas  équivoque, avertissaient  Chris- 
tian de  se  tenir  sur  ses  gardes.  La  régente,  sans 
égard  à la  trêve  conclue  avec  le  Danemark,  avait  or- 
donné d’arrêter  tous  les  vaisseaux  étrangers  qui  se 
trouvaient  dans  ses  ports..L’électeur-paIâtin  tenait,  dans 
l’archevêché  de  Brême,  un  corps  de  troupes  considé- 
rable tout  prêt  à marcher.  Il  en  avait  confié  le  com- 
mandement au  comte  d’Oldenbourg,  que  son  ressen- 
timent et  la  connaissance  qu’il  avait  des  localités  en 
Danemark,  rendaient  bien  propre  à remplir  ses  vues. 
On  levait  un  autre  corps  de  troupes  dans  les  états  de 
l’électeur  de  Mayence  et  d’un  duc  de  Brunswick, 
pour  seconder  les  opérations.  Le  duc  de  Prusse , 
allié  et  parent  de  Christian  111,  devait  être  attaqué 
par  une  troisième  armée.  Le  palatin  se  proposait  de 
pénétrer  en  Danemark  par  le  Holstein.il  n’avait  déjà 
plus  que  l’Elbe  à passer.  Le  duc  de  Mecklembourg  de- 
vait se  joindre  à lui  quand  il  en  serait  temps,  et  le 
grand-maître  de  Livonie  accabler  inopinément  le  per- 
fide Albert  de  Brandebourg,  pour  l'empêcher  de  se- 


(i)  Comparcz/)f^cei  jiutiftcatives,  n®  xti. 
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courir  son  beau-frère.  On  avait  encore  de  justes  sujets 
de  se  défier  des  intentions  du  duc  de  Pomméranie. 

Toutes  ces  mesures  étaient  si  bien  concertées  que 
le  résultat  en  paraissait  infaillible.  Le  roi  Christian  et 
le  dne  de  Prusse  furent  cependant  plus  habiles  en- 
core ; ils  mirent  la  main  sur  tous  les  vaisseaux  hollan- 
dais qui  se  trouvant  dans  la  Baltique,  devaient  repor- 
ter, dans  les  Pays-Bas , des  grains  ou  des  choses 
nécessaires  à l’équipement  d’une  escadre.  Le  passage 
du  Sund  fut  fermé,  et  les  deux  princes  armèrent  des 
flottes  considérables  pour  en  rester  les  maîtres , et 
faire  échouer  tout  projet  de  descente  sur  les  côtes.  Le 
roi  recommanda  aux  Hambourgeois  de  garder  l’Elbe  : 
ces  alliés  fidèles  s’acquittèrent  si  bien  de  ce  soin,  que 
le  palatin  ne  put  faire  passer  un  seul  homme  dans  le 
Holstein.  Il  y avait  de  plus,  dans  cette  province,  une 
armée  danoise  prêle  à en  défendre  vigoureusement 
l’entrée.  Le  duc  Ernest  I"  de  Lunebourg,  las  d’avoir 
si  longtemps,  dans  ses  étals,  des  mercenaires  indisci- 
plinés, les  obligea  à rentrer  dans  le  pays  de  Brême  : 
ce  fut  là  le  terme  de  leurs  expéditions.  Ennuyés  de 
rester  dans  l’inaction,  frustrés  de  l’espérance  du  pil- 
lage, désunis  et  gagnés  par  l’argent  que  le  roi  semait 
à pleines  mains  parmi  les  chefs  , ils  se  dispersèrent 
dans  les  contrées  voisines,  malgré  les  efforts  du  comte 
d’Oldenbourg  et  de  l’électeur-palatin. 

Ce  mauvais  succès  fit  égalcmeiil  échouer  les  en- 
treprises de  ces  deux  princes  contre  le  duc  de  Prusse; 
car  du  côté  de  l’empereur  ilsji’avaicnt  rien  à attendre. 
Toutes  les  forces  de  Cbarles-Quinl  étaient  à peine  suf- 
fisantes contre  les  Turcs.  Nulle  conjoncture  ne  pou- 
vait être  moins  favorable  aux  vues  du  palatin  ; il  tenta 

il 
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d’obtenir  quelque  chose  du  roi  par  voie  d’acconamo- 
dement.  Ferdinand  d’Autriche  et  le  roi  de  Pologne, 
Sigismond  I",  offraient  leurs  bons  offices  pour  les  ré- 
concilier. Mais  Christian  rejeta  leurs  propositions,  et 
ne  répondit  qu’avec  mépris  aux  avances  d’un  ennemi 
qu’il  ne  craignait  plus. 

Alors  irrité  de  voir  qu’on  faisait  aussi  peu  de  cas 
de  son  amitié  que  de  sa  haine,  le  palatin  alla  se  jeter 
entre  les  bras  du  roi  d’Angleterre  , dernière  res- 
source , qui  fut  aussi  infructueuse  que  les  autres. 
L’accueil  que  Henri  ht  à Frédéric  fut  cependant  des 
plus  gracieux  -,  mais  quand,  après  les  fêtes  les  plus 
magnifiques,  il  demanda  des  secours  pour  monter  sur 
le  trône  de  son  beau-père,  le  monarque  anglais  ne 
témoigna  plus  le  même  empressement,  et  commença 
à parler  des  égards  qu’il  devait  aux  princes  de  sa  re- 
ligion de  préférence  aux  catholiques.  Il  l’engagea 
même  à entrer  dans  la  ligue  protestante  ; ceci  acheva 
de  rompre  toute  espèce  de  négociation  entre  les 
deux  princes. 

De  retour  sur  le  continent,  l’électeur,  vieilli  dans  les 
revers  et  dégoûté  de  tout,  témoigna  de  nouveau  son 
désir  de  faire  la  paix  avec  le  roi  Christian , qui  y était 
assez  disposé.  Le  landgrave  de  Hesse  l’exhortait  for- 
tement à se  délivrer  de  cet  ennemi  en  le  satisfai- 
sant sur  la  dot  qui  semblait  due  à la  princesse , sa 
femme,  comme  fille  du  roi  de  Danemark.  Il  écrivit  k 
Christian  que  l’électeur,  peu  à craindre  par  lui-même, 
pouvait  le  devenir  tôt  ou  tard  par  l’appui  de  l’empe- 
reur, qui  ne  demandait  pas  mieux  que  d’avoir  toujours 
devant  lui  une  raison  plausible  d’attaquer  un  prince 
protestant.  11  comparait,  dans  sa  lettre,  le  palatin  à un 
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faucon  que  Charles-Quint  employait  en.  habile  oise- 
leur pour  atteindre  sa  proie.  D’autres  motifs  sollici- 
taient Christian.  La  conduite  et  les  paroles  de  Gustave 
lui  inspiraient  de  sérieuses  inquiétudes.  Ce  prince  me- 
naçait, formait  des  prétentions,  assemblait  des  troupes 
sur  les  frontières;  il  paraissait  avoir  des  liaisons  étroites 
avec  la  régente  des  Pays-Bas  ; il  avait  auprès  de  lui 
des  conseillers  si  mal  intentionnés  pour  le  Danemark 
qu’on  ne  pouvait  s’assurer  de  son  amitié,  malgré  l’in- 
térét  évident  que  les  deux  nations  avaient  à rester 
unies,  et  malgré  les  soins  que  Christian  prenait  à lui 
ôter  tout  sujet  de  plainte.  Enfin  la  trêve  de  trois  ans 
conclue  à Bruxelles,  enl537>  avec  la  rcgeûte  allait  expi- 
rer ; et  si  l’on  ne  pouvait  la  renouveler  ou  la  changer 
en  une  paix  solide,  la  prudence  exigeait  que  la  flotte 
et  l’armée  fussent  augmentées;  c’étaient  de  nouvelles 
dépenses  pour  un  état  épuisé  par  de  si  fortes  agitations  • 
poli  tiques. Ces  considérations  rapprochaient  les  esprits; 
mais  l’intérêt  et  l’ambition  du  conseil  de  Charles-Quint 
opposaient  encore  bien  des  obstacles  à l’entier  réta- 
blissement de  la  paix. 

Charles-Quint  se  trouvait  alors  en  Flandre,  il  ve- 
nait de  foudroyer,  par  de  liberticides  ordonnances,  la 
ville  et  le  peuple  de  Gand.  Christian  lui  envoya  des 

ambassadeurs  : ils  furent  reçus  avec  hauteur.  On  con- 

• * 

testa  à leur  maître  le  titre  de  roi  de  Danemark,  et  ce 
ne  fut  qu’avec  une  répugnance  extrême  que  l’on  con- 
sentit à prolonger  la  trêve  d’un  an  ; ensuite,  on  en 
. vint  à proposer  un  congrès  où  l’on  traiterait  définiti- 
vement des  prétentions  de  l’électeur-palatin,  en  pré- 
sence des  ministres  de  l’empeceur,  de  l’électeur  de 
Saxe  et  du  landgrave  de  Hesse.  Le  lieu  de  réunion  fut 


iH  niSTOIRB  DBS  ULATIORS  COMMEBCIILBS 

fixé  â Cologne,'  mais  le  roi  n’y  envoya  point  de  minis- 
, 1res,  retenu  par  quelque  motif  secret  que  l’histoire  ne 
nous  développe  point  assez  clairement.  Cet  Incident 
faillit  à rompre  les  négociations  ; l’empereur  s’étant 
appaisé,  on  convint  de  les  reprendre  à Ratisbonne. 

Quatre  ambassadeurs  danoisy  furenlau  terme  con- 
venu (1541):  André  Bilde,  sénateur,  Éric  Krabbe, 
chancelier,  Pierre  Svave,  et  Gaspard  Fuchs,  secrétaire. 
Les  plénipotentiaires  de  l’empereur  et  du  palatin 
tentèrent  d’abgrd  de  les  effrayer  par  des  menaces.  Ils 
voulaient  que  l’on  cédât  à Frédéric  ou  la  Norwége,  ou 
le  Jutland,ou  du  moins  la  Scanie.  Ils  leur  faisaienten- 
tendre  que  si'ce  prince  recevait  une  satisfaction  de  ce 
genre , il  consentirait  à veqdre  ses  droits  à l’empereur. 
Ils  parlaient  de  refuser  au  roi  l’investiture  du  Holstein, 
et  de  séquestrer  cette  province  jusqu’à  ce  qu’il  eût 
*contenté  ses  ennemis  , et  remis  en  liberté  Chris- 
tiern  II.  Les  ministres  danois  justifièrent  leur  roi,  en 
le  représentant  comme  l’élu  de  la  nation.  Toute  l’am- 
bassade se  borna  à prolonger  de  quelques  mois  la  trêve 
avec  les  Pays-Bas  et  à avertir  Christian  de  redoubler  de 
vigilance,  soit  au  dedans  de  ses  états , en  tenant  toutes 
choses  prêtes  pour  les  défendre,  soit  en  se  ménageant 
des  amis  et  des  alliés  au  dehors  (I). 

Dans  ce  plan  de  conduite,  Christian  devait  se 
tourner  vers  le  roi  de  France,  l’ennemi  naturel  de 

(i)  Le  chancelier  Viglina  s’était  beaoconp  occupé  de  l’arfaire  dn  pa- 
latin : . Que  anb  discesanm  mcam  a Ratispona,  doctissinie  Sabine,  no-  . 
mine  Ulnatriasimi  principis  electoris  per  mag  roni_  a «un.  Enatacbinm  a 
Seltsleyben  mccnm  acta  faere,  non  mediocri  aolbcitadine  me  bactenns 
affecemnL  • Viglins  Georgio  Sabino,  Ingolstadii,  3 jnnij  i54i.  Lettres 
inédites  de  Viglins.  Jtlj,  de  la  bibliothèque  de  Bourgognet  16,089. 
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Charles-Quint  et  le  seul  prince  capable  de  balancer  sa 
puissanoa.  François  I*',  de  son  côté,  désirait  précisé- 
ment ce  que  voulait  Christian  : ses  ambassadeurs 
venaient  d’être  assassinés  en  Italie , dans  les  étals  de 
l’empereur,  et  au  milieu  d’une  trêve.  On  tardait  à lui 
donner  satisfaction  : il  voulait  se  venger,  l’occasion  fut 
opportune.  Les  deux  princes  conclurent,  à Fontaine- 
bleau, un  traité  de  paix  et  d’alliance  qui  devait  exis- 
ter leur  vie  durant,  et  de  plus,  dix  ans  après  leur  mort. 
Par  ce  traité,  ils  se  donnaient  pour  la  première  fois 
le  titre  de  frère , ils  s’obUgeaient  à s’assister  récipro- 
quement dès  que  l’un  aurait  fait  connaître  à l’autre  ses 
besoins  : une  nouvelle  alliance  fut  aussi  formée  entre 
Christian  et  Gustave. 

Malgré  ces  conventions  avec  la  France,  le  roi 
ne  laissa  pas  de  faire  de  nouvelles  démarches  , tan-  , 
tôt  auprès  de  l’empereur,  tantôt  auprès  de  la  gouver- 
nante des  Pays-Bas,  à l'efiet  de  parvenir  à un  traité 
de  paix,  ou  du  moins  à une  trêve  de  quelques  années. 
Las  enfin  de  l’obstination  de  la  maison  d’Autriche,  il 
fit  arrêter  dans  le  Sund  quelques  vaisseaux  hollan- 
dais, espérant  pouvoir,  par  là,  amener  l’empereur  à 
des  dispositions  pacifiques.  Mais  la  gouvernante,  usant 
de  représailles , mit  l’embargo  sur  tous  les  navires  qui 
se  trouvaient  dans  les  ports  des  Pays-Bas.  La  ville  de 
Hambourg  était  intéressée  dans  cette  dernière  saisie, 
elle  offrit  sa  médiation  aux  parties  belligérantes  et  elle 
oblintqu’ily  aurait  une  réunion  entre  leurs  ministres, 
le  1*'  mai  1541 , à Munster;  mais  on  changea  de  lieu,  et 
elle  se  fit  à Kampen,  dans  la  province  d’Over-Yssel. 
Dès  l’ouverture  de  l’assemblée  , les  plénipotentiaires 
danois  proposèrent  de  traiter  non  seulement  avec  les 
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Pays-Bas,  mais  encore  avec  l’empire,  afin  qaeCharies- 
Quint  n’eût  plus  aucun  prétexte  pour  faire  la  guerre 
à leur  maître.  Ils  demandèrent  le  paiement  du  sub- 
side qui  avait  été  accordé  au  roi  comme  duc  de  Hols- 
tein,  par  le  traité  de  Gand,  et  une  indemnité  des  se- 
cours qui  lui  avaient  été  promis  par  le  même  traité, 
et  qu'on  ne  lui  avait  pas  fournis.  Ils  offraient  en  même 
temps,  au  nom  du  roi,  de  relâcher  les  vaisseaux  arrê- 
tés dans  le  Sund,  à condition  que,  de  son  côté,  la  reine- 
gouvernante  rendrait  les  vaisseaux  danois  qu’elleavait 
fait  saisir.  Enfin,  ils  déclarèrent  que  le  roi  était  prêt 
à soumettre  au  jügement  des  états  de  l’empire  le  dif- 
férend qui  concernait  la  dot  de  l’électrice-palatine  et 
celle  de  la  duchesse  de  X>orraine,  la  princesseChristine; 
et  que  si,  après  ces  offres  honorables,  il  n’était  pas 
possible  d’arriver  à un  accommodement,  ce  prince 
protestait  devant  Dieu  et  devant  toutes  les  puissances 
de  la  terre,  qu’on  ne  pourrait  lui  imputer;  en  aucune 
façon,  les  fâcheuses  conséquences  qui  pourraienten  ré- 
sulter, ayant  fait  lout  ce  qui  était  raisonnablement 
possible  pour  mériter  l’amitié  de  l’empereur. 

Les  plénipotentiares  de  la  reine-gouvernante  furent 
embarrassés  de  répondre  â tous  ces  chefs.  Ils  décla- 
rèrent qu’ils  n’avaient  point  les  instructions  nécessai- 
res, et  prièrent  les  Danois  d’attendre  qu’ils  les  eussent 
reçues.  Elles  ne  tardèrent  pas,  en  effet,  d’arriver; 
elles  portaient  que  la  gouvernante  pouvait  bien  con- 
venir d’une  trêve  par  rapport  aux  Pays-Bas;  mais 
qu  il  ne  lui  appartenait  pas  de  traiter  au  nom  de  l’em- 
pire, et  qu  â 1 égard  du  subside  que  le  roi  demandait, 
elle  n’était  plus  tenue  de  le  lui  payer , depuis  que 
ce  prince  avait  attaqué  les  états  de  l’empereur  dans 
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la  province  de  Gronin^e.  Ces  instructions  por- 
taient encore  que  le  roi  rendrait , avant  tout , les 
vaisseaux  qu’il  avait  fait  arrêter  dans  leSund,  et  qu’il 
permettrait  aux  Hollandais  le  passage  de  ce  détroit; 
que,  sans  ces  préalables,  il  était  inutile  de  parler  de 
négociations.  Les  députés  de  Hambourg  proposèrent 
divers  moyens  d’accommodement  pour  empêcher  la 
rupture  de  la  conférence;  mais  les  plénipotentiaires 
belges  ne  voulurent  écouter  aucune  proposition  : on 
se  sépara  sans  avoir  rien  fait,  et  la  gouvernante  com- 
mença aussitôt  les  hostilités. 

Elle  fit  arrêter,  dans  les  ports  des  Pays-Bas,  tous  les 
navires  et  les  effets  des  marchands  de  Hambourg , ' 
sous  prétexte  que  cette  ville  était  située  dans  le  duché 
de  Holstein.  Elle  fit  publier  ensuite  qu’il  était  permis 
à chacnn  de  courir  sus  aux  vaisseaux  danois.  La 
mer  se  couvrit  incontinent  de  pirates  , qui  firent 
diverses  prises.  Un  certain  Stige  Bagge,  entre  autres, 
tomba  entre  leurs  mains  près  de  la  Zélande  : il  fut  ' 
condamné  à la  peine  de  mort,  parce  que  lorsqu’il  se 
vit  pris , il  jeta  ses  papiers  dans  les  flots  et  qu’on 
l’accusa  d’être  un  espion  aux  gages  de  la  France.  Ni- 
colas Huitfeldt,  gentilhommede  la  première  considéra- 
tion, fut  enlevé  sur  les  .côtes  deNorwége  par  d’autres 
pirates , qui  le  conduisirent  à Enckhuyzen , où  on  le 
retint  prisonnier  pendant  plus  d’un  an.  Son  frère, 
Paul  Huitfeldt,  ayant  trouvé  moyen  d’enlever,  à son 
tour,  près  de  Hambourg , le  bourgmestre  d’Amster- 
dam, et  l’ayant  conduit  en  Danemark  , ils  furent  enfin 
échangés  tous  les  deux  et  remis  en  liberté  (I). 

Roches,t.  VI,  p,  I Hdberg , t.  II,  p.  364*636,  et 

piècei  justificathes , n*  xx. 
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Ces  troubles  réveillèrent  l'ambition  du  palatin  : mais 
ceux  qui  agitaient  la  Suède  stimulèrent  davantage  en- 
core son  ardeur;  toutes  ses  vues  se  fixèrent  sur  ce  pays. 
En  1638,  un  simple  paysan,  nommé  Nicolas  Takke, 
avait  soulevé  contre  Gustave  les  Goths  du  Smaland  et 
des  contrées  voisines  ; un  moment,  il  avait  fait  trem- 
bler le  roi  : mais  bientôt  obligé  de  se  sauver  devant  les 
troupes  réglées  de  ce  prince,  il  s’était  retiré  à Lubeck, 
d’où,  après  avoir  traité  avec  la  régence  et  les  héritiers 
du  comte  de  Hoia,  il  retourna,  l’an  1541 , en  Smaland 
et  y excita  un  nouveau  soulèvement;  15,000  paysans 
prirent  les  armes  (1),  en  jurant  l’extermination  de  la 
'noblesse.  Ils  pillaient  à toute  main  les  juges  royaux 
et  les  officiers  de  la  province,  les  pendaient  à des  ar- 
bres, les  perçaient  de  flèches  et  les  achevaient  avec 
des  glaives  de  plomb  (2).  Gustave  envoya  contre  eux 
un  corps  de  troupes  qui  fut  taillé  en  pièces. 

Les  insurgés  publièrent  alors  les  motifs  de  leur  ré- 
volte. Ils  dirent  qu’ils  avaient  pris  les  armes  pour  se 
délivrer  du  joug  de  leurs  oppresseurs,  qui  lesécrasaient 
d’impôts,  et  pour  conserver  la  religion  de  leurs  pères 
qu’ils  voulaient  leur  interdire  (3). 

Le  bruit  de  cette  insurrection,  grossi  par  mille  au- 
tres bruits , se  répandit  bientôt  dans  toute  l’Europe. 
Hopfensteiner  écrivit  à Marie  que  les  horribles  tyran- 
nies de  Gustave  avaient  poussé  le  peuple  au  déses- 
poir; que,  résolu  d’éteindre  lefeu  de  la  révolte  dans  des 


{i)  ff'ejtphaltn , Monamenta  ioediu  rcram  gernunicamm , t.  II, 
p.  iijS. 

(i)  Loccenii  Rcram  aaecicaram  historia  , p.  aga-3l3. 

(3)  Dtt  Roehet,  t.  VI,  p.  309  et  3io. 
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flots  de  sanjj , il  avait  fait  é{jor^r  600  rebelles  ; que 
cette  cruauté  n’avait  servi  qu’à  augmenter  les  troubles; 
que  le  roi  chancelait  sur  son  trône;  que  le  palatin  ou 
l’empereur  n’avait  qu’à  agir  pour  s’en  rendre  maî- 
tre (I).  Frédéric  II  apprit  avec  plaisir  des  nouvelles  si 
agréables  : il  assembla  des  troupes  et  sollicita  l’assis- 
tance de  l’Autriche;  il  écrivit  à Takke  pour  l'encourager 
par  les  promesses  les  plus  brillantes;  il  lui  fit  entendre 
que  dès  qu’il  serait  roi,  il  lui  conférerait  les  titres  de 
noblesse  et  lui  laisserait  le  Smaland  pour  prix  de  ses 
services.  L’empereur  aussi  s’adressa  aux  rebelles;  dans 
une  lettre  écrite  de  sa  main,  il  leur  dit  de  secouer  le 
joug,  de  compter  sur  lui  ; car  nous  aussi,  termina-t-il, 
nous  sommes  de,  la  nation  des  Goths  (2).  Dans  une 
autre  lettre,  il  leur  annonça  qu’il  leur  enverrait  son  con- 
seiller secret,  Nicolas  Perrenot  de  Granvelle,  pour  leur 
faire  de  bouche  des  oommunications  importantes.  Une 
missive  du  même  Perrenot,  ^dressée  aux  petits  états 
de  Suède,  portait  que  Sa  Majesté  avait  appris  que  les 
habitants,  maltraités  par  le  roi,  s’étaient  soulevés  pour 
défendre  leur  liberté  ; que,  par  conséquent,  elle  les 
priait  de  prendre  pour  leur  seigneur  l’élecleur-palatin , 
qui,  du  côté  de  sa  femme,  avait  des  droits  légitimes 
sur  les  royaumes  du  Nord;  qu’ils  ne  pouvaient  faire  un 
meilleur  choix,  tant  à cause  des  éminentes  qualités  de 
ce  prince  , qu’à  cause  de  l’appui  qu’ils  trouveraient 
auprès  de  Charles-Quint  (3).  Mais  les  espérances  des 


(i)  jtrehives  alUmandet. 

(a)  « Et  inter  Cæuris  nundata  etiam  reperta  ejiiadem  syngrapba,  et 
præter  alia,  bsec  verba  : El  nos  de  gente  Gothorum  sumus.  » Loccenim, 
p.  3ir. 

{i)HoIberg,  t.  II,  p.  365  et  366. 
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uns  et  des  autres  furent  presque  aussitôt  détruites  que 
formées.  Le  roi  de  Danemark  secourut  efficacement 
son  allié  Gustare  de  troupes  et  d’argent.  La  plupart 
des  messages  envoyés  aux  rebelles  furent  intercep- 
tés ; enfin  , Takke  lui-mème,  après  avoir  épuisé  tou- 
tes les  ressources  d’un  génie  et  d’un  courage  bien  au- 
dessus  de  sa  condition,  abandonné  et  fugitif,  fut 
assassipépar  des  paysans,  ou,  suivant  d’autres,  obligé 
de  s’enfuir  en  Allemagne. 

Le  duc  de  Mecklembourg  avait  reparu  aussi.  Il  avait 
d’abord  offert  ses  services  à la  reine  contre  la  France, 
et  lui  avait  envoyé  200  à 600  fantassins  (1);  mais  c’é- 
tait avec  beaucoup  de  peine  qu’il  était  parvenu  à se 
faire  payer.  L’archiduc  Ferdinand  avait  dû  s’entre- 
mettre pour  lui. 

« Madame  ma  bonne  tante,  le  duc  Alhrecht  de  Mec- 
kelburg  estant  icy  ne  cesse  de  rechief  me  faire  re- 
monstrance de  son  affaire  particulière  et  dont  aultref- 
fois  a esté  parlé  à l’empereur , monseigneur  nostrc 
frère,  m’ayant déliuré  les  pièces cy-joinctes  , disant 
aussy  sur  ce  qu’il  vous  anoit  escript , l’on  ne  luy  a 
faict  aultre  responce  fors  par  une  petite  lettre  en  fla- 
maqg  contenant  seuUement  réception  des  siennes  et 
qu’on  ne  lui  debuoit  rien,  sans  déclairer  les  causes  ny 
donner  qdelque  raison  qu’on  ne  luy  doibt  riens,  dont 
grandement  il  se  ressent.  Parquoy,  madame , pour 
vostre  satisfaction,  aussi  pour  obuier  aux  propos  que 
ledit  duc  en  tient  journellement  en  plusieurs  lieux,  il 
me  semble  que  l’on  lie  scauroit  mieulx  faire  que  si 


(i)  Archivet  alUmandes  de  DruxeUes,  document!  relatif!  à la  réforme, 
.V,fol.  143,  tiS,  149  et  i58. 
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l’on  lui  doibt  quelque  chose,  l’en  faire  contenter,  ou 
sinon , que  l’on  lui  fasse  apparoir  par  bonnes  raisons 
qu'on  ne  lui  est  en  riens  tenu,  et  m’aduertir  de  la  res- 
ponce  que  lui  ferés  pour  en  Tser  en  conformité  quant 
plus  m’en  plaira.  Etaultant,  madame  ma  bonne  seur, 
je  prie  le  créateur  vous  donne  l’entier  de  vos  bons  dé- 
sirs. De  Spire  le  iiij  d’auril  1542.  » 

Vostre  vray  bon  frère 
Fbbdikand  (1). 

Les  agents  diplomatiques  de  Christian  III  furent 
traités  moins  favorablement  encore  que  ceux  de  Marie. 
Un  d’eux,  nomméMartin  de  Waldenfels,  gentilhomme 
mecklembourgcois  , qui  avait  volé  au  secours  de  ce 
prince  avec  un  train  nombreux  d’hommes  et  de  che- 
vaux, et  avait  été  employé  par  lui  dans  une  mission 
-secrète  à Lubeck,  lui  représenta  qu’il  n’avait  pas  en- 
core reçu  un  escalin  pour  tous  les  importants  servi- 
ces qu’il  avait  rendus  à sa  cause  ; que  , bien  plus , ce 
prince  lui  avait  déclaré  net  qu’il  ne  lui  devait  rien  ; 
que  c’était  cependant  pour  lui  Christian  qu’il  avait 
vendu  ses  biens,  abandonné  sa  femme  et  reçu  une 
forte  blessure  à la  tête  dans  une  escarmouche  (2).  C'est 
pourquoi  il  se  déclara  l’ennemi  public,  irréconciliable, 
mortel  de  Sa  Majesté  danoise,  et  il  menaça  de  lui  nuire 
par  tous  les  moyens  imaginables  : pillage,  incendie, 
meurtre  (3). 

Pour  donner  à Christian  III  un  échantillon  de  ses 


(i)  Archives  allemandes  de  Bruxelles,  documents  relatifs  à la  reforme  , 
t.  V,  fol.  io3. 

(a)iDas  icb  aberanff  eincm  Scbarnmtxel bart  in  den  KopfT gewantfa.> 
(3)  • D^rbalbcn  icb  ion  Tnvonvindlichen  vod  ▼erdcrblicbea  acbaden 


iii 


niSTOlBB  DU  BELàTIOiU  COMHBBCULU 


vengeances,  il  s’empara, le  26  août  I645,de  la  personne 
de  Balthazar  Ranizaw,  évéque  de  Lubeck  , de  cette 
famille  si  chère  à la  dynastie  du  Holstein.  Il  l’en* 
ferma  dans  son  château  et  refusa  de  le  mettre  en  li- 
berté : Balthazar  mourut  en  prison.  Waldenfels,  éga- 
lement détesté  de  tous  les  partis  , fut  mis  au  ban  de 
l’empire  et  périt  misérablement  sur  la  terre  étran- 
gère, en  1560.  Ses  biens,  grevés  de  dettes,  avaientété 
confisquées  par  les  ducs  de  Mecklembourg  (1). 

Après  qu’on  eut  satisfait  à ses  demandes  d’argent, 
Albert  de  Mecklembourg  qui  avait  si  mal  réussi  en 
Danemark,  s’était  uni  à Takke  et  aux  rebelles  de  Suède 
pour  souffler  le  feu  de  la  discorde  ; il  avait  entraîné 
dans  ce  mouvement  le  comte  d’Oldenbourg,  l’arche- 
vôque  de  Brème  et  les  villes  de  Lubeck  et  de  Dantzig; 
et  même,  après  la  mort  de  Takke,  tous  ensemble  ils, 
minaient  encore  le  sol  de  la  Suède  de  leurs  sourdes 
intrigues. 

Ces  hostilités  rendirent  Christian  III  plus  favorable 
à l’alliance  française  : il  se  hâta  d’écrire  à la  reine  Ma- 
rie que  désormais  il  ne  pourrait  plus  traiter  avec  elle 
sans  le  consentement  formel  du  roi  de  Suède  (2),  et 
il  assura  François  I"  de  l’exécution  pleine  et  entière, 

komen  bin,  das  ich  zaletit  mein  Hâussgelosten...  tod  niir  tbao  mosate, 
▼nd  mein  weib,  der  es  in  Zeit  zar  liebe  Zocht  vermocht , darsitzen  Us* 
sen,  Tndalsoaorr  mein  aller  von  der  inn  die  weithe  welt  vnd  haodt  Gou 
tes  begeben  mass.«..  Daram  werde  ich  blêmit  sampt  melnen  helifert 
heiffem  Ewer  ôfTentlicber  abgcsagter  feindt , welcbes  ohne  Ranb,  • 
Brandt  vnd  Mordt  niebt  abgeben  kan.  » {^Archives  oUtmandes  dt  Bru^ 
zeUes.) 

(t)/.  M.  Item»  tAtomi  Genealocbronicon  megalopolitanam  , apad 
AVestphaleOy  raonumenta  inédits  rerum  germsDicarom  y t«  IV,  p.  47  a. 

(a)  Archives  aiUmandet  dt  Bruxeliti» 
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pour  ce  qui  le  concernait,  du  traité  dcFontainebleau. 
En  1642,  François  I*'  recommença  la  guerre  contre 
Cliarles-Quint.  Fort  déjà  de  l’appui  de  l'archevêque  de 
Cologne  et  do  duc  de  Clèves,  qui  lui  avait  promis  7 à 
8,000  hommes  (1) , il  demanda  à Christian  III  les  se- 
cours convenus  , et  ce  prince  loi  envoya  une  forte  es- 
couade de  cavalerie.  Le  conseil  de  Charlcs-Quint  en 
fut  d’autant  plus  irrité  que  cette  troupe,  employée  par 
Martin  VanRossem(2)  dans  le  Brabant,  ravagea  im- 
pitoyablement çette  province. 

Le  26  juin  1542,  Adolphe  de  Bourgogne  , amiral 
de  Zélande , s’adressa  à la  reine  pour  savoir  ce  qu’il 
avait  à faire  dans  ces  circonstances: 

« Madame  , j’enuoyai  hyer  à Mons.  d’Eecke  vne 
letlreà  moy  escripte  contenant  certaines  aiuertences, 
luy  requerrant  d’en  aduerlir  semblablement  au  long 
Vre.  Mal*,  que  pense  bien  que  jà  aura  faict,  etmesmes 
pour  scauoir  intention  de  vred  '*  Ma'*  de  ce  que  je  doibs 
faire  de  ces  basteaulx  d’Oostlande,  qui  sont  prestz  de 
partyrd’ycy  vers  led'  pays  d’Oostlande,  bien  équippez 
de  bonne  artillerie  et  de  pilotes  de  ce  payz,  cognois- 
santz  les  estrcs  et  cstrantz  d'icelluy.  Sur  quoy,  ma- 
dame , supplie  auoir  brièfue  response  , d’autant  ilz 
• n’attendent  que  le  vent  pour  partyr,  asscauoir  si  je 
doibz  empescher  leur  partementdu  tout,  ou  osier  leur 
artillerie  et  pilotes  seullement. 

> Madame,  ce  soyr  tard  ay  esté  aducriy  par  vng 
pescheur  de  ceste  ville  venant  hors  la  mer  comment 
il  auoit  parlé  à vne  nauire  de  l’Escluse,  qui  estoit  par- 

(x)  Archives  alUinandcs, 

(a)  Voir,  pour  Tan  Rosseiu  « mon  travail  sur  Marguerite  d'Aulricbe. 

38 


HA  BUTOIHE  DES  EELATIORS  COaiBECUlES 

tye  de  Norwèghe,  passé  neuf  jours,  lequel  disoit  pour 
vray  que  vne  buusse  de  Brauwerschaue,  qui  estoit 
allée  à la  pescherie  , estoit  prinse  et  pillée  par  aulcuns 
d’Oostlande  et  qu’ilz  l’ont  toute  dégarnye  de  voilles 
et  aultreinent,  et,  auecq  ce,  miz  les  gens  en  prison,  et 
que  pour  ce  bruyçt  luy  ensemble  aultres  basteaulx 
d’Hollande  estantz  aud*  Norwèghe  en  quelque  autre 
haure,  allendantz  pourillecq  se  affretter  et  charger, 
de  paour  se  sont  hastez  de  retourner  en  leur  quartier 
vuydes  et  sans  marchandise  aulcune.  Par  quoy , ma- 
dame, supplie  Vre.  Ma'*  me  voulloiraduerlir  comment 
on  pourra  vser quant  à l’affaire  de  la  pescherie,  qui 
vient  maintenant  en  saison  et  que  chacun  faict  grosse 
despense  et  apprestes , asscauoir  si  on  fera  défense 
générale  d*  non  entrer  en  mer,  ou  comment  on  y 
pourra  remédier  (1)....  » 

Dans  une  autre  lettre  du  6 juillet , le  même  bâtard 
fit  connaître  à la  reine  « que  court  le  pays  des  arme- 
ments de  Ménard  de  Ham.  * Mais,  en  marge  de  cette 
lettre,  on  trouve  écrit  de  la  main  de  Marie  : « Il  ne  se 
fault  point  trop  arrester  sur  ces  nouuelles  comme  non 
tant  véritables  (2).  « 

Cependant,  déjà  le 23  juin  , elle  avait  chargé  René 
d’Orange  de  bien  garder  le  pays  de  Gueldre  pour  em- 
pêcher les  invasions  ultérieures  de  Ménard.  Ce  prince 
lui  avait  mandé  que  l’argent  et  les  hommes  de  guerre 
faisaient  défaut;  » qu’il  y auoit  vn  nombre  de  nauires 
grosses  et  équipées  pour  prendre  le  chemin  sur  Hol- 
lande et  Zélande;  » que  Martin  Van  Rossem  devait 


( I ) Archives  du  Conseil  d'État  el  de  F Audience,  boîte  TII , n”  i6 1. 
(a)  ihuiemt  n®  i36. 
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joindre  les  Danois,  et  que  le  roi  de  France  avait  la 
main  dans  tout  (I). 

Le  1 1 juin,  les  députés  du  duc  de  Clèves  écrivirent 
de  Dusseldorf  : 

«Madame,  nous  auons  receu  voz  Ires,  touchant  Mar- 
tin Van  Rossinn,  etc.  Sur  quoy  nous  vous  faisons  sa- 
uoir  pour  responce  que  nous  nous  esnperueillons  et 
nous  tenons  pour  greuez  de  telles  1res.  et  mesmement 
de  ce  que  contre  de  nous  vous  peult  mouuoir,  actendu 
quen’auons  fait  retenir  nulles  gens  de  guerre,  sinon 
pour  l’ayde  de  l’empire  allenconlre  du  Turch.  Aussi 
n’auons  donné  nulle  commission  pour  leuer  -gens 
aud^  Martin  Van  Rossinn,  et  beaucop  moins  pour  faire 
quelque  entrcprince  contre  la  M"*  Impérialle  ou  les 
terres  héréditaires  d’icelle.  Par  quoy  sommes  délibéré 
d’enuoyer  en  brief  quelcun  de  noz  seruiteurs  à Vre. 
M'^  pour  remonstrer  à icelle  nre.  intencion,  grief  et  opi- 
nion, et  aussi  d’escripre  aud‘ de  Rossinn,  et  luy  faire 
commandement,  et  ce  que  de  luy  entendrons  aduer- 
tir  Vred*  Ma'*.  Escript  à Dusseldorp,  le  xi***  de  juing 
1542  (2).n 

Sur  les  représentations  faites  par  la  reine  au  duc 
de  Clèves  , les  mêmes  députés  répondirent  que 
leur  maître  l’avait  suffisamment  avertie  que  « Martin 
Rossem,  se  nommant  son  seruiteur,  auoit  soubz  main 
quelques  emprinses  sur  les  Pays-Bas  de  l’empereur, 
nre.  sgr.,  etque,  àcesteffect,  Il  auoit  rassemblé  etprac- 
tiquié  gens  de  guerre...  Sur  ce,  que  Sa  Majesté  estoit 
intentionné  d’en  faire  ses  plaintes  aux  princes-élec- 


(l)  Archivtt  du  Conseil  d’Élat  et  de  l'Audience , boite  VII,  n“  i63. 
(i)  Ibidem  Armaris,  C,  n*  i ;6. 
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leurs  et  estatz  de  l’empire,  et  tellement  le  démonstrer 
que  tout  le  monde  cognoistroit  qu’il  auroit  esté  la  pre- 
mière occasion  de  mettre  la  chrestienté  en  guerre  ettri- 
bulation  le  duc  leur  a recommandé  de  dire  qu’il  se 
trou?e»fort  greué....  d’vng  tel  propos,...  attendu  qu’il 
n'a  baillié  à Martin  Van  Rossem  commission  ny  com- 
mandement de  leuergens  deguerre  et  beaucoup  moins 
lui  donner  pouoirjsqu’il  a été  horriblement  calomnié; 
« et  s’il  plaisoit  à Sa  Ma'"'  luy  déclarer  ceulx  qui  lui  ont 
fait  ceste  aducrlissement , il  en  respondroit  tellement 
qu'elle  cognoistroit,  et  tout  le  monde,  que  contre  vé- 
rité il  est  chargé.  » 

2 juin  1542. 

Le  22  juillet,  l’empereur  rendit  l’ordonnance  sui- 
vante : 

k Nos  amez  et  féaulx  ,les  président  et  gens  de  nre. 
conseil  en  Flandres,  salut  et  dilection.  Combien  que, 
de  tout  temps  , nous  ayons  singulièrement  d’estre , 
garder  et  obscruer  paix  et  amitié  auec  tous  princes  chré- 
tiens et  esposciallemenl  auec  le  Roy  de  France  pour 
pouoir  coiiuerlir  noz  forces  contre  le  Turcq,  comme 
cnnemy  de  nre.  foy  et  saincte  religion  chrétienne;  et, 
à ceste  fin,  passé  et  dissimulé  pluisieurs  practiques  et 
trauerses  que  led*  Roy  de  France  nous  a donné  en  tous 
noz  affaires,  sans  luy  auoir  baillé  aucune  juste  cause 
de  resentement,  ou  contraire.  Ce  nonobstant,  led‘  Roy 
de  France, sans  aucune  sommation  ou  deffiance  précé- 
dente, s’estauancéde  mener  pluisieurs  practicques  pour 
surprendre  noz  pays,  villes  et  suhgectz,  comme  auons 
en  diverses  fois  descouuert.  Et  considérant  que  sesd** 
practicques  ne  venoyent  à bons  effect,  s'est  auancé,  en 
contreuenant  aux  traitiez  d'entre  nousetluy,  de  faire 
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avoir  piller  et  adommaiger  nos  subgeclr  de  Luxem- 
bourg, et  d’autre  costé,  faire  enuahir  nre.  pays  et  du- 
ché de  Brabant  par  gens  de  guerre  à sa  requeste  leuez 
ès  pays  de  Clèues  et  là  entour,  à nre.  très-grand  regret 
et  desplaisir , mesmement  en  ceste  saison,  que  tous 
bons  chrestiens  se  debueront  préparer  pour  résister 
aud'  Turcq.  Pour  ce  est-il  que  vous  mandons  et  com- 
mettons, parcesprésentes,  que,  incontinent  etsansdé- 
lay,  faites  publyer  par  toutes  les  villes  et  bourgs  de 
nre.  pays  et  conté  de  Flandres,  où  l’on  estaccostumé 
faire  cris  et  publications  que  tous  nos  subgectz  des 
frontières  se  retirent  et  sauluent  leurs  biens  en  noz 
villes  et  fors  pour  leur  assurance.  Et  si  faites  comman- 
dement à tous  nosd'  subgectz  qui  tiennent  et  ont  en  leurs 
mains  et  soubz  euli  aucuns  bien-meubles,  marchan- 
dises, debtes  et  autres  biens  quelconques  appartenans 
aux  subgectz  dud‘  Roy,  que  tenons  et  déclairons 
par  cestes  à nous  déuoluz  et  escheuz  par  droit  de 
guerre  que  ilz  ne  en  payent  riens,  et  les  viennent  dé- 
noncer à noz  principaulx  officiers  de  chacun  lieu,  et  à 
nos  commiz  que,  à ce,  ordonnerons  pour  les  receuoir 
à nre.  prouffit,  sans  en  recéler  aucune  chose,  sur  paine 
de  conhscation  de  corps  et  biens,  dont  de  tout  ferez 
tenir  bons  et  léaulx  inuentaires,  pour  nous  en  respon- 
dre  là  et  ainsi  qu’il  appartiendra  de  ce  faire , etc. 
Donné  en  nre.  ville  de  Bruxelles  (1).  » 

En  même  temps,  les  états-généraux  furent  convo- 
qués. La  remontrance  dont  il  leur  fut  donné  lecture 
se  terminait  ainsi  : u La  Royne  a fait  de  son  costé  tout 
ce  qu’elle  a peu  pour  pourueoir  à la  deffence  des  pays, 


(i)  Archivu  du  Conuil d'Ètat  et  de  C Audience,  RfgUtre  9-,  fut.  84. 
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ayant,  par  sa  vigilante  dilligence  et  extrême  sollici- 
tude, descouuert  les  surprinses  que  on  entendoit  se- 
crètement faire  sur  les  villes  d’Ânuers  et  Gand(i), 
et  après  fait  Icuer  et  entretenir  gens  de  guerre 
pour  résister  à si  grande  puissance , et  contre  les 
inuasions  que  de  tant  de  costez  se  debuoient  faire 
sur  lesdictz  pays,  de  sorte  que  iceulx,  de  mémoire 
d’homme,  ne  furent  jamais  en  si  grant  bransle  et  ha- 
zart.  Reste  que  vous  , Messieurs  , vous  employez  de 
Tostre  coslé,  et  vous  esuertuez  à cecop  de  non  laisser 
perdre  les  pays,  et  que  aduisez  les  moyens  de  entre- 
tenir et  payer  les  gens  de  guerre  qui  sont  leuezetre- 
tenuz  pour  éuiter  confusion  et  non  laisser  distraire 
les  pays  de  l’obéissance  de  l’empereur,  vostre  prince  na- 
turel et  souuerain  seigneur,  durantson  absence.  Et,  en 
faisant  vostre  debuoir,  selon  que  auez  accoustumé  de 
faire,  et  soustenant  la  première  fureur,  vous  deburez 
estre  seur  que  Sa  Majesté,  pour  la  bonne  affection 
qu’il  porte  aux  pays  de  par-deçà,  et  selon  la  promesse 
qu’il  fit  à son  dernier  parlement,  il  vous  assistera  de 
toute  sa  puissance.  Pour  quoy  Sa  Majesté  vous  requiert 
et  prye  que  vous  veuilliez  employer  à la  deffence  des 


(i)  Dans  an  rapport  fait  à U reine,  et  qal  ae  troQTc  aax  Archivei  Ju 
Conseil  d*Èlat  et  de  f Audience,  on  lit  : « L'ambassadenr  de  France, 
nommé  le  sgr.  de  Ferrant,  et  Martin  Van  Ro&sein  ont  faict  assemblée  de 
gana  de  gnerre  de  consentement  dad*  dac  de  Clènes  èa  pays  de  son 
obéyasaoce.  pour  ennabir  le  Pays-Bas  de  Sa  Maté,  eapérant  tronner 
grandes  intelligencea  en  aulcanes  villes  dudict  Pays-Bas..-..  • Et  effeC' 
tivemenl,  depnia  U formidable  émeate  de  Gand(i54o).  l'intéricar  dn 
pays  n'avait  pins  été  tranquille,  tellement  qn'en  x 543  , on  afficha  de 
mordants  pamphlets  jusque  sur  les  portes  du  palais  Impérial  à Bruxel- 
les. Voir  pièces  justificatives,  n**  xxi. 
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pays,  comme  â chascun  de  tous  elle  fera  déclarer  en 
particulier  (1).  » 

Pendant  que  les  provinces  délibéraient  sur  les  pro- 
positions de  la  reine,  le  pays  fut  assailli  par  trois  côtés 
à la  fois.  Le  duc  d’Orléans,  fils  du  roi  de  France,  pé- 
nétra dans  le  duché  de  Luxembourg;  ; le  duc  de  Ven- 
dôme attaqua  l’Artois  ; dans  le  même  temps,  Chris- 
tian III  préparait  une  fiotte  pour  l’inTasion  de  la 
Hollande  et  de  la  Zélande  (2).  Le  fameux  Martin  Van 
Rossem , maréchal  de  Guillaume , duc  de  Gueldre , 
de  Clèves , de  Berg,  de  J uliers,  comte  de  la  Marck  et  de 
Ravnesberg,  après  avoir  mis  tout  â feu  et  à sang  dans 
la  Campine  et  aux  environs  de  Bois-le-Duc,  se  présenta, 
le  25  juillet  1542,  devant  Anvers,  à la  tête  de  16,000 
Français,  Gueldrois  et  Danois,  et,  au  nom  des  rois  de 
France  et  de  Danemark , somma  la  ville  de  se  rendre. 
Anvers  était  défendue  par  le  prince  René  d'Orange, 
habile  et  valeureux  guerrier  ; il  répondit  énergique- 
ment qu’il  ne  connaissait  d’autre  souverain  que  l’em- 
pereur, et  que  Van  Rossem  eût  â déloger  le  plus  tôt 
possible.  Le  héraut . envoyé  par  le  farouche  maré- 
chal, riposta  grossièrement  que  l’empereur  était  de- 
puis longtemps  mangé  par  les  poissons.  Mais  on  lui 
conseilla  de  se  rassurer,  disant  que  Charles  revi- 
vrait le  troisième  jour  comme  Jonas,  et  qu’il  existerait 
plus  longtemps  qu’il  ne  serait  agréable  aux  sires  de 
France  et  de  Danemark.  Rossem  décampa  le  27,  dé- 


(0  uaTiil  cité  de  M.  Gachard  $or  le«  aueaibUe»  oatioiules 

de  la  Belgique. 

(a)  Voy.  le  même  travail. 
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vasta  tout  jusqu’à  Lierre,  et  fut  repoussé  devant  Lou- 
vain par  l’héroïque  résistance  des  étudiants  et  des 
bourgeois  (1),  commandés  par  les  magistrats  et  par 
un  noble  portugais,  Damien  de  Goes  (2). 

Van  Rossem  avait  attaqué  la  ville  sans  déclaration 
préalable  de  guerre,  à la  manière  des  brigands.  Pour 
terrifier  les  habitants,  il  les  avait  menacés,  s’ils  résis- 
taient, de  les  faire  passer  tous  au  fil  de  l’épée,  riches 
et  pauvres,  hommes  et  femmes,  vieux  et  jeunes.  Ce 
siège  fut  terrible.  Du  haut  des  murs,  au  milieu  du  ton- 
nerre des  bombardes  et  des  globes  de  feu,  on  pou- 
vait voir  les  flammes  de  l’incendie  dévorer  les  envi- 
rons. Pierre  Nanning  , professeur  de  latin  au  collè- 
ge des  trois  langues,  dans  une  chaleureuse  déclama- 
tion (3),  a comparé  cette  invasion  à une  migration  de 
Gotbs,  d’Alains  et  de  Vandales  (4). 

(i)  Azevedot  ad  annnm. 

(a)  U avait  été  chambellaa  d*EmmanncMe<>Grand , roi  de  Portngal; 
trésorier  des  Iodes  orientales  , sons  Jean  III  ; tour  à toar  ambassadeur 
en  France,  en  Allemagne,  dans  lesPays*^,  en  Pologne.  11  était  lié 
d’amitié  avec  Bembo,  Sadolet  et  tontes  les  illustrations  scientifiques  de 
l’époque.  Poète  et  musicien  distingué,  il  avait  voulu  voir  Louvain  , alors 
si  célébré  dans  la  république  deslettres.il  y était  bien  vu  de  la  noblesse, 
de  la  bourgeoisie  et  de  la  jeunesse  des  écoles.  Toyes  Damiani  Gois» 
EquitU  LusUûni , urb'u  lovaniensU  obtidio.  Olisipone , apud  Lodovicum 
Bhotori^ium,  typographum,  MDXLVl,  meme  Julio;  aX  die  waerachtigt 
gheschiedenustt  welcke  Damiano  a Goes  toegeromen  is  len  tyde  ait  de 
vionden  met  Âiarten  von  Bosschen  ooir  Loven  waeren  ende  hem  gevan- 
gen  numen, 

(3)  Sons  ce  titre  : Pétri  Nonnii,  Àlcmariani,  Oratio  de  Obsidione 
niensi.  ExcudebeU  Servahus  Zaflenus.  Lovanii , anno  MDXLlII , mense 
seplembri. 

(4}  •«  Fuere  in  hoc  eserciin  quicqnid  est  fortissimarum  natioanin^ 
Daoi,  Sueni,  Gothi,  Cymbri,  Sycambri,  CUoeoses,  JuUaceuses.  Hie 
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Après  la  retraite  de  Van  Rossem , l’armée  belge 
fondit  à son  tour  sur  les  pays  du  duc  de  Clères,  et  s’y 
empara  de  plusieurs  places.  Les  traîtres  avec  lesquels 
le  maréchal  avait  des  intelligences  à Anvers  et  à Gand 
furent  découverts  et  exécutés.  Le  duc  de  Vendôme, 
qui  s’était  flatté  de  pénétrer  dans  la  basse  Flandre, 
pour  donner  la  main  aux  troupes  de  Clèves,  dans  leur 
entreprise  contre  Gand,  fut  arrêté  en  Artois.  Enfin, 
un  navire  que  Christian  III  avait  envoyé  sur  les  côtes 
de  Hollande,  pour  rechercher  les  beux  où  une  des- 
cente serait  le  plus  facile  , fut  saisi  , et  conduit  à 
Enckhuyzen  (l). 


exercitiu,  cnm  a mare  Baltheo  ad  nos  properaret , qnocanBqne  incisait 
omnibus  ondiqae  gentibus  terrorem  incassit.Ycnim  cnm  jam  in  limiti- 
bas  Brabantiæ  appropinquaret,  ex  perfugis  andique  afflaentibns,  majo> 
res  jam  ondas  popoloram  , qnasi  sab  ostium  trahens,  tantis  agminibas 
in  Brabantiam  innndavit,  nt  Gotbicorom  , Alanicomm  , Tandalicoram 
belloroffl  tanqnam  memoriam  redacerent.  ••  — Après  qoe  van  Rossem 
eat  décampé,  on  fit  sar  lai  les  vers  snivanU  : 

a Metter  graawer  cappen 
Liet  by  sien  syn  lappen, 

Elck  wet  dat  waer  es 

Tôt  Looaen  de  peationarys. 

« 

Rossems  gewelt 
Heeft  Brabant  gestelt 
In  brennende  colen , 

Scboon  dorpen  geuelt , 

Goids  vrienden  gequelt, 

Wat  bat  het  verbolen  ? 

Den  ijten  dag  in  oigeste  die  clerkeo  van  Looaen  bielen , 

Maer  ouer  de  stad  vesten  die  bceren  vielen.  » 

{Anecdota  bruxeüensia^  f.  is6.) 


(f)  Le  tnvail  cité  de  M.  Gachard. 
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Cependant,  si  l’issue  de  la  campagne  avait  été  satis- 
faisante, il  importait  que  le  pays  se  tint  sur  ses  gardes: 
le  roi  de  France  faisait  des  préparatifs  pour  l’attaquer 
l’année  suivante  avec  de  plus  grandes  forces.  La  reine 
assembla  les  états-généraux  à la  fin  de  novembrc(I542), 
pour  réclamer  de  nouveaux  secours.  La  proposi- 
tion fut  faite  par  le  docteur  Schorre , président  du 
conseil  privé.  Dans  cette  pièce,  qui  est  très-étendue, 
Marie  exposait  d’abord  tout  ce  qui  s’était  passé  depuis 
la  dernière  réunion  des  états,  tenue  au  mois  de  juillet; 
elle  s’efforçait  de  démontrer  que  l’empereur  n’avait 
donné  aucun  motif  à l’injuste  agression  de  François  1"; 
que  ceux  dont  s’était  prévalu  le  roi  de  France  dans  sa 
déclaration  de  guerre  étaient  destitués  de  tout  fonde- 
ment. Elle  parlait  ensuite  des  dépenses  qu’avait  coûté 
cette  campagne,  et  qui  avaient  excédé  1,500,000  li- 
vres de  gros,  somme  qu’elle  n’avait  pu  se  procurer  en 
partie  que  par  des  moyens  extraordinaires,  puisque 
les  aides  accordées  par  les  états  et  le  produit  du  do- 
maine de  l’empereur  avaient  été  loin  de  s’élever  à ce 
chiffre.  D’après  l’avis  des  chevaliers  de  l’ordre  et  des 
principaux  capitaines  du  pays,  la  solde  des  garnisons, 
pendant  chacun  des  mois  de  décembre,  janvier  et  fé- 
vrier, ne  pouvait  coûter  moins  de  100,000  livres;  et 
lorsque  les  hostilités  recommenceraient,  300,000  li- 
vres par  mois  suffiraient  à peine  à l’entretien  de  l’ar- 
mée. La  reine  demandait  que  les  états  accordassent  au 
gouvernement  la  levée  d’un  impôt  d’un  pour  cent  sur 
toutes  les  marchandises  exportées  du  pays,  le  dixième 
du  revenu  de  tous  les  biens-immeubles,  et  le  dixième 
du  revenu  des  marchands  possédant  en  marchandises 
et  en  denrées  une  valeur  de  1,000  florins  etau-deM.  La 
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reine  ne  se  dissimulait  pas  que  celte  demande  était 
étrange  et  nouvelle,  mais  l’extrême  nécessité  la  justi- 
fiait ; dans  des  circonstances  moins  graves,  les  impôts 
proposés  avaient  été  établis  dans  d’autres  pays,  et  tout 
récemment,  les  états  de  l'empire  en  avaient  voté  la 
perception  dans  toute  la  Germanie  (1). 

L’empereur  était  vivement  contrarié  de  cette  expé- 
dition de  -Van  Rossem,  comme  on  peut  le  voir  par 
cette  lettre  adressée  à son  frère. 

» Mons.  mon  bon  frère,  les  lettres  que  vont  auec 
cesles  sont  faites  à droit  propos  pour,  se  bon  vous  sem- 
ble, icelles  monstrer  aux  eslatzet  publier  par  toute  la 
Germanye , le  contenu  ès  quelles  est  tout  véritable  , 
et  SC  délaissent  encores  plusieurs  particularités  pour 
éuiter  prolixité  , que  pourroyent  seruir  et  démons- 
trer  l’iniqiîité  et  malignité  du  Roy  de  France  et  indi- 
gner et  mou  noir  fesdc  estatz  allencontre  de  luy;  mais 
s’ils  vueullent  prendre  regard  aux  euures  passées 
dud*  Roy  de  France , praticques  , tromperies  et  men- 
songes dont  il  a vsé,  mcsmescesle  année,  enuers  eulx, 
tant  généralement  que  particulièrement,  il  y a assez  et 
trop  de  causes  pour  le  tenir  et  déclairer  leur  ennemy 
aultant  ou  plus  que  le  Turcq,  selon  l’adhérence  qu’il 
a auec  luy,  et  que  led'Roy  de  France  fait  tout  ce  qu’il 
peult,  afin  qu’il  puisse  oppresser  la  Germanye  et  em- 
pescher  la  résistance  d’icelle  allencontre dud‘  Turcq; 
cl  combien  que,  à la  vérité,  je  me  trouue  très-fort 
empescbé  du  coustel  de-deçà,  comme  vous  pouuez 
considérer  à deux  si  grosses  puissances  que  le  Roy  de 
France  a amassé  tant  au  coustel  de  Rossillon  que  de 


(t)  Le  traTail  cité  de  M.  Gachard. 
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Nauarrc,  et  que  je  n’ay  aultres  gens  de  guerre  que  de 
ceulx  de  ces  royauimesqui  ne  sont  enguerrls,  et  que 
l’apparence  est  grande  que  led*  Turcq  enuoyera  son 
armée  par  mer  , toutesfois  ay-je  plus  de  peyne  de  ce 
que  j’ay  entendu  de  celle  que  les  François  ont  ou  cous- 
tel  de  Luxembourg,  et  des  Cléuois  et  Dennemarquois 

▼enus  jusques  à Diest En  cecy  se  dcburoit  bien  es- 

uertuer  ere.  cousin,  le  duc  Frédéricq,  et  mesmesen- 
uers  son  frère  l’électeur  et  aultres  dessus  le  Rhin,  pour 
aultant  que  ce  que  le  duc  de  Holstein  fait  allencontre 
de  moy  et  mesd**  pays  est  pour  son  respect,  et  n’auoir 
Toulsu  traicter  au  préiudice  denred^  cousin  (I).  <• 
Néanmoins,  Charles  pensa  qu’il  était  temps  d’agir  ; 
le  1 1 juin  1543,  il  manda  au  comte  d’Espinoi,  chef  et 
capitaine  des  gendarmes,  de  faire  « criées^ t publica- 

cions  , et d’expressément  commander  que  tous 

ceulx  qui  sont  puissans  d’auuir  et  porter  bastons  et 
armes,  estans  del’eaige  de  vingt  ans  et  en-dessus  jus- 
ques  à cinquante,  ayant  à eulx  pouruoir  de  harnoiz  , 
bastons  et  armes  dont  ilz  se  pourront  mieulx  aydier. . . 
et  qui  seront  dispostz  de  scruir...  pour,  au  son  de  la 
cloche , les  mener  et  conduire,  et  seruir  à la  garde  et 
deffenzede  nosd*  pays  (2).  » 


(i)  Lettre  de  Tempereur  aa  roi  des  Romains,  a8  aoàt  i54).  Ârchwtt 
du  constil  d'Etat  et  de  C Audience^  boito  II,  n*  40. 

(a)  Archives  du  Conseil  d'État  et  de  V Audience,  Reg.  97,  fol,  gî.  — 
On  lit,  dans  ooe  ordonnance  pour  Tarmée  , cette  curieuse  disposition  : 
■ Item  en  sal  nyemant  blaspbemeren  Godt  van  Hemelryck , Maria , 
r.yne  gebenedide  moeder,  Tnd  zynen  beyligen  oick,  en  sal  nyemant  om* 
bescboirlycken  noch  Tremlyckeu  zureren  mit  verfaouden  of  opgesetten 
gemoede  by  ernstlicber  straf,  naer  kenteois  des  onersten  of  des  reg- 
ten.  • Ibidem,  f.  100  verso. 
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La  reine  Marie  porta  des  plaintes  amères  devant 
les  étals  de  Nuremberjj,  en  1543.  Elle  rejeta  la  cause 
première  de  celte  invasion  armée  sur  le  roi  de  France, 
qu’elle  signala  comme  l’ennemi  capital  des  Pays- 
Bas  , cet  inexpugnable  bouclier  du  Saint  - Em- 
pire (1). 

Nicolas  de  Perrenot  de  Granvelle  ouvrit  cette  diète 
par  un  beau  discours  sur  les  grandes  vertus  deCharles- 
Quint.surle  zèle  extraordinaire  qu’il  déployait  à dé- 
fendre la  chrétienté  contrôles  agressions  des  barbares 
et  des  infidèles.  Il  exposa  ensuite  que  le  roi  de  France 
et  les  ducs  de  Holstein  et  de  Clèves,ses  alliés,  avaient 
assailli  la  Belgique  avec  une  déloyauté  et  une  férocité 
connues  seulement  des  sauvages  (2). 

Voici  l’instruction  donnée  par  la  reine  à ses  ambas- 
sadeurs dans  celte  diète  : 

» Ledict  duc  de  Clèues  a enuoyé  à la  Royne  la  res- 
ponce  que  ledict  Van  Rossem  a faict  sur  la  deffense 
que  led*  de  Clèues  luy  avoit  faict,  contenant  en  subs- 
tance que  auant  que  ledict  Van  Rossem  s’estoit  mis 
en  l’obéissance  dudict  de  Clèues,  il  avoit  fait  serment 
à vng  sgr.,  lequel  il  ne  nomme  point,  combien  que  de- 
puis il  a bien  démonstréque  c’estoit  le  Roy  de  France, 
de  le  seruir  en  armes  contre  tous  , et  toutes  les  fois 
qu’il  seroit  semons,  comme  présentement  il  estoit,  et 
que  led*  de  Clèues,  ne  aussy  lesestatz  de  l’empire  ne 
luy  pouuoient  empescher,  ne  deÉFendre  de  satisfaire  à 
son  serment  et  garder  son  honneur  ; mais  qu’il  ne 
scauoit  de  aulcune  emprinse  contre  les  pays  de  l'em- 


(l)  /In  hivfs  allfman(h%, 

(»)  !b  tit  m,  tfo'  umtnts  rtlat'tfs  à (a  réforme,  t.  VI,  f.  lo. 
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pereur,  et  ne  y entendoit  riens  entreprendre  si  ce  n'es- 
toit  que  son  sgr.  luy  commandoit. 

» Laquelle  responce  n’est  seullement  des  raisonnable 
et  préiudiciable  à l’auctorité  des  ordonnances  du 
St-£mpire , mesmcs  contruenant  et  mesprisant  direc- 
tement le  recès  de  Spire,  mais  aussi  faulce  et  con- 
traire pour  abuser  la  Roy  ne, en  tant  qu’il  appert  promp. 
tement  du  contraire  par  les  lettres  dudt  ambassadeur, 
fouruit  au  Roy  de  France,  que  l’assemblée  que  ledict 
Van  Rossem  faisoit,  estoit  seulement  à ccst  effet  pour 
enuabir  les  Paye-Bas  de  Sa  Ma*',  comme  bientost  il  a 
démonstré  par  effect  ; car,  après  auoir  tout  appresté 
ce  que  luy  semblait  conucnir  pour  faire  son  emprinse, 
est  du  pays  de  Clèues  entré  aux  pays  de  Brabant,  eir 
bruslanl,  pillant  et  tuant  lespauures  subicctz,  labou- 
reurs et  paysans,  sans  jamais  auuoirfaict  quelque  def- 
fiance  précédente,  laquelle,  selon  raison,  droit  de  na- 
ture et  ancbienne  obseruance,  est  requise  pour  faire 
juste  guerre,  et  à sommé  plusieurs  villes  pour  les  sub- 
slraire  de  l’obéissance  de  l’empereur  et  les  mettre  en 
la  scniitude  des  François,  alliez  desTurcqz;  mais, 
grûces  à Dieu,  combien  que  la  Royne , comme  estant 
entièrement  surprinsc,  n’anoit  forces  prestes  pour 
luy  empesclicr  les  champs,  si  n’a  il  prinsnuiz  fors  et 
villes. 

« Que  la  Royne  considérant  ceste  malheureuse  em- 
prinse et  que  le  duc  de  Clèues,  auec  scs  officiers,  serui- 
teurs  et  subiectz  estoieut  cause  et  occasion  du  mal  que 
ledict  Van  Rossera  auait  faict  au  pays  de  Brabant, 
non  vcullant  endurer  telle  iniura , etoultraige,  et  vio- 
lence dudict  duc  de  Clèues,  qui  est  vassal  du  duché  de 
Brabant  , par  vertu  duquel  il  est  obligé  non  seulle- 
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ment  non  enuahir  le  pays  de  Brabant,  maiz  aussi  le 
deffendre  et  signifier  à son  seigneur  féodal  les  trahi- 
sons et  emprinses  que  on  vouldroit  faire  contre  luy  et 
son  pays,  après  auoir  assamblé  ses  fnrehes,  a ordonné 
aux  gens  de  guerre  de  enuahir  et  endommaiger  ledict 
duc  de  Clèues  et  ses  pays  patrimoniaux. 

» Ce  que  lad'  Royne  a principallement  faict , afin 
que  vng  duc  de  Clèues  vne  autrefois  se  gardist  de  me- 
ner telles  practiques 

» Le  duc  de  Holstein,  qui  se  dict  Roy  de  Dcnne- 
marcque,  quiaussy  a enuoyé  certain  nombre  de  gens 
de  cheval  et  de  piet,  pour  eulx  joindre  avec  ledict  de 
Rossem  pour  auoir  passaige  desd"  gens  de  guerre,  es- 
cripuist  à ceulx  de  Brème  et  aultres  lieux  où  ilz  deb- 
uoient  passer  de  leur  ottroyer  paissaige,  et  qu'il  les 
renuoyoit  au  seruice  du  duc  de  Clèues.... 

» Par  vne  lettre  à l’admirai  de  France,  ledict  am- 
bassadeur escriptque  neseroit  employé  le  duc  de  Clè- 
ues, mais  que  pourtant  il  ne  délaisseroit  faire  son  deb- 
uoir,  qui  démonstro  bien  que  le  duc  de  Clèues  ne 
vouloit  auoir  le  nom  ; maiz  estoit  celuy  qui  boutoit  è 
la  caret  te  et  qui  guydoit  l’affaire... 

n Par  quoy,  à bonne  raison,  la  Royne  après  auoir 
assemblé  ses  forces,  non  veullant  endurer  telles  et  si 
grandes  iniures,  violences  et  inuasions,  a faict  enuahir 
les  pays  dud‘  duc  de  Clèues.... 

* Par  ces  raisons  et  autres  que  lesd' commis  aduise- 
ront,  ilz  regarderont  à persuader  ausd*  estats  que  la 
Royne,  à bonne  et  juste  cause,  a faict  la  guerre  au  duc 
de  Clèues,  qui  est  occasion,  non  seullement  deeeque 
Martin  van  Rossem  a faict  en  Brabant , mais  de  la 
guerre  que  le  Roy  de  France  a recommenebé  contre 
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l’empereur,  et  que  en  gardant  honneur  et  réputation, 
Pt  satisfaisant  à ses  subgectz,  l’empereur  ne  pouoit 
délaisser  de  courir  sus  aud*  de  Clè?es  , et  luy  faire 
entendre  sa  grande  desraison  et  recouurer  le  dom- 
maigc  que  ses  seruileurs  et  subgectz  ont  faict  des 
pays  de  Sa  Ma*',  (l)  » 

Tout  annonçait  que  la  guerre  serait  bientôt  formelle- 
ment déclarée.  En  vain  le  roi  de  Pologne  essaya-t-il  de 
la  prévenir  en  interposant  ses  bons  offices  avec  un  zèle 
proportionné  au  grand  intérêt  qu’il  avait  à ce  que  la 
Baltique  ne  fitt  plus  troublée;  en  vain  la  ligue  han- 
séatique  y travailla- 1- elle  avec  une  ardeur  égale  , 
et  déterminée  par  le  même  motif  ; on  ne  put  con- 
venir de  rien,  et  de  part  et  d’autre  on  ne  s’occupa 
plus  qu’à  pousser  avec  vigueur  une  guerre  inévi- 
table. 

En  1531,  les  princes  protestants  d’Allemagne  s’é- 
taient confédérés  à Smalkade,  petite  ville  de  Fratico- 
nie,  contre  l’empereur  et  les  princes  catholiques. 
Christian  s’employa  avec  succès  à lier  Gustave  avec  les 
membres  de  cette  fédération,  avec  le  duc  de  Prusse, 
avec  Dantzig,  avec  les  Lubeckois  même,  dont  Gustave 
avait  à se  plaindre.  Après  cela,  il  eut  recours  à des 
moyens  plus  directs.  La  noblesse  danoise  fut  cou- 
voquéedeux  fois  à Copenhague;  on  lui  demanda  une 
subvention  extraordinaire;  on  lui  en  lit  si  bien  sentir 
l’extrême  nécessité  qu’elle  consentit  enfin  à accorder 


(i)Instraction  donnée  par  la  reine  de  Hongrie  au  sieur  de  Crébange 
el  Yigliiu,  enTovés  à la  diète  impériale,  au  sujet  des  ûiTasions  laites 
par  les  CléTois  dans  le  Brabant,  i54s«  yirchhfa  du  Conseil  d'Etat  et  dv 
r^ttdience,  Reg.64,  f.  764. 
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au  roi  le  20'  denier  de  tous  ses  biens.  Ce  fut  dans  la 
mêmedièle  que  le  prince  Frédéric,  fils  aîné  du  roi,  fut 
désigné,  du  consentement  de  tous  les  ordres,  à lui 
succéder  après  sa  mort , quoiqu’il  n’eùt  encore  que 
huitans. 

C’était  la  mer  qui  devait  être  le  principal  théâtre 
des  hostilités  entre  deux  nations  éloignées  et  livrées 
à la  navigation.  Les  Belges  s’y  étaient  préparés  de 
bonne  heure;  et,  sans  avoir  déclaré  la  guerre,  ils  la 
commencèrent  sur  les  côtes  de  Norwége,  en  enlevant 
un  vaisseau  du  roi  chargé  d’une  partie  du  produit  des 
impôts  de  ce  royaume. 

Quoique  les  dernières  tentatives  de  l’empereur  et 
du  palatin  eussent  proprement  été  dirigées  contre  la 
Suède,  plutôt  que  contre  le  Danemark,  Christian  III 
comprit  très-bien  que  si  on  le  laissait  en  repos,  ce  n’é- 
tait que  parce  qu’on  était  dans  l’impuissance  de  l’atta- 
quer, tant  que  la  France  serait  en  guerre  avec 
l’empire;  et  que  sitôt  que  Charles-Quint  serait  libre, 
il  ne  manquerait  pas  détourner  scs  armes  contre  lui. 
U résolut  de  l’attaquer  lui-même  le  premier  (I543j, 
Mais  auparavant  il  publia  un  manifeste  pour  prouver 
la  justice  de  sa  cause,  et  il  en  envoya  des  copies  dans 
toutes  les  cours  de  l’Europe.  Il  déclara  qu’après  avoir 
tant  de  fois  demandé  la  paix  à l'empereur,  et  désiré 
que  ce  long  et  sanglant  débat  fût  soumis  à l’arbi- 
rage  de  quelques  princes  désintéressés;  que  pour  se 
délivrer  de  la  crainte  continuelle  où  il  était  d’a- 
Toir  à tout  moment  une  guerre  à soutenir , et  de 
l’incertitude  qui  l’avait  entraîné  à des  dépenses  rui- 
neuses, il  avait  été  contraint  d’arrêter  dans  le  Sund 
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tous  les  vaisseaux  des  Pays-Bas  avec  leurs  marchau- 
dises,  afin  de  parvenir  â une  solution  quelconque  , et 
que  cette  déinarcfare  n’ayant  pas  eu  plus  de  succès 
que  les  premières,  il  allait  se  servir  de  la  puissance 
que  Dieu  lui  avait  mise  en  mains  pour  sa  légitime 
défense  (1). 

En  eiTet,  il  mit  incontinent  en  mer  une  flotte,  forte 
de  20  navires  de  guerre  et  de  20  autres  bateaux, 
munis  de  pelles,  de  pieux  , de  mors  de  ehevaux 
et  de  leviers  de  fer  (2).  Ou  y comptait  jusqu’à  10,000 
hommes  effectifs.  Elle  était  commandée  par  Ma- 
gnusGyldenstierne,  seigneur  de  haute  naissance,  d’un 
graud  talent  et  d’une  bravoure  éclatante;  elle  devait 
croiser  à la  hauleurdes  ports  de  Hollande  et  de  Zélande 
pour  détruire,  s’il  était  possible,  le  commerce  ma- 
ritime de  ces  provinces.  Le  vice-amiral,  le  fameux 
Christophe  de  Drontheim,  qui  avait  renoncé  à sa  vie 
de  piratepour  passer  au  service  de  Christian,  et  qui 
connaissait  parfaitement  les  localités , était  l’auteur 
d’un  projet  qui  ne  tendait  à rien  moins  qu’à  percer 
les  digues  de  la  mer  et  à se  rendre  maître  de  l’ile  de 
Walcheren  , la  principale  de  toutes  les  Iles  zélan- 
daises  par  la  force  et  la  sûreté  de  son  assiette,  la  qua- 
lité de  son  terroir,  le  nombre  infini  de  peuples  qui  l’ha- 
bitaient et  les  grandes  richesses  qu’elle  possédait. 
Mais  ce  cruel  projet  ue  fut  heureusement  pas  exé- 
cuté. La  flotte  danoise  fut  mal  accueillie  sur  les  côtes 
de  Zélande  et  par  les  habitants  et  par  la  tempête  ; et 
bientôt  la  mauvaise  saison  l’obligea  à se  retirer  dans 

(i)  Des  Roches,  t.  VI,  p.  3iS  et  3i6. 

(*)  Btygtrshergh , CbronTcke  »in  Zcdindt, p.  3i5. 
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ses  ports  après  avoir  causé  plus  d’effroi  que  de  dom- 
mage à l’ennemi  (1). 

La  ligue  de  Smalkalde  ne  rendit  pas  plus  de  servi- 
ces au  roi.  Lorsqu’il  voulut  en  exiger  les  secours  pro- 
mis par  les  traités  , la  plupart  des  princes  dont 
cette  fédération  était  composée  les  lui  refusèrent , 
sous  prétexte  que  la  guerre  qu’il  faisait  à la  régente 
des  Pays-Bas  n’avait  rien  de  commun  avec  la  religion 
protestante,  dont  le  maintien  était  le  but  unique  de 
celte  alliance. 

La  flotte  française  fut  encore  plus  malheureuse  que 
celle  de  Danemark.  Une  violente  tempête  la  jeta  sur 
les  cêtes  de  Norwége  ; plusieurs  vaisseaux  s’y  brisè- 
rent et  furent  coulés  â fond  avec  leurs  équipages.  A 
ces  mauvais  succès  il  s’en  joignit  d’autres.  Le  duc  de 
Clèves  , l'allié  des  deux  rois  et  rennemi  de  Charles- 
Quint,  qui  avait  hérité  des  prétentions  toujours  con- 
testées delà  maison  d’Egmont  sur  la  Gueldre,  fut  con- 
traint de  mettre  bas  les  armes  , d’abandonner  ce 
duché  et  de  faire  sa  paix  particulière.  Le  roi  d’Angle- 
terre, réconcilié  avec  l’empereur  depuis  la  mort  de 
Catherine  d’Aragon,  s’était  déclaré  contre  François  I*' 
qui  avait  donné  sa  fille  au  roi  d’Ecosse,  son  ennemi.  Il 
avait  sommé  Christian  III  de  s’expliquer  sur  la  cause  des 
armements  extraordinaires  qu’il  avait  faitsj  le  roi  avait 
répondu  que  c’était  pour  châtier  la  régente  des  Pays- 


(t)  «T  Maer  Godt,  dit  le  pieux  chroniqueur  de  U Zélande,  Godt,  die 
in  der  eeavricheydt  nioet  ghelooft  zyn,  die  ’t  haestelyck  kan  reranderen 
en  andersins  acbicken  dan  't  die  menacben  proponeren  ende  ▼oorsetten, 
CO  heeU  die  quade  ▼oorneinen  niet  laten  Toortgaen>  « A , 

p.  3i5. 
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Bas,  qui  l’uvait  attaqué  ouvertement,  arrêté  ses  navi- 
res et  fait  écarteler  quelques-uns  de  ses  oÉBciers. 

Les  revers  de  Christian  étaient  un  peu  compensés 
par  l'alliance  qu'il  formait  avec  Henri  de  Mecklcm- 
bourg,  dont  le  bis  ainé,Magnus,  évêque  de  Schwérin, 
épousa  Élisabeth,  sœur  du  roi;  par  un  traité  qu'il 
conclut  avec  les  ducs  de  Pommera  nie, au  moyen  duquel 
on  termina  les  anciens  différends  entre  le  Danemark 
et  ces  ducs  au  sujet  de  l'ile  de  B ugen  ; enfin  par  une 
espèce  d'alliance  avec  l'archevêque  de  Brême  , qui, 
pour  gage  de  son  amitié,  travailla  à faire  nommer  un 
frère  du  roi  son  coadjuteur,  et  y eût  réussi  sans  les 
oppositions  de  la  cour  impériale,  trop  intéressée  à di- 
minuer le  crédit  du  roi  dans  l'empire  pour  laisser  h un 
de  ses  frères  un  aussi  riche  bénéfice  ( l ).  Charles-Quint 
d’ailleurs  gardait  rancune  à l’archevêque,  parce  qu’il 
n'avait  pas  encore  satisfait  aux  réclaraatious  de  Hop- 
fensteiner,  en  dépit  des  promesses  les  plus  formelles 
qu’il  avait  réitérées,  sur  ce  point,  à la  reine  Marie. 


(i)  Des  Boches,  Mallet,  Hotberg» 
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1848—  1859. 

Itcprésenlations  des  Hanseales. — Ordonnance  de  l'empereur 
en  faeeur  des  Lubeckois . — /nfervention  aimable  du  roi  de 
Pologne.  — Conduite  ei/nivoqiie  du  roi  d' Anglelerrc.  — 
Lassitude  des  parties  belligérantes . — Congrès  de  Spire. 
— Publication  de  la  paix  dans  les  Pays-Bas.  — Récrimi- 
nations du  palatin.  — Diète  de  fPornu.  — L' archevêque 
Christophe.  — Siège  de  Brème.  — Le  comte  Christophe 
d'Oldenbourg.  — Détails  sur  le  siège  de  Brême.  — Des- 
titution de  l'archevêque  Christophe.  — L'empereur  déjoue 
les  intrigues  des  princes  d' Allemagne.  — Bataille  de  Muhl- 
berg.  — Relations  pacifiques  de  l'empereur  et  de  Chris- 
tian ni.  — aiise  en  liberté  de  Christiern  II.  — Entrevue 
des  deux  rois.  — Séjour  de  Christiern  à Kailondborg.  — 
Abdication  de  Chartes-Quint.  — Discours  de  la  reine  Ma- 
rie.— .Vorl  de  r électeur-palatin,  du  duc  de  Mecklembourg 
et  de  Christian  III.  — Caractère  de  ce  dernier.  — Mort 
de  Christiern  II.  — Réflexions  sur  ce  prince. 

Si  toutes  les  nouvelles  alliances  que  venait  de  con- 
tracter le  roi  Christian  ne  le  dédommageaient  point 
des  pertes  qu’il  avait  éprouvées,  les  événements , du 
moins  ne  lui  causaient  pas  de  grandes  inquiétudes. 
Tout  se  bornait  à des  prises  de  vaisseaux  mar- 
chands, ordinairement  à l’avantage  des  Danois.  Ses 
ennemis  en  souffraient  même  d’autant  plus  qu’il 
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avaient  un  plus  grand  nombre  de  bâtiments , e 
qu’ils  perdaient  tout  leur  commerce  dans  la  Balti- 
que, dont  il  tenait  les  clefs  entre  ses  mains.  Mais 
les  Hanséates , scs  alliés,  pâtissaient  considérable- 
ment de  la  continuation  des  hostilités.  Le  3 décîm- 
bre  1543,  ils  présentèrent  à l’empereur  un  mémoire 
dans  lequel  ils  remontraient  : 1°  que  cette  guerre  ne 
les  regardant  en  rien,  ils  n’avaient  ni  favorisé  ni  aidé  en 
rien  non  plus  les  ennemis  de  Sa  Majesté;  qu’ils  avaient 
au  contraire,  souffert,  avec  une  grande  résignation, 
les  défenses  et  prohibitions  faites  par  l’empereur  et  le 
roi  de  Danemark  ; 2°  que  si  SaMajestéImp.  voulaitleur 
permettre  de  nouveau  le  cours  ordinaire  de  la  navi- 
gation en  Angleterre,  dans  les  états  de  l’empire  et  en 
Portugal,  les  honorables  villes  de  le  Hanse  s’engage- 
raient à faire  rouvrir  le  sein  de  la  Baltique  aux  vais- 
seaux des  Pays-Bas;  3°  que  les  Hollandais  avaient  coulé 
bas  trois  de  leurs  plus  beaux  navires  , et  que  le 
comte  de  Buren  en  avait  saisi  deux  autres  ; qu’à  cet 
égard,  ils  demandaient  des  dommages  et  intérêts  (l). 

L’empereur,  après  avoir  examiné  ces  griefs,  rendit 
le  décret  suivant  : 

« L’empereur  ayant  entendu  la  charge  du  secré- 
taire de  Lubecke  et  fait  icelle  communiquer  aux 
estatzdeces  paysd’em-bas,  mesmementdes  maritimes, 
et  le  tout  meurement  examiné,  commandé  respondre 
queSad.  Ma*' désire,  comme  elle  a tousiours, que  bonne 
voisinance  et  mutuelle  banstiseetconuersation  soient 
et  s’entretiennent  marchandementet  aultrement  entre 
lesd.  pays  et  ses  subieetz  auec  ceulx  dud.  Lubccke, 

(i)  Archivti  alUmandtt  de  Bruxelles. 
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et  qu’ilz  soient  fauorisez  et  respectez  en  iceulx  pays 
auec  toute  faueur,  et  mesmes  qu'ilz  y puissent  venir 
avec  leurs  nauires  et  batteaulx  et  toutes  marchandises 
plainement  et  paisiblement,  pourueu  qu’ils  ne  han- 
tent ny  conuersent  ès  royaulmes,  terres  et  lieux  que 
détient  et  occupe  présentement  le  duc  de  Holstein, 
actendu  que,  contre  toute  raison  et  cause,  il  s'est  dé- 
clairé  et  démonstré  ennemy  de  Sad''  M'«  et  de  sesd. 
pays,  en  quoy  lesd.  de  Lubecke  doibuent  considérer 
qu’il  ne  pourroit  conuenir  ny  à l’autorité  et  réputa- 
tion de  Sad.  Ma’',  ny  à son  obligation  en  l’endroit  de 
sesd.  pays,  et  si  leur  seroit  chose  par  trop  préiudi- 
ciable;  et  confie  que  aussi  lesd.  de  Lubecke  estanslors 
ennemys  dud.  de  Holstein,  ilz  intimeront  ausd.  pays 
de  par-deçà  qu’ilz  tiendroient  les  habitants  d’iceulx 
hantans  en  Denneniarcque  et  aultres  pays  occuppcz 
par  led.  duc  de  Holstein  comme  ennemys;  et  puisque 
lesd.  de  Lubeke  ont  veu , congneu  et  expérimenté 
tousiours  tant  bon  et  fauorable  traictement  aud.  pays, 
ilz  peuuent  estre  certains  que  Sad.  Ma'"^  ny  lesd.  pays 
ne  feront  chose  à l’aduenir  préiudiciable  ausd.  de 
Lubecke.  Ains  comme  que  les  choses  succèdent,  les 
aura  tousiours  Sad.  Ma*’  en  bonne  recommanda- 
tion (1).  >• 

Le  14  avril  1543,  la  reine  avait  répondu  au  roi  de 
Pologne,  afin  de  le  remercier  des  peines  qu’il  s’était 
données  pour  rétablir  la  paix  entre  le  Danemark  et  les 
Pays-Bas. 

Des  liens  de  famille  unissaient  Sigismond  I"  à la 
cause  de  Christiern  II.  Il  avait  épousé  Bonne , 


(l)  JrckUes  alUmandes  de  LruxtUes. 
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fille  de  Jean  Sforcc,  duc  de  Milan.  Ce  prince,  le  plus 
accompli  qui  eût  occupé  jusqu’alors  le  trône  de  Po- 
logne, donna  à ce  pays  une  face  entièrement  nouTclle 
par  le  soin  qu'il  prit  de  polir  les  mœurs  du  penple,  de 
propager  le  goût  des  sciences  et  des  arts,  de  fortifier 
les  places  de  guerre  et  d’embellir  les  principales  villes. 
Sa  force  était  extraordinaire;  on  le  comparait  à Her- 
cule : avéc  ses  mains  il  brisait  les  métaux  les  plus  durs. 

La  reine  avait  voulu  intimider  les  Brémois;  elle 
leur  avait  écrit  de  Naniur  (9  sept.  1543)  pour  leur  en- 
joindre de  ne  pas  fréquenter  les  pays  hostiles  à l’em- 
pereur (1);  mais  ils  répondirent  qu’ils  n’avaient  rien 
de  commun  avec  les  Danois  et  qu’ils  n’étaient  soumis 
qu'aux  décrets  de  l’empire  ; que,  par  conséquent,  ils 
ne  pouvaient  pas  devenir  victimes  de  querelles  et  de 
luttes  qui  ne  les  regardaient  en  rien  ; qu’ils  voulaient 
bien  consentir  à ne  pas  importer  des  marchandises 
belges  dans  les  contrées  en  guerre  avec  les  Pays-Bas  ; 
mais  que,  pour  leurs  relations  directes  avec  le  Dane- 
mark et  le  reste  de  la  Scandinavie,  ils  ne  pourraient  y 
renoncer  sans  se  ruiner  de  fond  en  comble  (2). 

Au  milieu  de  ces  vifs  débats,  Henri  VIII,  selon  sa 
louable  habitude,  avait  joué  le  rôle  le  plus  équivoque. 
Intéressé  à tenir  la  balance  entre  la  France  et  l'Angle- 
terre, nourrissant  toujours  l’espoir  de  réunir  sous  son 
sceptre  les  trois  royaumes  Scandinaves,  il  évita  de  se 
déclarer  en  faveur  du  palatin  et  de  Charles-Quint, 
malgré  les  traités  qui  le  liaient  à ce  dernier  et  malgré 
ses  précédentes  manifestations.  La  correspondance  de 


(i)  Archives  alltmandts. 
(î)  Ibidem, 
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Chapuys  ambassadeur  beigne  à Londres,  nous  fera  con- 
naître la  tortueuse  politique  du  cabinet  de  Saint-James: 

■ On  a pressé  les  ambassadeurs  (du  roi  d’Angleterre) 
qu'ilz  se  déclairent  et  assistent  à l’encontre  du  duc  de 
Clèues  et  de  Holstein,  puisque  leur  rébellion  et  le  tort 
qu’ils  nous  tiennent  et  à mesdames  nos  nyepces  de 
Dennemarcque , est  si  grand  , éuident  et  insupporta- 
ble; mais  on  n’a  rien  sceu  tirer  d’iceulx  ambassa- 
deurs (1).  « 

» Difficil  d’obtenir  assislence  contre  les  ducs  de 
Clèues  et  Hobtein,  voire  de  spécifiquement  et  nom- 
mément faire  promectre  quelque  chose  à ced*  Roy. . .» 

» Vous  traicterez  que  le  Roy  d’Angleterre  ne  fauo- 
risera  directement  ou  indirectement  le  duc  de  Clèues; 
aussi  aduiserezde  faire  tout  ce  que  sera  possible  pour 
mettre  led*  Roy  contre  le  duc  de  Holstein  , esleu 
Roy  de  Dennemarcque,  quant  au  droit  de  nos  niepees, 
filles  du  Roy  Christierne,  ou  du  moins  qu’il  ne  s'em- 
pesche  dud*  duc  de  Holstein,  ni  aussi  des  villes  aus- 
trales, quant  à l’obéissance  qu’elles  nous  doibuenten 
tiltre  d’empereur  (2).  >• 

» Et  disant  à ced*  Sr.  Roy  de  l’accord  que  led*  Roy 
de  France  auoit  démené  et  effectué  par  ses  ministres 
entre  le  Roy  de  Suède  et  le  duc  de  Holstein,  que  s’in- 
titule Roy  de  Dennemarcque,  afifin  de,  par  leur 
moyen  , esirc  dominateur  de  la  mer  et  enuabir  et  te- 
nir en  subjection  tous  les  autres  princes  maritimes, 
tendant  aussy  que  nulles  nauires  austrelines,  nauigan- 


(i)  Lrttre  de  Ctupoys  à GranTclIe,  lo  Août  i5ii. 

(î)  Lettre  de  l'emperear  À son  ambaiMdeQr.  De  Vtlladolid,  3 nui  i S4  a 
Archives  dn  conseil  d’Étit  et  de  l'Aadieiice,  Armaris  C.  160. 
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tes  en  la  mer  germanique,  puissent  décharger  ailleurs 
que  en  France,  ne  rapporter  auUre  drap  neselquedud' 
France.  Ce  que  pourroit  estre  que,  pour  le  commence- 
ment,ilzexemptisscnlceulxqui  vouldroientrenirchar- 
geretdéchargerenAngleterrepournonrirriterdeplain 
sault;  mais  il  ne  dureroit  longuement,  comme  il  pou- 
uoit  assez  entendre.  Il  me  respondit  que  led‘  Roy  de 
Dennemarque  estoit  de  ses  bien  grans  amys.  Et  luy 
réplicquant  que  l’autre  ne  pouuoit  moins  que  de  soy 
monstrer  son  amy  par  semblant,  mais  qu’il  auoit  bien 
entendu  d’vng  des  siens  que  luy  nommay,  icelluy  de 
Holsten  offroil  très-bon  parly  aux  mespris  de  Sa  Ma'^ 
et  oultre  ce,  il  leur  vouloit  transporter  les  tiltres,  actions 
et  querelles  qu’il  prétendoitsurceroyaulme  auec  pro- 
messe detrès-graue  assistance  (1).  » 

» Monsgr.,  si  ceux-cy  eussent  estez  gens  que  soy 
submissent  à raisonnables  et  presque  irréfragables  re- 
monslrances  et  persuasions,  les  affaires  eussent,  sans 
autre  renuoy,  estez  concludz  icy  \ mais,  oultre  que,  de 
leur  naturel,  ilz  sont  très-fort  subgectz  à leur  particu- 
lier prouflit,  la  nécessité  que’les  autres  princes  ont  cy- 
(leuant  eu  d’eulx  les  a mis  en  coustume  de  demander 
comme  il  leur  plaît;  car  tel  blanchit  quand  il  est  ques- 
tion de  traicler  avec  eulxetne  obtient  maintenant  de 
se  vouloir  seruir  et  aduantaiger  de  l'instante  nécessité 
où  se  retreuuent  les  affaires  de  Sa  Ma'-',  le  danger  des- 
quclz  ilz  en  ont  souentesfois  enrichi , mesmes  en  me 
mectant  en  auant  les  desseings  des  ducs  de  Clèues  et 
Holsten  ; mais  après  ceste  chanson  eust  assez  duré,  je 
leur  serray  la  bouche,  disant  à aulcungzdesprincipaulx 

(i)  Lciirc  de  Cbapoys  à i*eïupcrcur>  dernier  juin  i54*« 
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eo  confidence  que  led'  duc  de  Clèucs  traicteroit 
voulen  tiers  auec  nous  de  Gbeldres,  pourucu  que  luy 
ToulsissioDs  assister  contre  ce  Roy  , et  que  ne  leur 
donner  faueuretassistance,  et  débattant  lesd'  députez 
estre  assez  qu’ils  soyent  comprins  en  la  généralité 
amys  d’amis  (1).  ■ 

■ £t  si  leur  duysoit  mieulx  de  soi  déclarer  à bon  es- 
cient contre  le  Roy  de  France,  que  jamais,  afin  de  luy 
donner  tant  d'occasions  de  penser  et  pourueoir  à ses 
afféres  qu’il  n’aye  loisir  de  pénserà  ceulx  d’Escosse;  car 
aultrement  led*  Roy  de  France  luy  fera  mille  fâcheries 
et  donnera  innumérables  destourberies  aud*  Escosse, 
ou  par  le  moyen  des  Dennemarquois  etZuédois  , qui 
armoyent  brauement  (2).  » 

” Sire,  nous  auons  déclairé  et  fait  remonstrer  et  en- 
tendre aux  dessud' ambassad**  le  tort  inexcusable  dud* 
duc  de  Holstein  , et  comment  il  s’estoit  allié  auec  la 
France  et  assisté  l’année  passée  tant  à luy  que  aud*  duc 
de  Cléues  contre  nous  et  nos  pays  de  par-deçà,  et  son 
insolence  d'auoir  deffyé  nosd'  païs,  et  que  nous  auyons 
bien  entendu  que  véant  questions  arriuez  de-deçà  et 
procédé  contre  led*  duc  de  Clèues,  comme  dessus,  qu’il 
serepentoit  et  vouldroit  traiter;  mais  que  n’y  auyons 
voulu  prester  l'oreille  sans  préallablement  entendre, 
comment  et  à quelles  conditions,  et  s’il  y auoit  appa- 
rence, et  que  aucuns  qui  de  sa  part  en  auoit  fait  ins- 
tance, en  actendoieut  responce  ; et  que  cependant  ne 
conuiendroit  que  led'sgr.  s’enmesla,  dont  icelluydac 


(l)  Lettre  de  Cbapaye  à l'empereor,  i n®T.  i54ï.  Archivu  dit  conieil 
d*ÉUtt  et  de  C Audience ^ Armaris  C,  n®  iCo. 

(*}  Lettre  do  même  an  même,  |5  janvier  i543.  liidem. 
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pourroit  estreplus  insolent. Ains  feroit  naieulx  délais- 
ser la  chose  ainsi  jusques  l’on  entende  ce  que  dessus, 
merciant  audt.  sgr.  Roy  la  bonne  voulanlé  , que  en 
cecy,  il  monstroit  enuostre  considéracion  (!).■ 

« Sire,  quant  i la  déclaration  dud‘  Sgr.  Roy  contre 
le  duc  de  Holsten,  je  n’ay  tenu  long  propos  aud'  Sgr. 
Roy,  lequel,  au  comnaencement,  n’y  mit  beaucop  de 
difficulté,....  et  mesmes  pour  aultant  que  led*  duc  luy 
auoit  fait  cest  honneur  que  de  vouloir  mectrele  diffé- 
rend entre  ses  mains,  et  qu’il  l’auoit  asseuré  que  pour 
chose  du  monde,  ny  pour  le  Roy  de  France,  ne  choses 
quelconques,  il  ne  lairroit  de  demeurer  son  bon  amy; 
etluyremonstrantque  cela  estoient  uuzes  françoises 
pour  l’endormir,  et  que  puisqu’il  ne  se  traictoit,  de  le 
fére  mectre  en  fraiz  pour  la  deffence  contre  le  duc  de 
Holsten,  comme  l’on  pourroit  requérir  conforme  au 
traiclé,  actendu  le  defiiement  qu’il  auoit  fait  et  les 
gens  qu’il  tenoit  présentement  assemblez , aussi  que 
l'on  ne  le  rcquéroit  de  fère  armée  offensiue  contre  led* 
duc,  ains  seullement  d’rne  publication  que  se  pouoit 
révocquer  de  jour  à aultre,  il  n’y  debuoit  mectre  diffi- 
culté, et  que  cela  certainement  seroit  cause  de  induyre 
led'  duc  de  venir  en  appoinctement  auec  Sa  et  le 
fère  condescendre  à raisonnable  condiction.  Puis  mes- 
mement  que  m’escripuoit  lad*  Royne  d’Hongrie,  led* 
duc  avoit  présentement  renuoyé  ses  députez  deuen 
V*  Ma*^,  laquelle,  moyennant  lad*  déclaration,  ne  mec- 
troit  difficulté  ne  délay  à fère  le  mesme  contre  les  Escos- 
sois  ; sur  quoy  led'  sgr.  Roy  me  feist  grant  réplicque. 


(i)  Lettre  de  l’eiDperear  à son  amba&sadeor  k Londres,  i5  oct.  i543. 
ibidem. 
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me  remcctant  d’ea  commuaicquer  auec  ceuk  de  soa 
conseil;  ce  que  feiz  au  départy  de  luy,  et  trouuay  iceulx 
beaucop  plus  promptz  en  lad*  déclaracion  contre  led‘ 
duc  de  Uolslen,  et  pour  opposite  trop  plus  véhémens 
et  ardans  à ladicte  déclaracion  de  V*  M'  contre  led* 
Escosse,  monstrant  merueilleux  mescontentement  du 
délay  que  y auoit  esté  fait,  et  mesmes  pour  eslre  aduer- 
tis  du  coustel  des  pays  d’em-bas  que  lesd’  Escossoisy 
estoient  plus  fauorablement  traictez  qu’ilz  n’estoient 
par  ci-deuant , et  qu’ilz  trouuoient  fort  estranjjes  les 
termes  qu’auoient  esté  tenus  en  cest  affaire;  car  pre- 
mièrement V*  s’en  estoit  remise  sur  lad*  Royne  ; 
secondement,  icelle  auoit  respondu  que  faisant  appa- 
roistre  auctentiquement  de  la  guerre  entre  eulx  et  led‘ 
Escosse , V*  Ml;  se  déclareroit,  et  que  maintenant  aiantV' 
M‘*  ladicte  cerliffication,  ieelleadjoustoit  nouuelle con- 
dition, en  cas  queled*  Sgr.  Roy  sedéclaira  contre  led* 
duc  de  Holsten,  et  qu’ilz  n’oyent  et  tenoient  comme 
pour  certain  que  aiant  ledt  Sgr.  Roy  pensé  et  ruminé 
les  affaires,  il  le  prendroit  de  mauluaise  part,  et  qu’il 
ne  conuenoit  entre  amis  si  intrinsèques  de  rser  de  tel 
dilay.  Et  quoyque  leur  remonstroie  que  pour  toutes 
raisons,  led'  Sgr  Roy  se  debuoit  premièrement  déclai- 
rer  pour  aultant  que  de  plus  longue  main  et  fort  long- 
temps en  auoye  fait  très-grande  réquisition  et  instance, 
et  que  beaucop  plus  tost  il  auoit  non  seullement  dohné 
assistence  aux  ennemis  de  Votre  M'°,  mais  aussi  auoit 
deiRé  la  guerre  contre  les  pays  d’em-bas,  qu’il  y eust 
rupture  entre  eulx  et  les  Ècossois,  et  que  pareillement 
leur  remonstrasse  que  led'  duc  auoit  de  longtemps 
conspiré  et  s’estoit  vanté  de  fère  la  guerre  aud<  Sgr. 
Roy,  pour  conquérir  ce  Royaulme  qu’il  prêtent  estre 

*0. 
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à luy,  y adjouslanl  le  surplus  de  ce  que  lad*  Royne 
m’en  auoit  escript,  toutesfois  il  n’y  a eu  ordre  de  les 
tirer  ou  esbranlcr  de  leur  opinionqueV*  M'°  se  debuoit 
premièrement  déciairer , et  quant  au  surplus  , étant* 
aduerty  led'  Sgr.  Roy  auctenticquement  du  deffie- 
mentde  la  guerre  dud' duc,  de  l’assistence  par  luy  don- 
née aux  ennemis  de  l'assembléedes piétons  que  led' duc 
auoit  faicte,  il  en  vseroit  conforme  au  traicté,  lequel  il 
entendoit  entièrement  obseruer,  etque  V' Ma"  nyl&s 
subgectzd'icelle  ne  pouoient  sufifrir  perte  ni  dommaige 
quelconque  de  lad*  déclaracion  contre  lesd*  Ècos- 
sois....;  mais  que  de  la  déclaration  dud'  Sgr.  Roy  con- 
tre lcd>  duc  n'en  pouoit  sortir  grant  proufiit  à Y*  Ma**, 
et  si  leur  seroit  incrédiblement  préiudiciable  , me 
priant,  comme  celuy  qui  auoit  tant  Irauaillé  pour  ceste 
plus  étroicle  amitié,  de  vouloir  tenir  main  ( 1 ).  * 
•Vénérable,  cbieretféal,  l’ambassadeurd’Angleterre 
nous  a fait  icy  à enuiron  douze  heures  instance  pour 
nous  déclarer  ennemis  des  Écossois.  Sur  quoy  l’auons 
remis  au  s*  de  Grantuelie  qui  a différé  de  communic- 
quer  auec  luy,  à cause  de  maladie,  jusques  aujourd’hui 
que  ledit  ambassadeur  lui  a remonstré  les  mesmes  cau- 
ses et  excuses  que  vous  ont  été  faictes  touchant  le  duc 
de  Holstcn;  et,  au  contraire,  led'  sr.  de  Grantuelie  luya 
dit,  comme  elles  militentauec  la  disposition  du  traicté, 
à ce  que  réciproquement  lesd.  Anglois  se  déclairent 
contre  lcd'  Duc  de  Holstein  (2).  » 

> Je  leur  remémorai  (aux  ambassadeurs  du  roi 
d’Angleterre)  assez  pertinemment  la  requesie  que  leur 


(i)  I.et(re  de  CJupnys  à l'cmperenr,  i8  février  i544.  Àrchiret  citrei. 
(a)  Lettre  de  l'emperear  à Vigliiu,  a3  fév.  i544.  Ibidtm. 


Digitized  by  Google 


n DIPLOHITIQUBS  DES  PAYS-BXB.  . -472 

auoye  faicle  de  se  déclairer  contre  le  duc  de  Clèues  du 
temps  de  la  surprinse  de  Hammesfort  et  la  seconde  in- 
uasion  des  pays  de  Brabant,  à quoy  ilz  n’auoient  touIu 
entendre,  et  moins  de  rcnuoyer  l’agent  dud*  duc  qu’es- 
toiticy,  à quoy  ne  me  sceurent  que  réplicquer,  sinon 
que  lad'  requeste  n’avoit  esté  faicte  à bon  escient  et 
comme  ilconuenoit(I).  » ' 

Les  conseillers  de  Charles-Quint  comprirent  enfin 
combien  il  était  déraisonnable  de  sacrifier  la  prospé- 
rité des  peuples  à la  poursuite  d’espérances  désormais 
chimériques.  D’autre  part,  les  alliés  de  Christian  III 
araient  fait  leur  paix  avec  l’empereur,  et  le  roi  de 
France  s’était  jeté,  de  désespoir,  entre  les  bras  du 
Grand-Turc.  Des  deux  côtés  , on  était  donc  disposé 
à négocier.  Les  conférences  devaient  s’ouvrir  dans  la 
vieille  cité  impériale  de  Spire. 

Avant  que  la  foudre  atteignit  sa  tête  haute  et  fière, 
l’archevêque  de  Lund  écrivit,  le  10  janvier  1544,  de 
Constance,  au  palatin  Frédéric  pour  lui  offrir  ses  ser- 
vices (2). 

Il  parait  qu’alors  déjà  l’empereur  suspectait  les  in- 
tentions de  Frédéric;  on  l’avait  dénoncé  comme  vou- 
lant se  mettre  sous  les  drapeaux  des  ennemis  deCharles, 
comme  ayant  des  penchants  pour  le  protestantisme  (3). 
C’est  ce  qui  résulterait  du  passage  suivant  d’un  rap- 
port de  Perrenot  et  du  vice-chancelier  Naves  * Quant 
aux  gens  leuez  par  le  comte  d’Oldenbourg,  vray  est 


( I ) Lettre  de  Cbapays  i remperenr.  De  Londrei,  i mars  1544.  Uidem. 
(a)  Archive*  aUemande*  de  Bruxelles, 

(3)  Analyse  des  Mémoires  et  des  Lettres  da  cardinal  de  Granvclle  » 
par  Dom  Berihod,  Mas.  de  la  Bibl,  de  BoargogpaCf  n** 
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que,  auanl  le  commencement  de  ceste  guerre,  et  auant 
que  jamais  en  sceut  parler  ou  que  on  en  eusse 
suspition,  led‘  conte  luy  auoit  promis  de  lui  faire  vng 
bon  seruice  et  entier  dedans  le  royaulme  de  Denmarc- 
quepourla  déliurancedu  Roy,  son  beau-père;  ce  qu’il 
n’auoient  fait,  ains  l'auoient  abusé,  tellement  que  de- 
puis ne  s’est  meslé  d’eulx  et  se  sont  séparez  et  allé  en 
partie  au  seruice  de  Sa  Majesté.  Ains  bien  entendu  que 
si  Sa  Ma"  les  eust  touIsu  toutz  auoir,  qu’elle  les  euste 
eu  auant  autres.  (I).  » 

Cependant  le  congrès  s’était  réuni  à Spire  au  mois 
de  février  1644.  Christian  III  y envoya  Jean  de  Ranl- 
zaw  , dont  nous  avons  déjà  parlé;  le  chevalier  André 
Bilde,  aussi  grand  par  ses  capacités  que  par  ses  ri- 
chesses; Pierre  de  Svave,  diplomate  éruditet  éloquent, 
et  le  secrétaire  Gaspard  de  Fuchs.  L’empereur  y fut 
représenté  par  INicolasde  Perrenot  deGranvelle,  qui, 
de  simple  avocat  au  bailliage  d’Ornans,  s’était  élevé  à 
la  dignité  de  chancelier  de  l'empire  ; par  le  vice-chan- 
celier Jean  de  Naves  de  Mesancy;  par  Charles  de  Bois- 
sot,  gentilhomme  bruxellois,  gouverneur  de  Zélande, 
et  qui  mourut  plus  tard  dans  notre  glorieuse  guerre 
de  l’indépendance  ; enfin  par  Yiglius  ab  Aytta  de 
Zwichem  , conseiller  au  conseil  privé  et  au  grand 
conseil  de  Malines,  et  à jamais  célèbre  comme  homme 
politique  et  comme  jurisconsulte. 

Les  conférences  produisirent  cette  paix  connue, 
dans  l’histoire,  sous  le  nom  de  paix  de  Spire,  qui  fit 
cesser  enfin  des  inimitiés  vivaces  et  ardentes,  lesquelles 

( f)  Rapport  de  ce  que  M.  de  GraDvelle  et  le  vice 'chancelier  Navet 
ont  remonstré  à looiugr.  l'êlecteur-palatio.  (^Aixlù%c4  cUemandes  d% 
Bruxelles,) 
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avaient  bouierersé  le  Nord  depuis  plus  de  !t0  ans.  Du- 
mont l’a  publiée  dans  son  corps  diplomatique  (l).  En 
voici  les  principaux  articles  : « 1”  Amitié  et  liberté  de 
commerce.  2°  L’une  partie  ne  donnera  pas  aux  enne- 
mis de  l’autre  des  secours  d’argent,  de  vaisseaux, 
d’armes,  de  poudre  ou  d’hommes.  8°  Le  roi  de  Dane- 
mark promet  expressément  de  ne  donner  aucune  as- 
sistance aux  ennemis  des  Pays-Bas.  4°  L’une  partie 
renoncera  aux  alliances  qu’elle  aurait  faites  avec  les 
ennemis  de  l’autre.  5°  Le  roi  de  Danemark  s’oblige  de 
rompre  avec  la  France,  et  de  ne  pas  assister  l’Ecosse 
contre  le  roi  d’Angleterre  ; de  plus  il  adoucira  la  prison 
dn  roi  Christiern  II.  6°  On  maintiendra  de  part  et 
d’autre  les  privilèges  dont  jouissent  les  marchands 
respectifs  (2).  » 

Ce  traité  fut  signé  le  23  mai  1544.  C’était  l’empe- 
reur qui  avait  demandé  que  le  roi  d’Angleterre  y fût 
compris.  Henri  VIII  en  était  d’autant  plus  aise  qu’il 
venait  de  déclarer  la  guerre  aux  Écossais,  anciens  al- 
liés du  Danemark.  Aussi,  dés  la  même  année,  envoya- 
t-il  Guillaume  Hervey  à la  cour  de  Copenhague  pour 
signer  son  accession  au  traité  et  cultiver  l’amitié  de 
Christian.  Les  régents  d’Écosse  se  plaignirent  amè- 
rement de  l’abandon  dans  lequel  les  laissait  le  roi  de 
Danemark;  mais  ce  prince, iîdèle  à la  paix  de  Spire, 
se  contenta  de  leur  offrir  ses  bons  offices  auprès  du 
roi  d’Angleterre,  et  leur  permit  de  venir  charger  dans 
ses  ports  les  provisions  de  guerre  et  de  bouche  dont  ils 
pouvaient  avoir  besoin. 

(i)T.  IV,  p.n,p.  ,,3. 

(ï)  Reethz,  p.  70. 
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Le  7 ilu  même  mois , l’électeur- palatin  et  la  prin- 
cesse Dorothée  avaient  fait , dans  la  même  ville  de 
Spire,  les  stipulations  suivantes  en  faveur  du  célèbre 
Lamoral,  comte  d'£gmoot,  et  de  la  noble  Sabine,  son 
épouse  : 

« Nous  Frédérich,  par  la  grâce  de  Dieu  , conte-pa- 
latin, duc  de  Bauière,  prince-électeur,  et  Dorothée  , 
par  la  mesme  grâce  , contesse-palatine,  duchesse  en 
Bauière,  princesse  et  héritière  des  Royaulmes  de  Den- 
nemarch  , Norwége  et  Zwéden  , scauoir  faisons  que 
comme,  par  le  traicté  de  mariage  d'entre  noz  cousin 
et  cousine  Ladmoral,  conte  d’Egmont  et  prince  de 
Gaure,  et  Freule  Sabiue  , sa  femme  et  espouse  , soit 
conuenu  et  pourparlé  que, en  faneur  et  contemplation, 
et  pour  l’aduanchement  et  bien  d’icelluy  raariaige, 
et  pour  la  bonne  affection  et  amour  que  nous  portons 
à nredz.  cousine,  noz  héritiers  paieront  après  nre. 
trespas  et  chacun  de  nous  audz.  s' prince  Ladmoral  et 
à ses  hoirs  la  somme  de  quatorze  mille  florins  d’or,  et 
que  , pour  ce  faire,  nous  soions  tenu  de  obliger  tous 
noz  biens,  meubles  et  immeubles,  présens  et  aduenir, 
chacun  par  esgalle  portion , comme  il  est  plus  ample- 
ment contenu  audz.  traicté.  Pour  ce  est  que,  comme 
nous,  vueillans  satisfaire  à ladz.  obligation,  auons  pro- 
mis et  promectons  en  bonne  foy  et  en  parolle  de  prince 
et  princesse,  et  roesmes,  moy  Dorothée,  de  l’authorité, 
congié  et  licence  démons'  mon  mary,  pour  nous,  noz 
hoirs  et  successeurs,  par  ces  présentes,  de  pour  bien  et 
vallementpaierànosdizcousinetcousineouleurs  hoirs, 
incontinent  après  nre.  trespas,  et  de  chacun  de  nous, 
par  égale  portion,  ladz.  somme  de  quatorze  mille  flo- 
rins ; et  de  ce  faire  et  loyaulment  accomplir,  auons 
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enchar{jc  et  eochargeons  nosdz  hoirs  et  succès- ^ 
seurs , et  pour  plus  grande  seurté  et  de  furnir  et 
accomplir  ce  que  dessus,  auons  obligé  et  hipotéqué, 
obligeons  et  hipoléquons  par  cesdz.  présentes  tous 
et  quelconques  noz  biens,  meubles  et  immeubles,  pré- 
sens et  aduenir,  et  ceulx  de  nosdz  hoirs  et  successeurs, 
rcnunchant,  quant  à ce,  à toutes  exceptions  et  défen- 
ses qui  nous  pourroient  compéter  de  droit  ou  cous- 
tume  par  lesquelles  nous  ou  nosdz.  hoirs  vouldrions 
ou  pourrions  rompre  , enfraindre  ou  contreuenir  à 
cestc  présente  promesse  et  obligation.  En  tesmoig* 
naige  desquelles  choses  nous  auons  signé  et  scellé  ces- 
les.  Données  à Spire  cerij'de  may,  l’an  mil  cincq 
cens  quarante  et  quatre.  Soubzsigné  : Frédéric,  pala- 
tin-électeur,  et  Dorothée  (1).« 

La  paix  de  Spire  fut  immédiatement  publiée  dans 
les  TÜIes  des  Pays  Bas.  Une  ordonnance  du  conseil 
de  Flandre  fit  restituer  les  vaisseaux  , effets  et 
marchandises  pris  sur  les  Danois  par  les  Flamands  (2). 
Déjà  le  8 mars  1544,  la  reine  Marie  avait  donné  ordre 
au  magistrat  de  Bruges  de  faire  rendre  aux  sujets 
du  Danemark  certaine  leur  nauire  , argent , biens 
et  marchandises  que  furent  prinses  par  lesnauires  de 
guerre,  esquippez  pour  la  garde  de  lacoste  maritimede 
Flandres,  en  l'an  1 542,si  auant  qu'ilz  fussent  encores en 


( I ) Jrehivts  allemandes  de  Bruxelles. 

(i)  Archives  de  la  ville  de  Gand  : Index  intùcis  re^strorum  cwitaüs 
gandensis  , sons  la  lettre  F.  On  y lit  : c Danemarck  aebip  en  goederen 
ghenomen  by  de  schepen  van  Vlaenderen,  g’  ordonneert  te  reati- 
tncren.  » 
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■sestre.conformeautraictié  dernièrement  faictàSpiers(l) 
entre  l’empereur  et  l’esleu  Roy  deDenemarcke  (2).  » 

Deux  mois  auparavant,  elle  avait  rendu  l’ordonnance 
suivante  : 

« Gomme  durant  la  dernière  guerre,  les  membres 
de  Flandre  ayent,  par  ordonnance  delà  Royne  douai- 
rière deHongrie,deBohesme  etc.,  fait  esquiper  aucuns 
bateaux  de  guerre  qui  ont  serui  en  mer  et  à la  deffence 
delà  coste  marinne  de  Flandres,  et  sont  présentement 
au  poir  de  l’Escluse  , requérant  lesd’  membres  sauoir 
ce  qu’ilz  auront  à faire  d’iceulx  balteaulx. 

» A ceste  cause.  Sa  réginalle  Ma",  du  sue  et  l'aduis 
deschefsetgensdesfinances  de  l’empereur,  a consenty 
et  ordonné,  consent  et  ordonne,  par  ces  présentes, ausd‘ 
membres  de  Flandres  de  faire  procedder  à la  vendition 
desd*  bateaux  par  cris  et  publicacion  ou  plus  offrant 
et  dernier  enchérisseur,  ou  plus  grand  proufl&t  que 
faire  se  pourra,  po.urueu  que  des  deniers  en  venans, 
ilz  seront  tenuz  respondre  et  rendre  compte  auecq  les 
autres  deniers  par  eulx  reçus  etemploiés  au  fait  dud* 
esquipage.Fait  à Bruxelles,  lexxvi* janvier  xvxliiij  (3).» 

Il  était  fort  difficile  de  porter  le  palatin  à subir  la 
triste  loi  du  traité  de  Spire.  11  prétendait  toujours  que 


(i)  Il  est  à noter  qu’il  est  ici  qucstitm  de  U conclusion  du  traité»  et 
non  de  Ia  signature,  qui  ne  fut  apposée  que  le  mai  i544* 

(a)  Archives  de  Gand,  registre  F.  — Dans  le  registre  D,  on  lit  : • De 
ondersaten  van  beyden  princen  moghen  vry,onbehindcrt  te  watere  ende 
te  lande  hanteeren  de  landen  van  beyden  princen , en  aldaer  bonne 
coopmanscepe  doen,  gbelyc  zy  in  boere  eyhene  landen  ende  onder- 
daniebeit  doen.»  ^ 

(3)  Archiytt  du  Centtd  d’État  et  de  l'dudieucf,  Fe^Utre  9a,  fol.  87. 
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l’empereur  était  tenu,  sur  l'honneur,  de  le  mettre  en 
possession  de  la  Suède  et  du  Danemark,  parce  qu’il  lui 
avait  promis  ces  royaumes  en  dot.  On  lui  répondit 
qu’à  l’impossible  nul  n’est  tenu  •,  que  Charles-Quint 
avait  fait  tout  ce  qui  était  en  son  pouvoir  ; que  la  der- 
nière guerre  avait  suffisamment  prouvé  ses  bonnes  in- 
tentions de  remplir  ses  engagements  ; qu’il  fallait 
attendre  des  jours  meilleurs  ; qu’enfin  les  imminents 
périls  qui  venaient  de  la  Turquie  réclamaient,  pour  le. 
moment,  tousses  soins,  toute  sa  sollicitude. 

Frédéric  était  surtout  irrité  contre  Perrenot  qu’il 
accusait  d’avoir  dit  qu’il  n’avait  aucun  droit  sur  ces 
états.  Mais  Perrenot  l’assura  des  bons  sentiments  de 
l’empereur,  et  lui  dit  qu’en  ce  qui  le  concernait  per- 
sonnellement il  ne  croyait  pas  avoir  besoin  de  sejus- 
tifier  d’aussi  absurdes  imputations  (1). 

En  1545,  le  roi  des  Romains,  Ferdinand,  convoqua 
une  diète  à Worms , tant  pour  obtenir  des  subsides 
contre  les  Turcs  que  pour  mettre  un  terme  aux  dis- 
sensions religieuses.  On  devait  s’y  occuper  aussi  des 
affaires  de  l’archevêque  Christophe  de  Brême,  qui 
avait  sollicité  l’appui  de  l’empereur  contre  les  progrès 
de  la  réforme  dans  ses  états.  Christophe  s’adressa  à 
la  régente  Marie  pour  s’excuser  de  ce  qu’il  ne  pouvait  se 
rendre  à cette  diète,  parce  qu’il  était  de  tous  côtés  me- 
nacé par  ses  ennemis  (2). 

L’année  suivante  , Charles  - Quint  fil  lever,  dans 


(i)  Lettre  de  GraoTclle  , en  date  da  i4  mars  (545.  Analyse  des  mê. 
fuoires  et  des  lettres  du  cardinal  de  Granvelle,  par  Oom  Berthod,  MSS. 
de  la  Bibliothèque  de  Boui^ogne,  n"  16,107. 

(a)  Archives  allemandes. 
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les  Pays-Bas,  ane  armée  qui  envahit  aussitôt  l’arcbe- 
véché  et  mit  le  siège  devant  Brème.  Le  comte  Chris- 
tophe d'Oldenbourg  se  trouvait  parmi  les  ennemis  de 
l'archevêque,  et  le  roi  de  Danemark  les  favorisait  de 
son  côté.  Christophe  d'Oldenbourg  était  en  possession 
du  double  canonicat  de  Brème  et  de  Cologne  ( 1 ). 
Pauvre  cadet  de  race,  il  avait  mis  tout  son  espoir  dans 
sa  vaillante  épée,  et  il  avait  compté  au  moins  sur  quel- 
ques bons  Befs  de  Suède  ou  de  Danemark.  L'entreprise 
du  palatin  ayant  échoué,  et  se  voyant  dénué  de  patri- 
moine , il  s'était  fait  donner  deux  riches  prébendes; 
en  dépit  du  concile  de  Montpellier  et  des  décrétales 
des  papes,  il  paraissait  au  chœur,  armé  de  pied  en  cap. 
Il  avait  alors  embrassé  avec  ardeur  les  projets  de  ré- 
forme de  l’archevêque  Herman  de  Wéda.  Voici,  du 
reste  , sur  ce  siège  de  Brème,  quelques  détails  tirés 
d’un  rapport  à l’empereur  : 

» Siere,  ceulz  du  chapitre  et  nobles  du  pays  de 
Bremen,  ensemble  aulcuns  députez  de  par  les  villes 
de  Stade  et  de  Beuztebou  sc  sont  depuis  voullu  entre- 
mectre  d’estfe  moyenneurs  entre  ceulx  de  la  ville  et 
nous,  pensant  les  mener  à quelque  bon  traicté,  et  leur 
auons  de  rechieff  mis  plusieurs  articles  au-denaut,  des- 
quelles en  enuoyons  les  copies  à Vre.  Majesté;  mais  de 
plus  en  plus  se  sont  endurcis  et  menassent  fort  les 
Pays-Bas  de  Vre.  M'^,  comme  pareillement  par  copie 
Vre.  Ma,^  plus  amplement  verrat,  et  ont  responduz  , 
pour  dernière  ré.«olution,  qu’ilz  ne  pensent  en  riens 
auoir  meffaict  contre  Vre.  Ma'',  et  qu’ilz  ont  enuoyez 

(i  ) Il  poMcdait  drjà  cc  dernier  lorsqu'il  s'engagea  an  service  des  La» 
beckois. 
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leurs  comoais  deuers  Vre.  Ma**  pour  eulx  excuser  ; et 
disent  en  oultre  qu’ils  se  veulleat  mectre  en  justice 
aueccq  Vre.  M*'  deuant  lesestatz  et  membres  de  l’em- 
pire, etque  Vre.  Ma“  ne  les  peuUchastier  ny  tenir  en 
maluaillance  sans  que  tout  l'empire  y consente,  et  se 
pensent  encores  biens  venger  et  estrede  Vre.  Majesté 
restituez  de  tous  les  dommages  etdespensquipar  nre. 
venue  leur  est  suruenue  ; ce  que  veyant,  et  considé- 
rant leur  obstinacion,  ne  sommes  plus  délibérez  faire 
aulcun  traicté  auecq  eulx,  ne  soyt  qu’il  se  rendent  à 
la  pure  miséricorde  de  Vre.  Ma**;  ains  feront  tout  nre. 
debuoir  de  les  assiéger  et  faire  du  pis  que  nous  pour- 
rons, car  nous  auons  pour  l’heure  arlillerye  assez  pour 
la  batre  : mais  à cause  que  l'éuesque  de  Munster  ne 
nous  tient  aulcune  promesse  de  fermer  les  passaiges, 
comme  il  auoit  promis,  et  principallement  du  costé  de 
Delmenhorst,  d’où  ceulx  de  lad”  ville  peullent  tousiours 
subir  entrée  et  saillye,  et  nous  y faire  granl  dommai- 
ge , sommes  peu  de  gens  pour  la  bien  assiéger  ; car 
selon  que  la  ville  est  située,  il  la  fauldroyt  assiéger  de 
trois  coslez,  et  si  led.  éuesqueeust  tenu  en  la  maison  de 
Delmenhorst,  enuerti  pour  Vre.  Ma**,  comme  promis 
auoit,  il  ne  fust  esté  besoing  mectre  siège  oultre  la  ri- 
uière;néantmoings,  si  le  ducÈrich  de  Brunswych  nous 
vient  à secours  auecq  ses  gens  et  ceulx  que  l’éuesque 
de  firemen  nous  at  promis  enuoycr  et  ceulx  du  conte 
Antoine  d’Oldenbourg,  auiserons  les  assiégerau  mieux 
que  pourrons  et  leur  fermer  le  passaige  d’oultre  la 
riuiére,  tyrant  vers  le  pays  de  Munster  ; et  ne  double 
point,  ce  passaige  fermé,  et  que  ayons  dressé  nre.  ar- 
tillerye , ayant  pouldre  et  boullelz  en  abbondance,  de 
les  mectre  en  obéissance  de  Vre.  Ma*^  ; mais  l’on  ne 
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nous  enuoye  que  pouldre  etboulletz  par  porcions,  ce 
quenenous  peult  souffir,  priant  très-humblement  qu’il 
plaise  à Vre  Ma”*  nous  mander  où  que  en  prendrois 
dauantage.Nousauons  eu  nouuellcs  que  ceulz  de  Ham- 
bourg; se  mettent  en  équipaige  auecq  nauires  et  gens 
pour  eulx  secourir , ce  que  aduiserons  de  l’empes- 
cher  au  mieulx  que  pourrons.... 

» Siere,  le  comte  Christoffel  d’Oldenbourg  est  entré 
le  iiij‘  du  présent  auecq  cincq  ou  six  courtaus  dedans 
Bremen,  de  quoy  ils  se  trouuent  bien  braues,  et  est 
de  rechieff  sortiz  auecq  le  secrétaire  de  la  ville  et  tiré 
vers  Brunswycb  , auquel  auons  enuoyé  noz  gens  en 
espoir  del’atrapper  à son  retour.... 

» Siere,  nous  auons  reçuicy  vng  messager  qui  alloit 
deuers  le  Roy  de  Dennemarche  de  par  vng  gentil- 
homme de  ce  pays,  lequel  escripuoit  au  Roy  tout  ce 
qui  se  y passoit,  et  nous  semble  par  ses  lettres  que  le 
Roy  debuoit  auoir  quelque  intelligence  auecq  les  vil- 
les, comme  Vre.  Ma*',  verrat  par  la  copie  de  la  lettre  que 
enuoyons  à Vre  Ma"*,  à laquelle  il  ne  touche  d’aulcun 
dommaige  que  ceulx  de  Bremen  nous  debuoient  auoir 
faicten  vne  saillye,  et  fait  la  chose  bien  grande....  Le 
15' du  présent  auons  receu  lettres  dud.  Roy  de  Dan- 
nemarche,  par  lesquelles  ildésiroit  scauoirquelle  chose 
il  auroit  à attendre  de  nous,  et  si  nous  estions  icy  de 
parVre  Ma*'  ou  non.  Sur  quoy  luy  at  esté  faict  responce, 
comme  Vre  Ma*'  verrat  par  les  copies  des  lettres  re- 
ceues  et  respondues  ; et,  après  ce,  auons  eu  certaines 
nouuelles  qu’il  at  despesché  trois  capitaines  pour  leurs 
gens  , en  faueur  des  susd*'*  villes  de  Hambourg 
et  Bremen.  Par  quoy,  Siere,  me  samble  qu’il  ne  s’ea 
fauldra  fier  qu’à  point,  et  me  doubte  qu'il  sera  comme 
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les  autres  de  ce  pays,  qui  ont  beaucoup  de  belles  pa- 
roUes  ausquelles  n’y  a faire.... 

» Siere,  il  plairoit  en  oultre  scauoir  à Vre  que 
sommes  eu  grant  disette  d’argent....;  car  nous  auons 
distribué  entre  les  gens  de  guerre,  oultre  les  seize  mil 
tallers  que  auons  receu  de  Vre  Ha‘%  tout  ce  que  auons 
sceu  branscatter,  que  peult  eslre  en  somme  de  enuiron 
trente-buyt  mil  tallers  , et  l’on  doibt  ausd’’  gens  de 
guerre  rng  mois  entier  expiré  le  xvi'  passé,  et  sommes 
en  lieu  où  que  ne  pouons  riens  gaingner  si  ce  n’est  la 
YÜle, laquelle  espérons  de  brieff  mectre  ès  mains  deVre. 
Ma‘%  s’il  plaist  au  créateur , auquel  je  prie,  Siere, 
auoir  Vre..Ma'^en  sa  ste.  garde.  Du  camp  deuant  Bre- 
men,  le  xix'  de  mars  xWi  (I).  » 

Après  la  bataille  de  Muhiberg,  en  1547,  le  comte 
de  Mansfeld  parvint,  avec  le  secours  des  Hambour- 
geois, à faire  lever  le  siège.  La  paix  de  religion  d’Augs- 
bourg  apaisa  momentanément  ces  troubles  (1555), 
Mais  la  conduite  tant  privée  que  publique  de  l’arche- 
vêque Christophe  avait  tellement  irrité  ses  subordon- 
nés, que  son  propre  frère  donna  au  chapitre  le  conseil 
deledestituer  et  de  l’enfermer,  tondu,  dans  un  cloître. 
La  mort  le  préserva  de  cette  ignominie,  le  22  janvier 
1558(2). 

L’année  1546  fut  remarquable  par  l’exécution  de 
l’article  du  traité  de  Spire  qui  regardait  Christiern  II. 
Le  roi  en  était  sollicité  depuis  longtemps,  et  d’ailleurs 
ce  prince  infortuné  et  ses  gendres  avaient  perdu  tout 
moyen  de  nuire.  L’âge  du  premier  n’en  devait  plus 

(i  ) Archivti  allemandes  de  BmxeUe», 

(»)  Kobbe,  t.  H,  p.  ai7  et  iiS. 
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faire  qu’un  objet  de  pitié.  L’électeur-palatin  n’espérait 
plus  avoir  d’héritiers  de  ses  prétentions  sur  le  Dane- 
mark; le  duc  de  Lorraine  était  mort,  ne  laissant  qu’un 
fils  encore  enfant;  puis  en  donnant  une  plus  grande 
liberté  à Cbristiern,  on  pouvait  prendre  des  mesures 
qui  en  prévinssent  l’abus.  A cet  effet , on  exigea  de 
lui  une  renonciation  expresse  à toutes  ses  prétentions 
sur  les  trois  couronnes  du  Nord  et  sur  les  duchés  de 
Sleswig  et  de  Holstein.  On  lui  fit  promettre  de  se  con- 
tenter du  revenu  qui  lui  serait  assigné  sur  le  bailliage 
de  Kallundborg  et  sur  l’ile  ondulée  et  fertile  de 
Samsoc  , lesquels  tous  les  deux  seraieut  réversibles 
à la  couronne  après  sa  mort.  Il  ne  devait  parler  i 
personne  à l’insu  de  l’officier  chargé  de  sa  garde. 
On  convenait  de  donner  à ses  filles  une  dot  égale  à 
celle  d’Élisabeth,  sa  sœur,  qui  avait  épousé  l’électeur 
de  Brandebourg , outre  un  présent  considérable  ; 
moyennant  quoi  toutes  leurs  réclamations  à la  charge 
du  royaume  seraient  éteintes.  Les  deux  princes  signè- 
rent celte  convention  , et  dès  ce  moment  Christiern 
aurait  joui  de  tous  les  avantages  qu’elle  lui  offrait,  si 
l’électeur-palalin,  au  lieu  d’y  souscrire,  n’eùt  encore 
rassemblé  des  troupes  sur  les  bords  de  l’Elbe  pour 
tenter  une  invasion  dans  le  royaume,  à l’aidede  quel- 
ques voisins  mal  intentionnés.  Mais  la  prévoyante  ac- 
tivité du  roi  fit  échouer  cette  nouvelle  entreprise  ; il 
marcha  rapidement  dans  le  Holstein  et  dissipa  les 
troupes  de  ses  ennemis  avant  qu’elles  eussent  pu 
agir. 

Tout  eela  n’avait  pu  se  faire  sans  des  dépenses  d’au- 
tant plus  accablantes  que,  depuis  longtemps,  ses  sujets 
n’avaient  pas  eu  le  temps  de  respirer;  aussi  fallut-il 
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que  le  roi  eût  encore  une  fois  recours  à des  impositions 
extraordinaires. 

Des  circonstances  si  difficiles  disposaient  mal  le 
gouvernement  à répondre  aux  désirs  et  aux  prières 
qu’on  lui  faisait  d’envoyer  des  troupes  en  Allema- 
gne. Ce  moment  était  si  critique  pour  les  princes 
confédérés,  qüe  leur  ruine  et  celle  de  la  religion  pro- 
testante semblaient  inévitables,  si  quelque  puissant 
libérateur  ne  venait  balancer  la  fortune  de  Charles- 
Quint.  Ce  secours  ne  pouvait  arriver  que  du  Dane- 
mark, et  les  ligueurs  secroyaient  d'autant  plus  fondés 
à l’t^ttendre  que  cette  puissance  l’avait  promis  expres- 
sément par  le  traité  de  Brunswick  en  1538.  Mais  l’em- 
pereur requit  le  roi,  au  nom  de  l’honneur  et  de  la  paix 
de  Spire,  de  s’abstenir  de  toute  intervention  en  faveur 
des  princes  conjurés  (1). 

Quand  ceux-ci  virent  que  les  secours  longtemps 
attendus  et  instamment  invoqués  n’arrivaient  point  et 
que  les  Danois,  spectateurs  oisifs  de  la  lutte,  laissaient 
succomber  à Muhlberg  (24  avril  1547)  l’électeur  de 
Saxe  et  le  landgrave  de  Hesse,  leur  douleur  et  leur 
ressentiment  se  répandirent  en  reproches  amers  con- 
tre le  roi  dans  toute  l’Europe  : c’était  un  traître,  un 
parjure  ! Mais  les  princes  protestants  étaient-ils  bien 
fondés  dans  leurs  récriminations?  Avaient-ils , un  an 
auparavant,  fourni  les  secours  promis  à Christian, 
alors  qu’il  les  réclamait  avec  instance  dans  la  guerre 
des  Pays-Bas.  D’ailleurs,  deux  de  ses  ennemis  les  plus 
déclarés  venaient  de  se  joindre  aux  confédérés  de 
Smalkalde  : l’électeur-palatin  et  Christophe  d’Olden- 


i)Letire  du  iSjoin  i546.  Archives  allemandet  d*  Bruxrlles. 
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boargjet,  danscetemps-Iâ iiiéine,iIscoDtiQuaieatà  me- 
nacer le  Holstein  et  à soulever  les  Dithmarsiens  contre 
le  Danemark.  Plusieurs  démarches  de  l’électeur  de 
Sase  et  du  landgrave  de  Hesse  lui  avaient  déplu.  Leurs 
partisans,  emportés  par  un  zèle  souvent  excessif,  mal- 
heureusement trop  ordinaire  dans  les  querelles  de  re- 
ligion, ne  gardant  plus  aucune  mesure,  ne  parlaient 
de  l’empereur  que  pour  le  charger  d’outrages,  et  an- 
nonçaient ouvertement  le  dessein  de  le  déposer.  Chris- 
tian avait  faitsa  paix  avec  Charles-Quint,  de  l’aveu  de 
tous  les  princes,  ses  alliés,  dans  une  diète  où  ces  princes 
étaient  pour  la  plupart  en  personne,  avec  leur  entière 
approbation  et  même  par  leurs  conseils.  Il  ne  pouvait, 
il  ne  devait  donc  pas  partager  tous  les  emportements 
de  celte  haine,  ni  se  croire  obligé  à venger  des  injures 
qui  lui  étaient  étrangères,  en  manquant  de  parole  à un 
prince  fidèle  à la  loi  des  traités. 

L’empereur  sut  gré  au  roi  de  sa  loyauté,  et  en  1548, 
il  donna  lui-mème , à Bruxelles,  aux  trois  frères  de 
Christian  l’investiture  du  duché  de  Holstein  ; lenr 
remit  une  partie  considérable  de  la  taxe  à laquelle  ce 
pays  était  assujetti  ; et  reconnut  l’indépendance  du 
Sleswig,  qu’on  avait  d’abord  voulu  taxer  aussi  comme 
s’il  eût  été  compris  dans  les  limites  de  l’empire:  points 
importants  et  par  cela  même  toujours  vivement  con- 
testés. 

L’obstination  du  palatin  avait  empêché  jusqu'ici  le 
roi  de  rendre  Christiem  II  à la  liberté;  mais  enfin, 
tout  à fait  rassuré  du  côté  de  l’empereur,  il  suivit  les 
mouvements  de  son  cœur  et  accorda  à l’illustre  prison- 
nier toute  la  liberté  compatible  avec  la  sûreté  de  l’é- 
tat. Car  Christiem,  quoique  captif , était  toujours  à 
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craindre;  son  nom  était  un  nom  magique  qui  ralliait 
les  catholiques  et  les  classes  inférieures  des  trois 
royaumes. 

Dans  les  lies  qui  s’élèvent  entre  le  continent  et  celles 
deFionieet  deLaaland,  il  y en  a une  nommée  Alsen, 
longue  de  7 lieues  et  large  de  2 ; elle  compte  parmi  les 
plus  agréables  de  la  Baltique  par  ses  forêts,  ses  petits 
lacs  et  sa  culture;  le  chef-lieu  en  est  Sonderbourg.  Là 
s’élevait  un  château,  à l’aspect  formidable,  garni  de 
barreaux  et  de  broches  de  fer,  et  surmonté  d’une 
tour.  Le  17  février  1549  , les  portes  de  ce  sinis- 
tre donjon  s’ouvrirent,  et  l’ou  vit  s’avancer  un  homme 
courbé  sous  le  poids  des  ans  et  des  chagrins.  Cet 
homme  fut  Christicrn  II  : il  avait  été  17  ans  étroite- 
ment enfermé  sans  qu’on  eût  apporté  aucun  adoucis- 
sement à un  si  déplorable  sort.  Christian  III  lui-mémc 
alla  le  recevoir  à Assens  ; l’entrevue  des  deux  cousins 
fut  triste  et  touchante  ; ils  restèrent  longtemps  dans 
les  bras  l’un  de  l'autre  ; le  roi  régnant  adressa  au  roi 
détrôné  de  douces  paroles  de  paix  et  de  consolation. 
Quatre  sénateurs  l’accompagnèrent  ensuite  à Kallund- 
borg  où  il  eut  à sonservice  neuf  pages.  11  y fut  traité  en 
roi,  et  il  eût  joui,  sans  doute,  d’une  liberté  plus  grande 
encore,  s’il  ne  se  fût  rendu  suspect  à diverses  reprises 
.d’avoir  voulu  abuser  de  celle  qu’on  lui  laissait.  Chris- 
tian voulut  se  faire  pardonner  par  de  bons  traite- 
ments la  vue  toujours  odieuse  d’un  rival  heureux. 

On  rapporte  que  dans  les  dernières  années  qu'il  passa 
à Kallundborg,  Christiern  eut  de  fréquentes  attaques 
de  mélancolie,  qui  était  chez  lui  comme  une  maladie 
héréditaire , et  qui  parfois  dégénérait  en  une  véri- 
table folie , à cause  des  copieuses  libations  de  forts 
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Tins  d’Italie,  avec  lesquelles  il  croyait  pouToir  chasser 
de  sombres  pensées.  Quand  une  capacité  un  peu  forte, 
un  peu  haute,  est  jetée  hors  de  sa  sphère,  elle  s’épuise, 
se  meurtrit  à plaisir;  elle  s’abreuve  d’ivresse  par 
d^oût  de  la  vie  ; elle  cherche  l’orgie  à force  de  dou- 
leurs. 

Le  25  octobre  1555,  à 3 heures  de  l’après-midi,  au 
palais  de  Bruxelles,  l’empereur  Charles-Quint, appuyé, 
d’une  main,  sur  un  bâton,  et  de  l’autre,  sur  l’épaule 
du  prince  d’Orange  , abdiqua  la  souveraineté  des 
Pays-Bas  en  faveur  de  son  his,  Philippe  II,  au  milieu 
du  silence,  des  larmes  et  des  sanglots  d’une  assemblée 
de  princes  et  de  gentilshommes. 

Le  17  janvier  1656,  il  résigna  le  sceptre  d’Espagne; 
le  7 septembre  de  la  même  année , il  avait  déposé  la 
couronne  impériale. 

Dans  la  triste  et  mémorable  séance  du  25  octobre, 
Marie  de  Hongrie  donna  sa  démission  de  la  régence 
dont  elle  avait  été  chargée  pendant  l’espace  de  25  ans. 
Déjà  en  1552,  elle  avait  demandé  à l’empereur  qu’il 
lui  fût  permis  de  se  retirer  en  Espagne  ; elle  avait  al- 
légué ses  infirmités , sou  âge  de  50  ans , la  faiblesse 
naturelle  de  son  sexe  et  le  peu  de  religion  qu’il  y avait 
dans  les  Pays-Bas  (l). 

En  1555,  elle  termina  ainsi  son  discours  d’adieu  : 
< Vous  aseurant,  messieurs,  que  cy  mon  insoufifisance 
pcult  auoir  causé  que  Sa  n’a  esté  sy  bien  seruy  et 
TOUS  aultres  gouuernés  comme  eusse  bien  désiré,  que 
ce  n’a  pas  esté  à faulte  de  bonne  volonté  : car  sy  la 


( [)  Dom  Btrthod,  Analyse  des  mémoires  et  des  lettres  de  Granretle. 
Lettre  à Charles.Qiiint,  4 joio  i55a,  USS,  de  Bourgogne. 
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calité,  sauoir  et  souffisance  eussent  correspondu  à la 
volonté,  fidélité,  amour  et  afection  auec  laquelle  je 
me  y suis  employée,  je  me  tiens  seure  qu’il  n’y  eust 
eu  prince  mieuiz  seruy  ni  pais  mieulx  ^ouuerné  qua 
eusiez  esté,  puisque  jay  employé,  en  iceluy seruice, 
fidellement  et  auec  toute  l’amour  et  afection  possible 
tout  le  sauoir  qu’il  a plut  à Dieu  me  donner  (1) . . 

Le  17  septembre,  une  armada  de20heuxbelges,  de 
15  vaisseaux  marchands  espagnols  et  de  31  anglais 
partit  de  la  pointe  de  Rammekensen  Zélande  et  vo- 
guait à pleines  voiles  vers  les  rives  de  la  Biscaye  (2)  : 
cette  flottille  portait  l’empereur  Cbarles-Quint  avec  ses 
deux  sœurs , Marie , reine  de  Hongrie,  et  Éléonore, 
reine  de  France.  Ce  prince  alla  mourir  sous  les  noi- 
res voûtes  d’un  couvent  de  l’Estrémadure,  mécon- 
tent et  des  hommes  et  de  lui-méme. 

L’électeur  - palatin  mourut  immédiatement  après 
l'abdication  de  Cbarles-Quint  ; il  avait  abandonné  au- 
paravant la  ligue  de  Smalkalde  et  s’était  réconcilié 
avec  l’empereur. 

Le  duc  Albert  de  Mecklembourg,  accablé  de  dettes, 
qu  il  avait  contractées  pour  les  malheureuses  expédi- 
tions du  Danemark  , avait  devancé  Frédéric  au  tom- 
beau ; des  chagrins  dévorants  avaient  fini  par  le  con- 
sumer, le  10  janvier  1547. 

Il  était,  dit  1 historien  moderne,  que  nous  avons 
déjà  cité , il  était  dans  les  habitudes  de  cette  gentil- 
hommerie’  imprévoyante  de  ne  jamais  compter;  elle 
offrait  sa  fortune  et  sa  vie  sans  s’inquiéter  de  l’ave- 


(i)  AS.  Gachard^  Analectes  Belgiqacs,  r t,  p.  loi, 
(a)  Rergcr  bcr^h^  p.  338. 
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nir  ; ses  castels  et  ses  fiefs  étaient  engagés  à mille 
prêts  usuraires  : mais  qu’importait  la  ruine  ? Un  gen- 
tilhomme ne  tenait  qu’à  son  blason  , à le  conserver 
pur  et  à le  colorer  de  son  sang. 

La  mort  avait  ainsi  délivré  Christian  111  et  ses  états 
de  tous  ceux  qui  pouvaient  leur  causer  des  alarmes. 
Des  relations  très-intimes  s’établirent  même  entre  ce 
prince  et  Philippe  II,  le  successeur  de  Charles-Quint  ( 1 ). 

Mais  la  dernière  heure  de  Christian  sonna  bien- 
tôt aussi  ; il  souffrait  depuis  longtemps  d’un  flux  bé- 
morrhoïdal  ; il  mourut  à Kolding  en  Jutland  dans  la 
66*  année  de  sa  vie  et  la  24*  de  son  règne  ( 1*' jan- 
vier 1559  ). 

Si  l’on  fait  abstraction  des  violences  que  la  réforme, 
devenue  inévitable , le  força  de  commettre  sur  les 
catholiques  , Christian  III  est  un  des  meilleurs  prin- 
ces dont  l’histoire  fasse  mention.  Pieux  et  simple 
dans  sa  vie  privée,  loyal  dans  ses  promesses,  ami  de 
la  paix  et  de  la  concorde,  il  usa  du  pouvoir  avec  une 
rare  modération.  Après  avoir  vaincu  toutes  les  résis- 
tances de  l’intérieur  et  de  l’extérieur,  il  s’occupa  à 
reconstruire  l’édifice  social  si  fortement  ébranlé  en 
Danemark  et  en  Norwége  : état , religion  , science , 
tout  passa  par  ses  mains  actives  et  régénératrices. 
Partout,  sous  son  règne,  on  vit  renaître  l’ordre  et  le 
repos  , bienfaits  des  cieux  après  tant  et  de  si  terri- 
bles convulsions,  après  le  plus  épouvantable  cbaos. 

Le  25  janvier  1569  expira  cet  autre  Christian,  plus 
populaire  et  moins  humain  , plus  hardi  et  moins 
heureux  que  sou  rival  (2). 

jirchives  ailemant/cs. 

(»)  Lami,  p.  137. 
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La  nature  fut  prodigue  de  ses  dons  envers  Chris- 
liern  II  : sa  taille  était  haute  et  belle  , et  sur  tout 
son  extérieur  était  répandu  un  air  de  puissance  et  de 
grandeur  qu’il  savait  tempérer  par  le  charme  irré- 
sistible de  manières  douces  et  nobles  , et  par  les 
grâces  séduisantes  d’une  conversation  spirituelle  et 
enjouée  (1).  Ses  yeux  étaient  bleus  , grands  , pleins 
de  feu  ; il  avait  les  cheveux  d'un  blond  ardent  et  le 
teint  vif  (2). 

Un  esprit  facile,  une  raison  lumineuse  ut  nette  le 
distinguait,  dès  sa  jeunesse,  et  une  éducation  brillante 
avait  concouru  à relever  ces  éminentes  qualités.  Pro- 
tecteur éclairé  des  sciences  et  des  lettres,  il  parlait  et 
écrivait  parfaitement  le  latin  et  quelques  langues  mo- 
dernes. Aussi  brave  soldat  qu’habile  tacticien,  c’était, 
dans  ses  premières  années,  une  des  plus  grandes  capa- 
cités militaires  de  l’époque.  Étroitement  familiarisé 
avec  les  besoins  et  les  intérêts  de  son  pays,  il  s’élait 
constitué  le  défenseur  du  peuple  des  villes  et  des  cam- 
pagnes. Généralement  juste  (3J,  il  ne  fut  arbitraire  et 
cruel  qu’envers  la  noblesse  qui , par  les  violences  et 


(f)  Son  pins  morttl  ennerni,  1er  pamphlétaire  Ziegler,  dit  de  lui  : 
• Tyrannas  est  statu  ra  jmta,  corpore  aniplo,  traci  vultn,  sed  qnem  iii 
congressibus  prxcipua  coniiute  contegat,  adeo  ut  hæc  pluris  quant  in- 
diciuni  vullus  valcre  semper  sit  exisHmata»  unde  de  inurihus  honiinis 
judicaretur.  Qui  etiaiu  nicntitus  habitus  Suecis  toties  irnposoit,  donec 
CÜ5  ad  extrema  inala  pertraxit,  » Apnd  Freherum^  Scr.  Rer.  Genii.» 
t.  i(i)  p.  i55. 

(a)  La  Bibliothèque  de  Bourgogne  possède  un  trés'bcau  portrait 
de  ce  prince. 

(3)  « Nihi!  unqnani  Cbristiernns  sine  manifesto  juris  prætextu  ten> 
tare  volait,  qucmadniodnm  pleraque  ejus  acta  testantur.  » 

Hist.  Christ.  Il,  lib.  u,  p.  3. 
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les  lyrannies  qu’elle  exerçait  sur  les  masses,  méritait 
bien  d’étre  frappée  et  punie.  Tant  de  rois  ont  égorgé 
le  peuple  à leurs  intérêts  ou  à ceux  des  castes  parasi- 
tes, et  on  leur  a prodigué  les  titres  brillants  de  bons, 
de  justiciers,  de  grands.  Gbristiern  a voulu  mettre 
un  terme  aux  exactions  inouïes  de  ces  intraitables  ba- 
rons du  Nord,  plus  cruels  que  lui,  et  on  l’a  odieuse- 
ment comparé  à Tibère  et  à Néron  (l).  Que  serait-ce 
cependant  si , au  lieu  d’un  aristocrate  comme  Huit- 
feldt,  c’eût  été  un  démocrate  comme  Michelssdn  qui 
eût  écrit  son  histoire  ? 

Mais  si  l’on  est  tenté  de  pardonner  beaucoup  à ce 
prince,  parce  qu’il  a voulu  le  bien  et  qu’il  a beaucoup 
touffert,  on  ne  peut  oublier  les  mauvais  traitements 
qu’il  fit  éprouver  à sa  femme,  la  douce  et  vertueuse 
Isabelle  (2);  cette  conduite  domestique  fut  plus  que 
barbare  et  plus  qu’indigne  d’un  souverain  même  du 
Nord. 

Les  ennemis  de  Gbristiern  II  ont  invoqué  le  nom 
sacré  de  la  liberté  pour  légitimer  leurs  usurpations  et 
faire  condamner  ce  prince  par  l’inflexible  tribunal  de 


(1) Voy.  Granjtt.  iii,p.  207,  et  rrxcellente  Histoire  de  Danemark,  par 

le  baron  Louis  Holberg,  à la  fois  autenr  dramatique,  poète  satirique, 
htstorien  et  philosopbe.  — Gram  dit  qn’il  faut  rejeter  une  partie  des 
cruautés  de  Qiristierii,  et  notamment  le  massacre  de  Stockholm,  sur  scs 
alentours, Slaghük,  Troll, etc.  evéque  de  Wexiœ,  mort,en  1(^49, 

que  la  douceur  de  son  caractère  et  la  modération  de  ses  principes  6rem 
estimer  autant  que  ses  connaissances,  dit  la  même  chose  dans  son  his- 
toire ecclésiastique  de  la  Suède. 

(2)  Gbristiern  exila  le  coofessenr  de  cette  princesse,  fit  rosser  sa  gou- 
Tcrnanic  et  mettre  à mort  son  valet  de  chambre.  ( dânische 
Uvchs-Historic  1. 11,  p.  128  et  129.) 
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l’histoire.  Mais  il  ne  s’agit , dans  celle  cause,  que  de 
l’opposition  des  nobles , et  non  de  la  libéralité  des 
principes  : or,  une  opposition  peut  être  despotique  et 
rétrograde,  tandis  que  le  pouvoir  marche  dans  les  no- 
bles voies  de  l’égalité  et  du  progrès  social,  et  c’est  ici 
le  cas.  Frédéric  I*',  comme  Christian  III,  devint  le  vé- 
ritable , le  seul  adversaire  de  Chrisliern  II , et  cela 
moins  par  sa  propre  importance  que  parce  qu’il  s’était 
fiiit  le  symbole  d’une  idée,  d’un  principe,  d’une  résis- 
tance fondée  sur  un  parti,  qui  était  l’aristocratie  pro- 
testante. Christiern , c’est  la  monarchie  puissante, 
gouvernementale  , assise  sur  le  grand  niveau  de  l’éga- 
lité devant  la  loi,  appuyée  sur  les  masses,  et  fondée  sur 
un  vaste  système  d’instruction  populaire (I)  et  d’ad- 
ministration économique  et  équitable.  Frédéric  I*' 
et  Christian  III,  c’est  le  gouvernement  aristocratique, 
pondéré,  représentatif;  c’est  quelque  chose  de  l’é- 
glise anglicane  et  du  torysme  privilégié  ; c’est  la  force 
dominatrice  des  barons  possédant  les  fiefs  des  vieux 
monastères,  et  disposant,  à volonté,  de  la  couronne  et 
de  la  propriété  du  sol. 

Une  preuve  éclatante  que  le  système  de  Christiern  II 
fut  national,  c’est  que  Frédéric  III  fit,  au  xvii*  siècle, 
ceque  les  emportements  elles  imprudences  du  premier 
l’avaient  empêché  de  faire  au  xvi'.  Les  nobles  avaient 
confisqué  successivement  les  droits  du  trône  et  du 
peuple  ; un  d’eux  avait  eu  l’insolence  de  dire  en  pleine 
diète  que  les  paysans,  les  bourgeois  elle  clergé  étaient 
ufrie,  c’est-à-dire  non-nobles,  et  par  conséquent  lail- 


(l)  c’était,  en  graade  partie,  dans  cette  intention  qn'il  avait  vonlu 
introduire  la  réTorme. 
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labiés  et  corvéables  à merci.  le  trône  et  le 
peuple  se  réunirent  et  déclarèrent  la  noblesse  abolie 
comme  corps  politique,  et  la  royauté  absolue  cthérédi- 
taire.  Tant  il  est  vrai  que  le  peuple  préfère  l’égalité  dans 
l’esclavage  à la  liberté  dans  le  privilège.  Cependant 
cette  royauté  devait  être  désormais  une  vérité,  c’est-à- 
dire  qu’elle  ne  devait  être  que  l’apanage  des  vertus, 
de  la  bravoure  et  des  services  du  prince  régnant.  Fré- 
déric IV  alla  plus  loin  , il  organisa  militairement 
18,000  paysans;  octroya,  en  1702,  le  bienfait  de  la 
liberté  à tous  les  laboureurs  du  royaume  et  établit 
250  écoles  pour  leur  instruction.  Frédéric  IV  enleva 
les  entraves  qui  gênaient  le  commerce,  créa  desjusti- 
ces  de  paix,  abolit  entièrement  la  servitude  de  la  glèbe 
dans  le  royaume  et  la  traite  des  nègres  dans  les  colo- 
nies (I);  et,  révolutionnaire  dans  la  pourpre,  il  refusa 
de  conspirer  avec  les  rois  de  l’Europe  cotitre  des  révo- 
lutionnaires en  guenilles  (2). 

Ainsi  fut  accomplie  l’œuvre  commencée  par  Cbris- 
tiern  II  (3);  et  cependant  son  nom,  qui  était  adoré  du 


(i)  Ce  fat  la  première  émancipation  des  temps  modernes. 

(a)  Sons  le  ministère  d'André  Bemstorff,  le  Danemark  conserra  u 
neutralité jasqa’en  I79a;mais,à  cette  époque,  sommé  d'entrer  dans 
|a  première  coalition  contre  la  France,  il  dat  prendre  nne  attitude  bosti* 
île  : ce  fut  bien  à contre*cœur  et  forcément. 

(3)  J'ai  la  conviction  qne  si  le  système  de  nivellement  et  d'émancipa- 
tion coDçn  par  Cbristiem  II  avait  pn  rénssir  an  xvi«  siècle,  depuis  looç> 
temps  la  liberté  serait  revenue  en  Danemark  ; mais  si  elle  n'est  pas  encore 
revenue, elle  reviendra, et  grande  et  beUe,et  elle  retroovera  avec  satisfac* 
tion  sa  soenr  aînée,  l’égalité.  Déjà  le  roi  Frédéric  VI  a compris  les  néces- 
tités  de  son  époque  ; par  ses  ordonnances  da  i5mai  i834,  il  apriala 
glorieuse  initiative  d'une  rénovation  politique  désormais  inévitable. 
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peuple,  est  en  exécration  à la  postérité.  Dans  les  orages 
politiques , à des  époques  où  les  partis  sont  violem- 
ment aux  prises,  il  n’y  a pour  certains  hommes  que 
le  Panthéon  ou  les  Gémonies.  La  mémoire  de 
Christiern  a été  indignement  traitée  ; mais  que  fal* 
lait-il  qu’il  fit  pour  que  sa  statue  d’or  brillât  au  tem- 
ple de  tous  les  dieux? Qu’il  réussit  (I). 


(i)  Christophe  d*01deoboarg  sarvécut  seul  à tous  ces  morts  Ulos> 
très;  U ne  décéda  qu'en  i566. 


FIN. 


43. 
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Mémoire  de  et  que  Henry  d Aymericourt,  maisfre  dhoslel  de 
madame  Lionora,  aura  à dire  de  la  part  du  Roy  à madame 
de  Sauoye,  vers  laquelle  il  e*l  prëtentement  enuoyé. 

Après  les  cordiales  e(  arfeclueases  recommandacioDS 
faictes,  et  les  Ires,  de  crédence  snr  lai  présentées  à mad* 
dame,  lai  dira  que  pour  le  grand  amoar  que  le  Roy  porte  i 
ses  pays  de  Brabant,  Flandres,  Hollande,  Zellande  et  antre 
de  par-delà,  és  qaelz  il  a esté  né  , noarry  et  esleaé,  il  a jà 
pieçà  cherchié  moyens  pour  les  meclre  en  senrelé,  en  bonne 
paix  et  repos  perpétnel. 

Pour  à ce  paraenir  n’a  Iroaaé  meilleur  moyen  qae  de 
gaigner  mess’  Charles  de  Ghcldres  et  l’attraire  à soy  par  ma- 
riage ou  antrement. 

A cas  qa’il  ne  l’a  pieçà  (ait , il  a souffert  et  porté  grans 
et  innumérables  fraiz , et  ses  subgectz  ont  eu  dommages  in- 
finis. 

(i)  Il  me  reste  k payer  an  tribut  d’hommages  et  de  reconnaissance  à 
H.  le  docteur  Ck>remana  , qui  a tir^  du  niant,  et  classé  avec  un  talent 
admirable  le  magnifique  dépût  des  archives  allemandes  confié  à ses 
soins.  Sans  lui,  sans  ses  sages  conseils,  sans  ses  précieux  renseigne- 
ments, sans  son  obligeante  bonté,  jamais  je  n'aarais  pu  entreprendre  ce 
travail,  Encore  une  fois  qu’il  reçoive  ici  l’expression  de  ma  gratitude. 
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Et  encoires  pour  le  présent , le  Roy  se  Irooae  fort  anoyè 
et  troublé  par  led‘  messire  Charles  de  Gheldres  , à cause  des 
nouuellitez  qu’il  lui  fait  continuellement  et  sans  cesser,  tant 
en  Frise  comme  autre  part  ; à quoy  U a regret,  de  tant  plus 
pour  ce  que,  en  son  absence,  il  n’y  peult  bonnement  pour- 
ueoir  si  prestement  ni  si  tost  qu’il  vooldroit. 

Le  Roy  anoit  pieçà  trauaillé  et  trouuë  moyen  de  gaigner 
led'  messire  Charles  par  mariage,  ainsi  que  mad'  dame  scet  ; 
mais  Dieu  ne  l’a  vollu,  ou  aucunes  gens  pour  leurs  passions, 
ou  pour  leur  singulier  prouffit  l’ont  empeschié  jusques  à pré- 
sent. 

Le  Roy  continuant  en  son  bon  désir  de  gaigner  led'  de 
Gheldres  et  l’attraire  à son  seruice,  et  tant  taire  qu’il  aban- 
donne les  Franchois,  congnoissant  que  ce  soroit  le  plus  grand 
bien  et  proutfit  pour  luy  et  ses  pays  de  par-delà  qui  pourrait 
auenir,  a fait  tenir  quelque  parolle  aud'  de  Gheldres  de  lui 
consentir  â femme  madame  Caterine,  sa  sœur. 

Au  moyen  de  quoy,  lesd"  pays  seraient  en  paix  et  seurelé 
perpétuelle  et  n’aoroient  voisin  qui  les  peust  facilement  nnyre, 
ne  contre  lequel  ils  ne  se  defTendissent  bien. 

Tootesttoies.de  faire  présentement  le  mariage  dnd'  messire 
Charles  aoec  lad'  dame  Caterine  , serait  chose  assez  difOcile, 
veu  qu’elle  est  ancoires  bien  jeusne,  et  fait  à doobter  qu’il  ne 
vooldroit  attendre  tant  qu’elle  feost  en  eage  et  preste  à ma- 
rier. Aussy  il  y aura  bien  à faire  de  l’oster  d’auec  la  Royne, 
sa  mère,  et  fait  à craindre  si  l’en  loi  oste  qu’elle  n’en  aura 
de  pis,  considéré  l’estât  en  quoy  elle  est. 

« Par  quoy,  il  semble  au  Roy  que  si  mad’  dame  de  Sauoye 
loi  vooloit  taire  ce  bien  et  à ses  pays  de  consentir  à se  marier 
aoec  icelny  messire  Charles,  il  seroit  pourueu  et  remédié  à 
tout , veu  que  prestement  led'  mariage  se  poorroit  faire  ; en 
quoy  faisant,  madame  ferait  an  Roy  le  plus  grand  plaisir  et 
proufOt  à ses  pays  de  par-delà  que  jamais  personne  saurait 
faire  ne  que  jamais  mère  ne  pourrait  faire  à filz. 
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L’ealeDdemeiit  du  Koy  est  quo  lod*  mariage  se  feist  selon 
les  deuises  et  condicions  du  (raiclë  autrcfaiz  puurparlë  et  mis 
parescript  entre  la  Roynedo  Dennemarque  et  led'  messire 
Charles. 

Pour  requerre  et  prier  madame  de  ce  que  dit  est,  le  Roy 
enuoie  ver4  elle  led'  Aymericourl,luy  priant  voulloirâce  ron- 
dcsceodre  et  se  consentir,  considérant  le  grand  bien  qui  en 
poiirroit  venir,  et  le  plaisir  que  en  ce  elle  feroit  au  Roy  et  à 
ses'pays,  dont  le  Roy  ne  sera  ingr.d  ny  les  pays  aussi. 

Sur  ce  enlendera  led'  Aymericourt  la  volunlé  et  inten- 
cioD  de  mad'  dame,  dont  a diligence  il  aducrlira  le  Roy  par  les 
postes; et  si  monsgr.  de  Monligny  est  par-delà,  il  lui  en  par- 
lera et  à nul  autre , affln  qu’il  luy  ayde  à ginder  et  conduire 
cest  afrairo  au  désir  et  intencion  du  Roy. 


{Jnliifes  Je  Biuxelles,  secrelairerie  J' Etat  allemande,  documents  rela- 
tïjs  il  la  reforme,  a*  supplément,  t.  J,  fol.  i et  a.) 


N»  II. 


1520. 


Tervre, 

8 l/2s(uy. 

Rogghe, 

8 1/2  stuy. 

1521. 

Rogghe, 

19  stuy. 

1522. 

Rogghe, 

8 stuy. 

1.523. 

Rogghe, 

8 St.  1 pl. 

1524. 

Terwe, 

1 g.  2 St. 

Rogghe, 

151/281. 

1525. 


Terwe, 

10  stuy. 

Rogghe, 

6st.2pl. 

1526. 

Terwe, 

12  stny. 

Rogghe, 

8 1/2  stuy. 

1527. 

Terwe, 

Rogghe, 

9 sluy. 

1528. 

Terwe, 

13  stuy. 

Rogghe, 

101/2  stuy. 
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1529. 


Terwe, 

Rogghp, 

14  sluy. 
lOsluy. 

1530. 

Terwe, 

Rogghe, 

15  sluy. 
12  l/2sluy. 

1531. 

Terwe, 

Rogghe, 

Eveoe, 

1 g.  1 si. 
171/2stoy. 
7 sluy. 

1532. 

Terwe, 

Rogghe, 

Eveoe, 

12  sloy. 
8 l/2sluy. 
4 1/2  sluy. 

1588. 

Terwe, 

Rogghe, 

10  sluy. 
20  pl. 

1584. 

Terwe, 

Rogghe, 

Eveoe, 

10  sluy. 
7 sluy. 
6 1/2  sluy. 

1635. 

Terwe, 

Rogghe, 

Ghersie, 

Eveoe, 

ISsluy. 
9 si.  1 pl. 
8 1/2  sluy. 
5I/2sloy. 

1586. 

Terwe, 

Rogghe. 

Gherste, 

Eveoe, 

18  sluy. 
15  sloy. 
9 1/2  sluy. 
6 si.  12myl. 

1537. 


Terwe, 

12  l/2sluy 

Rogghe, 

8 sluy. 

Ghersie, 

7 si.  1 pl. 

Eveoe, 

Osluy. 

1538. 

Terwe, 

1 7 sluy . 

Rogghe, 

Ghersie, 

ISsluy. 

lOsloy. 

Eveoe, 

7 si.  2 pl. 

1589. 

Terwe, 

16  sloy. 

Rogghe, 

12  1/2  sluy. 

Ghersie, 

9 1 /2  sluy. 

Eveoe, 

8 sluy. 

1540. 

Terwe, 

14  sluy. 

Rogghe, 

1 1 sloy. 

Ghersie, 

8 sluy. 

Eveoe, 

6 Sloy. 

1541. 

Terwe, 

181/2  sloy. 

Rogghe, 

9 si.  1 pl. 

Ghersie, 

9 sluy. 

Eveoe, 

6 sloy. 

1542. 

Terwe, 

Rogghe, 

18  1/2  sluy. 
10 1/2  sloy. 

Ghersie, 

9 sloy. 

Eveoe, 

7 slyu. 
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Terwe, 

Hogglic, 

Glicr»(ti, 

Kvene, 


1343. 

17  sluy. 
I3  si.  1 pl. 
10  iluy. 
8 sluy. 


Terwe, 

Bogglie, 

(iliersle, 

Evene, 


1344. 


{OistHYmen  tnde  reckUn  fier  stadt  Rnusel^  p,  aog  ) 


I g.  3st. 
16  siny. 
13  sluy. 
8 sluy. 


N"  111. 

Durchleuchligliefursliii!Vunsergulwillig,rreuDdllichdicosl, 
viind  was  wirinbrüderlicheo  Irewcn  nizeit  mehrehreu,  lybes 
uiid  gulcs  vermugen  zuuorn  , Freanilicbe  liebe  Muhme  vund 
Muller!  Wir  liai  en  jegenwerligen  den  erwird'geo  in  Coll,  vun- 
.sern  ralli  vundlieben,andccliligenhern  Johansen  von  Wehe, 
erwellen  KrzbischoueazuLuiideiin,  l’riualenr.u  Swcdeii,u.s.w. 
mil  elliclien  gewerben,  daran  vuns  inergklich  belegen,  in  gc- 
beim  niunllich  anEuerl.iebzutragenbeuolenvundabgeferligl, 
"ie  sie  ab  ymo  vernebmen  werden.  Isl  birunib  vunsergar 
rreiinllich  biti,  Eucr  Lieb  woldengedachlen  Erzbii^cliorf  seines 
liirbringcns  nnd  cmpfougen  beuels  guellicli  anhoren,  vund 
yiiie  ufl  dismal  gleiih  vunser  selbseygenn  person  ganlzen  gu- 
Iben  glauben  geben , niilt  der  freunllichen  ond  gulwilligcn 
er/eigung,  wie  wir  viinszuEuer  Lieb  an  vunser  lyben  niiibmeu 
nnd  .Muller  genizlich  geweren,  das  wollen  wir  hinwyderumb 
dyselb  Euer  Lieb  vuusrrs  vermugenszualwegeu  ganU  golwi.'- 
ligk  vund  freuulliclizûverdynen  gencigl  sein.  Geben  zu  Berlin, 
um  sybenden  liigk  des  monals  augusli  anno  D“‘  1327.  Von 
goisgnaden,  Crislicrn,  zu  Denmarken,Sweden,Norwegen,  der 
NVeiiden  und  Golleii  kunig,  herzog  zuSIeswig,  Ilolslein,  Slor- 
inarn,  u s.  w.,  gralT  zu  Oldenburk  und  Dolmenhorsl.  Y"' bon 
cuosin,  Chrisliem.  J.  W'efring,  secrelarius. 

( ,‘irchivts  de  TlruxelUs^  teerétatrerte  d'État  nllemandef  doeuments  re~ 
Ij'i/s  à la  réforme,  t I,  f.  i8g  ) 
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N”  IV. 

Cblsitudini  tue  premissom  sil  semper  noslrum  bumile,  be- 
Dcuolum  et  paralissiiDum  obsequium. 

Illustrisprioceps.dux  graliose,  cclsitudioi  lue  significamus, 
illDSIrissimum  principero,  cliarissimuro  D.  oostrum,  D.  Chris- 
liernum  , Dci  gralia,  Noracgie  , Danie  , Suetie  , de.  Itegem  , 
lue  cdsiludiiiis  aniabtUsimnm  palrem,  feliciler  in  hoc  soum 
regnum  IVorucgic  cum  non  conlcranenda  militum  manu  et 
polcnlia  applicuisse.  Exliibuilquc  se  erga  nos  omnes  et  singu- 
lus  quosque  regni  incolas  lam  fauorabilis  et  graliosus.  ut 
propenso  animo  ilium  omiics  cxc  peremus,  ndelitalemque  et 
bomagium,  alque  noslrum  fîdele  obsequium  illi  vnaniroiler 
rursum  addiceremus.  Quo  peiacto,  regia  ipsius  screnilas  pos- 
lulnvil,  vl  considcralione  mullorum  commodorum  diusperale 
pacis  el  Iranquillilalis  in  regno  JS'orucgic,  nobisque  incolis 
omuibns  ad  mcliorem  slalom  refugium  et  proteclionem  , nos 
luam  celsiludinem  in  futurum  verum  heredein  et  regem  vna- 
iiimitereligercmus  et  assumcreinus  post  murlem  ipsius  Sere"" 
nosiri  regis,  vcl  quanduquidem  ipsi  etiam  supersiili  ila  pla- 
cueril,  buic  regno  et  nobis  dominalurum. 

Quod  nos  omnes  et  singuli  vnanimilcr  concludimus , tuaro 
celsiludinem  assumimus  et  eliginius  in  vernm  futurum  regem 
Noruegie  et  noslrum  omnium  regem,  atqoc  banc  nosiram 
assiiniplionem  cl  eicclionero  fuluro  regni  hujus  conuenio,  ubi 
regui  coiisiliarü  primores  el  ex  omnium  slatuum  ordinis  me- 
liorcs  convenirc  possunl , juxia  predicti  scre"“  regis  el  palris 
lui  petiliuiiem,  lileris  el  sigillis  débité  confirmarc  el  stabilire 
vulumus,  assumendo  eldeclarando  ibidem  celsiludinem  tuaro 
verum  regni  .Nornegic  beredem  el  regem  noslrum  fulurum , 
alque  inde  lue  cclsiludini  hiijusmodi  cleclionis  lileras  recto 
iiiissuri  sumus,  bumillime  roganles  et  spcranles  tuacelsiindu 
Sere^i  regis  et  palris  sui  bcneuolentiam  el  palernara  affectio- 
nem  in  bac  regni  succcssioncel  aliis  rebus  bénigne  exbibilam, 
filiali  eliam  obseruanlia,  considerare  velil,  el  casa  qtioSer"'"' 
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rex  nosler  eliam  ea  qoam  nnnc  hab«(  polenlia  sue  Sera"'  lue 
Celai"-  el  noslrorum  omnium  liosles  aique  inimicos  superare 
et  ad  obedienliam  debilara  eliam  redigere  no’i  possil,  ut 
eliam  majores  copias  el  auxilia  a lua  Celsiludiue  sperare  ’om- 
piuo  possil,  quibus  freins,  régna,  principalus  el  dominia  rua 
recuperare  el  qniele  rursus  possit  possidere  ad  majorera  lue 
Ceisi»-  honorera  -loriamque  pro'eclam;  ad  quam  rem  omnes 
nos,  nosirum  omnium  cmalum,  fidera  el  vires  quam  fidelis- 
?ime  ppllicemur.  Prelerea  si  Sere"-"'  Rex,  inlerea  lemporis, 
aul  vila  excesseril  aut  aliquo  magno  incoramodo  (quod  Deus 
auerlal)  affeclus  fueril,  iiislanlissime  precaraur,  ne  nos, 
qui  nunc  Serenilalis  ejus  verura  nosirum  regem  el  ducem  be- 
ncuolc  recepimu’s  el  luam  Celsiludinem  vnanimiler  iu  nos- 
irum regem  el  ducem  elegimus  , tune  oporluno  auxilio  et  as- 
sisleulia  desliluti,  hosliura  lui  Celsiludinis  et  noslrorum  in- 
juriis  alque  libidini  obnoxii,  in  perpeluum  (quod  nobis  et 
huic  regno  minanturj  eiilura  prolrahamus.  Id  nos  omnes  et 
singuli  lotis  viribus  corf  oris  el  furlunarum,  et  nosiro  Hdeli  al- 
que paralissimo  seruilio  perpeluo  volumus  promoveri.  Dalum 
üsloie,  vigilia  Iriura  Kegum.  • 

Tue  celsiludinis  salulem  alque  feücissima  glorie  incre- 
inenla  benignissimo  «realori  el  sancio  Olauo,  regni  palrono  , 
inlime  coramendanles.  Dalum  Odoie  vigilia  Iriuirt  regum,sub 
sigillo  Doraini  Archiepiscopi  Nidroscensis,  ad  noslrorum  ordi- 
num  pelitionem  et  assensuro,  annoelc.  MDXXXII 

Tue  celsiludinis, 

Uumiles  el  Gdelcs 
Capellani  alque  Senalores, 

Regni  Xuruegic  Consiliarii, 
nunc  Osloie  congregali. 


Illostri  el  polenii  priucipi , Domino  Joanni , Infanti  regio, 

43 
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Daniç  veto  heredi,  Soetie  electo,  régi  Noruegie,  duci  Slcs- 
uici  et  Holsalie,  etc. 

( Archive4  allemandes  de  BruxelUt.) 


N-V. 

Excellentissime  el  magnifice  Domiae  et  palrone  obseroau- 
üissirne, 

Prcmissa  semper'  paratUsima  serailiorara  meorara  obla^ 
lioDe,  cum  Domino  r.orncIio  Duplicio  Sceppero,  cpllegea  meo, 
ac  poslea,  die  WIIl  novcmbris,  scripsi  ea  omnia  que  raei 
ofûcii  esse  viclcbaniur.  Intérim  nihil  occurril  scribeudnm 
prêter  id  qualiler  Ser"“  Komanorum,  etc.  Regia  cum 
sua  serenissiraa  conthorali,  die  XXI  novembris,  a Vienna 
recessit  Pragam  versns  in  Regno  Bohemie,quô  die  XXIX  no- 
tiembris  per  Dci  graliam  saoi  et  incolumcs  pervenerunl , a 
proccribus  et  aliis  subditis  letissime  excepti  sont. 

M"  Regia  vehementpr  dolet  quod  in  negotio  Bauarorum 
nihil  penitus  receperit,  prêter  nudas  aliquot  copias  litlera- 
rum,  qouro  ut  negotinm  illud  cilins  expediatur,  plurimam 
conveniret  rebus  Sue  Ma“*,  presertim  priusquam  cum  Ludo- 
uico  Griti  incipiatur  traclari.  Quod  si  eo  osque  tardatum.fue- 
rit,  verendum  maxime,  ne  Bauari  solum,  sed  hii  etiam  cnm 
quihus  intellegentiam  habent,  rem  tolam  subuerlabt.  Tainetsi 
ego  (prêter  multorum  lamen  opiiiionem)a  Griti  nihil  boni 
expeclem  , quemadmoduro  prioribus  meis  litleris  satis  indi- 
caui,  timere  me,  ne  Turcha , pacis  preteilu  alqne  velamine , 
el  Cesaream  M"“  et  Regem  hune  nosirum  decipiat.  Neque 
illi  hoc  oouum  essel,  quuro  loluro  suum  imperium  simili  modo 
et  auxit  el  tnetur. 

D.  Antoiiiiis,  perrennis  secrelarius,  nouissime  misil  ad  me 
litleras  V*  Ex'  ad  heminem  ilium  nolum  in  Cytlris  descrip- 
las.  Triduo  ante  nosirum  a Vienna  recessum  recepi , neque 
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illine  eas  dispooendi  modiis  oral.  Millam  ilaqne  hinc  die 
craslino,  eiindem  eliam  mois  lilleris  adraonebo  , que  in  rebus 
umnibusab  ipso  dcsideralis  extremam  suam  diligentiam  adhi- 
beal.  * 

Ueri  ab  ipso  eodem  aniico  recepi  lillerns  iu  Cyffris  des 
cripl.as,  qnas  bac  nocie  de  Cyffris  Iranstuli  in  Germanieam 
linguam  de  verbo  ad  verbum.  Translnlissem  eliam  in  latinnm, 
niai  poslea  lam  subito  fuisse!  expedila.  Millo  obid  extraclum 
de  verbo  ad  verbum  ; polerit  slalim  Gotlscalcus  nul  quivis 
alias  Germanus  faciliter  in  lalinam  lingnam  Iradueere.  Iiilel- 
ligat  Ex*  Vesira  quam  facillimum  cssel  totnm  Uanie  reg- 
oura Cesaree  M'*  submitlere,  duramodo  seriô  res  Iraciarenlnr. 
Admonui  ego  simili  modo  sepios,  nihii  lamen  de  iis  mihi 
respondetnr.  Vereor  ne  raea  garrulitato  aul  Osaream  M'*'* 
aut  veslram  Ex*'"  offcnderim.  üolebil  aliquando  César,  io 
hoc  lam  arduo  negotio  non  adhibuisse  majorera  diligentiam. 
Quicquid  sil,  boc  video,  dummodo  M'*‘  sua  non  velil , alius , 
videliccl  Francorum  Rex,  non  dormit, qood  ego  non  solnm  ab 
homine  meo , sed  etiara  ab  aliis  amicis  et  fide  dignissimis 
habeo.  Nam  heri  recepi  litteras  a nobili  et  digno  viro  qui  ex 
Lubeca  ad  me  ita  scribit  inter  cetera , videlicet  orator  regis 
Francorum  adhuc  est  Lubeca  cum  illis  Iraclans  et  aliquandin 
perroansnrus. 

Hoc  ego  jamdudum  prenidi  ac  Cesaream  M**"  et  Vestram 
Ex""  per  diuersas  litteras  premonni;  homo  ille  notus  et  mihi 
amicus  iamenlatur  simililer.  Qualiter  de  ranltis  admonoerit 
Ser’**'"  D***  Reginam  Mariam,  etc.,  verbum  illi  nonredditur. 
Neque  etiam  in  miuiino  sua  opéra  utuntur,  immo  alioruni 
quorumdam  bominum  opéra  utuntur,  qui,quales  sini,  egope- 
nitus  igooro.  Utinam  res  ad  vota  Cesaris  succédant.  Homo 
ille  meus  (opiimo  zelo  ut  exislimo)  erga  Cesaream  M‘"°  affec- 
tas, dolet  ex  animo , quod  in  Flandria  tam  frigide  negotia 
Iractantur  : ob  id  , si  quid  immodestius  scripserit  de  consilio 
Flandrie  in  suis  litteris.  Ex*  Vestra,  pro  sua  bonitate  et  mo- 
dcstia,  ilium  excusaturo  habeat.  Hic  eliam  scribit  de  Oratore 
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regis  Francie , sicuti  ex  illius  lilteris  plenius  inlelligerc  pole- 
ril.  Oqaaii)  facillime  poluisset  hoc  regasm  latum  dilioiii  Ce- 
saree  Ma''*  cubsliluil  Neque  adliucdubilanüum,  dumuiodo  in 
leniporo  et  cuni  aucturilale  rcs  isciperclur,  nempe  ex  lilteris 
mei  amici  et  aliorum  amicorum  siraililer  habeo  , proceres 
Ucgni  esse  diuisos  et  discordes,  episcopos  regiii  niliil  magis 
tiincrc  quani  tumulluin  ia  populo.  Eo  pacto  ipsos  primuro  pe- 
riiuros  noverimt  oplime.  Dcinde  si  unum  ex  Tiliis  ducis  llol- 
saliu  defiincli  eligerenl,  lulheranismum  vercniur  ; quid  tan- 
dem facluri  siiil,  miseri  ? Nam  a Cesare  imii  sollicilaolur,  a 
contrario,  Rex  Francie  non  dormit  omnibus  ; in  me  slalui 
amplius  in  boc  negolio  me  non  scriplurum,  qiinm  niinqoam 
responsum  sil  de  iis  que  prius  scripseram , ob  id  fortassis,  qui.a 
minus  consideralc  scripscriin,  aul  quia  exislimalio  lalis  est  de 
me,  quod  polius  ex  p.issiune  scripserim,  et  mea  priuala  coni- 
moda  potins  quam  Cesarce  M"*  exquiro.  Deus,  omnium  cor- 
dium  scrulalor,  mihi  Icsiis  est  rem  ila  se  non  haberc,  immo 
quo  Cesarea  M“*  lolum  illud  regnum  potialur,  sum  conlenlus 
dimillcrc  archiepiscopatum  meum  Lundenscm , et  episcopa- 
lum  meum  Uoschildenscm  in  manibus  illorum  qui  so  in  illis 
iniruscruul , qui  ambarum  dignilatum  babent  in  eleclione 
noui  regis  priniarias  voces,  et  potiores  non  suni  in  loto  regno; 
quæ  res  liocefficiet  sine  dubio,qund  cpiscopi  omnes  asseuliant 
volunlali  Cesaree  Ma''*.  Hii  duo  intrusi  episcopi  sont  se  sine 
litulo  et  absqiie  jure  possessorcs,  et  liment  si  Cesarea  M'**  aul 
illius  nomino  aliquis  eligalur  in  regem , ipsos  episcopalibus 
priuaiidos  fore,  non  quod  episcopi  sunI,  sed  mere  intrusi. 

Ex"'*  domine  cl  palrono  unice  colendissime,  non  exisliroct 
hcc  me  ex  leuitale  aliqua  désignasse,  neque  maluriore  consi- 
lio  mecum  prohabito  délibérasse,  ad  effeclum  ut  bec  tria  sub- 
sequanlur.  Primum  est  ut  heresis  lulbcrana  ex  Inio  illo  regno 
fuudilus  eradict  lur , eisiinpiissimos  ille  populus  a pessiinis 
nebulunibus  scduclu  sad  veram  Clirisii  religionem  rcducalur 
Sccuudum,  ut  Cesarea  M"**  regno  illo  ferlilissimo  cl  rerum 
oiiiiiium  abundanlissmo  utalur  pro  propugnaculo  suorum  do- 
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ininiorum,  et  iliorum  Bobnenlione,  alqae  in  lerrorem  rcguni 
circumjacenliutn , ut  Francie , Anglie  et  Polonie.  Neqiie 
etiam  huic  Ser'”<^  itomanorum,  etc.  régi  res  isla  Kodtee  prn- 
dessel.  Terlium,  ut  miser  ille  Ser">“*  0"“*  Chrislieriius  Rex, 
malorum  homiiium  consiliodecepla«,adarissiiniscarceri'<viu- 
colis  reliixelur,  alqiie  a Cesarea  Ma‘<’ majore  liberlale  coiido- 
Datât,  residuos  diea  vile  sue  perficcre  potsel  ; nam  rex  est 
et  Cesaris  tororius.  Hec  sunt  ilia  que  me  maxime  moueni, 
neque  velim  pro  mnxima  re  'si  qiiouis  pacto  secus  Qeri  pole- 
rit)  resignare  meas  ecclesias  in  alienius  fauorem,  quoniam 
de  parte  mei  honoris  agitur.  Ob  eam  causara  £x'“°Ves(ram  de- 
nao  rogo  , dignabitur  apudCesaream  M'*"*  agere,  ne  conlrac- 
Itts  in  Flandria  nonisdme  faclus  eonlirmetur,  nisi  Dani  prios 
me  ad  meas  ecclesias  restituerinl.  Niliilominus,  no  res  infecta 
remaneat  ob  causas  prediclas,  sum  faclurus  ea  omnia  que  a 
me  desiderabunlur,  et  utinam  Cesarea  M‘*'  animi  mei  affec. 
tum  erga  illam  agiioscerel,  procul  dubio  non  sinerel  me  in 
800  seruitio,  in  sua  legalione,  lantam  miseriaro  perpati.  De  re 
ipsa  loties  jam  admonui  ; qood  Vesire  Ex'  et  aliis  nauseam 
moueriro,qoa  animi  molesIia,qiio  studio, et amicorum  implo- 
rato  auxilio  Vienna  exioerim  et  lolidcm  peconiarum  vnde  in 
dies  viuo,muluo  acceperim,  Dous  ipse  nouit.Vioo  maximisim- 
pensis,  necminoribus  vioere  possum  in  bac  aola,  neque  qiiin- 
que  A in  singulo  die  sufficiunt  propler  nobilium  adiliim 
maxime  , nunc  de  nouo  in  regno  islo.  Quod  si  non  prouidebi- 
lor  mihi  ut  crcdiluribus  salisfaciam  breui,  deinde  ot  pro  fu- 
luris  diebus  providealur,  erit  non  mca  solum,  sed  inprimia 
Cesare  M“‘  ignominia  maxiina.  Ea  propler  iterum  Ex*""  Ves- 
iram  exoro,.apud  Cesaream  JR'"'  inslare  dignabitur  , pecuiiia 
lalis  millalur  ut  viuerepossim,  et  non  ni  aot  iiii  ducati,quum, 
ut  scripsi,  debeomulhiroj  neque  modem  habeo  aliunde  mihi 
providendi. 

Quod  Cesarce  loties  non  scribo  in  cansa  est , quia  non 
dobilo  Ex.  Vesiram  M'*’  Sue  omnia  cedenlero  que  ad  ipsam 
Duper  purscripseraui;  ilaque  Excellenliam  Vesiram  ex  animo 
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rogo,  velilapud  etiam  expressis  verbis  me  excDsa- 

tain  reddcre,  ac  me  et  Tidelia  mea  seruilia,  Gdeliter  commeo- 
dare  cl  excusando  me  dicere,  ex  roera  necessitate  esse  quod 
pro  milicnda  pecunia  uimis  sim  lanlo  principi  moleslos,  qoura 
nihil  in  mundo  habeam  unde  me  euslinere  possim.  Sanctissi- 
mus  dominus  no-ler  papa  dederal  mihi  roandalum  de  proui- 
dendo  in  Germania  ad  mille  florenos,  quod  Iriduo  post  iiieum 
a Bononin  recessum  reuocavit  ; itaque  ego  semper  permnneo 
Joannes  in  eodera. 

üc  Duce  Geirie,  qui  conductis  duobus  millibus  pcditibus 
comités  Frisie  inuasil,  et  victoriam  non  paruam  oblinuit,  que- 
inadmodum  Kx‘  Vesira  ex  Flandria  inlellexisse  debuil,  au- 
gebilur  numcrus  luililum  suaruin  in  dies,  vidclur  mihi  non 
esse  extra  propositum,  Cesaream  M'°'”admunero,  ut  bene,  et 
valde  bene  prospicial  rebus  suis,  ne  sil  practica  aliqua  que 
tuiidat  versus  Daniam  et  l.ubccain  primo,  deinde  in  Suc  M“‘ 
dominia,  cl  ne  fraler  qui  l.ubecc  est,  sil  cum  duce  in  fabrica. 
Nam  dux  Gclrie,anleaquam  esset  Cesari  addictus,  studuil  sem- 
per ni  cum  illis  circa  mare  ballicum  intelligentiara  possil  ba- 
bere;  hoc  ccrlo  scio. 

Episcopi  et  proceres  regni  Danie  prorogaiierunl  conuenlum 
fuluriitn  pro  cleclionc  noui  regis  usque  ad  festura  diui  Joan- 
nis  Baptiste  proximum  futurum  de  aniin  loM;  intérim  cogi- 
taiidum  qiiid  magisconueuiat  rebuS  Ces.ireo  M''‘,Qcque  cx(>ec-' 
tandum  furet  doncc  ab  nlio  quoquain  preueuli  fuerimus.  In 
Augusla  Vindclicurum  designatus  est  conocnlus  ad  traclan- 
dum  pro  renoualione  siue  coiiliuualionc  ligue  sueuice  , et 
hudie  debout  inciperc  negotium  , cum  primum  intellexcro 
finem,  cuenlum  rei  Fx'*^  Vc-tresignificabo. 

Iguoscat,  queso,  F.x^' Vestra  mee  imporlunitali  siue  temeritati 
jiotius  quod  candem  ausus  tain  tongis  lilteris  obruere  et  tur- 
barc;  sed  ncscio  quo  spiritu  ego  impcilor  et  vix  subsistero 
pussum.  Pro  illius  innala  clemenlia,  precor,  dot  veniam  hiiic 
qui  iib  ipsa  lotus  dependet , quique  se  furtuuasque  omnes  Fx'’. 
Vesire  deuulissimc  submiitii  alque  commeudat.  £x  Praga,  die 
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prima  deSembris,  aono  doniini  1533.  Excelleolie  Veslre  ob- 
«eqacnlissimus  scruilor,  Joaones,  E-  Archiépiscopal  Landen- 
sis,  etc. 

{Archives  nlUmandes  de  Er,,  doc.  relatifs  à la  rèformef^l.  III , f.  7a.) 


N"  VI. 

Ersilich  dat  vun  dessem  dage  henCurder  twischen  dem 
durchluchligcsiem  héron  lleinrich  dem  achlcn,  konoiuge  tu 
Engelniidt  und  syncncruenn  uud  oukamen,  uud  dcrsuluigen 
verwaiiien  und  undcrdanen,an  eincm,  und  dem  Rade,  Borge- 
ren  und  gemi-inlc  IuLubcck,  ilzuiidlt  leuendenud  lokamende, 
ani  aiidcreii  Relu,  schall  wesenn  ein  fast,  uolubrekelick  fredu 
to  hopesale,  vcrhuoliiuse  odder  rrcinlchup,  uod  aile  kriges- 
widerung,  Ooulschop  und  unrruuischop  in  allenn  orden,  tu 
laude  uud  up  derscu,  und  andcren  ferblhcu  waleren,  scholen 
uphoren,  ulhgehelget  und  geslillel  werden.  AIszo  dat  aile 
lude  beider  parle  uud  iderraennigiich  wat  standes,  grades 
odder  wesendes  de  synl,  niogen  fry  uud  seker,  de  eine  par- 
tige  des  andcren  Uigkes  Lande,  gebede  odder  hcrschpp  anko- 
incnn,  uud  mit  de  underdancu  heu  und  wedder  handllenn, 
kupschlagcn,  dar.-ulucsl  bliuen  und  folgende  nu  hues  reiseo, 
odder  wuor  cm  heleucl  sick  hen  tobegeuen  mit  syncr  ware, 
guderen  und  lianteriuge,  euenn  su  frigk,  scker  und  fredesam 
a.‘'lt  in  syneni  eigenen  Valerlande  geborenn  mochie,  Und  je- 
nige  vheide  mil  fursleo,  potenlalenn  odder  gemeinte  aisshe 
demi  bilichie  angefangen  zyn  mochte  , sali  solcha  vnrges- 
chreiien,  nichi  vcihindcrcn,  und  dat  eine  part  in  des  anderen 
Ricks  Landcn  odder  gebedeno  so  loflick  und  rrunilich  in  allen 
(irden  dar  lie  koincn  mochie,  erholdeii  und  angenomen  Trorde, 
aische  du  inwoner  glickes  standes  darsuluosi  picgen  crhol- 
den  worden , belhalcude  donne  noch  der  heischap  wonl- 
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licks  uplage,  tollen  und  pennÎDgkpIicht.  Darlo  odL  dat  aile 
uDd  der  kopmau  uod  andere  underdaoeo,  vorwanlen  und  Bor- 
gere  jeders  deils  in  den  Landen,  herscliappen  und  gebeden 
des  andercu,  moge  und  schnie  gcbrucken,  ond  sick  erfreu- 
wen  der  freiheide  uiid  gemeiiiheide  , aiscbe  ao  (o  allen  lyden 
herkomelicker  male  gebruckcl  und  sick  crfreuvel  hebbenn, 
nndscliole  komebeschweringe,  Nigslhatlingenodderieiiigeto- 
lage  up  ere,personen  odder  guderegelecht  werdenn,  in  andere 
wisse  dant  aischo  desulnigenn  vor  tein,  twinlich,  druUicli, 
vertich,  odder  veriich  jaren  angesettet  synt  worden. 

Item,  ofle  ienige  berouunge  odder  enlsestonge  to  Lande 
odder  water  van  deuen  odder  scheroeweren,  odder  sunsl  ann- 
deriennich  unrecbl  van  den  underdanen  des  einen  deyls,  den 
Borgeren  odder  iiudersalen  des  anderen  parles  (dal  je  vor- 
bliue),  geschege  und  logebracht  worde,  so  solldalsulnige  wes 
se  so  genumen  und  erliulden,  oder  sunsl  vorgenumen  were 
mil  unbillichcil  genizlich  solle  dem  boKhedigen,  odder  be- 
schwerden  parle  frunllich  und  1er  noge  weddergegeuen,  odder 
temlicks  bétail  worden  ane  iennige  erdichte  entschadigungen 
odder  mothwillige  vorlogeringe-  Und  vornemlick  sol  sodanne 
dermalcn  wcddergelecbl,  odder  ergenicel  werden  , dat  keine 
vormerkinge,  der  undanckbarheit  odder  orsake  lo  wedderwil- 
leiitwuschen  dem  vorbenomdcn  Bundes  parlien,  iennige  mnle 
ontsprelen  moge.  Denne  im  thalle  dardorch  de  underdanen 
ienniges  deils  wedder  etiicke  arlickell,  desser  jegenwordigen 
voreinunge  odder  Bunlnusse  vorgenomen  wurde , so  soll 
aodann  dont  und  voroemeni  na  billicheit  gercchirerdiget  wer- 
denn , dal  denneno<  fa  dessen  vorlwetinge  and  tohopesating 
syner  maefat  uichis  deslo  weniger  bliue. 

To  dessen  allenn  scholen  de  vorfaennmte  RadI,  Rorger  und 
gemeinle  lo  Lubeck,  in  Krafft  des  verdrages,  lauen  dal  de 
vornunrite  efaestandl  Iwischen  dem  vorbeschreuen  durchlnch- 
tigslen  berrn  hcinrichem  dem  achten,  konnige  lo  EngelandI, 
and  der  Eddelen  frommen  Calfaerinen  nagelulen  wedewen, 
liocblollicher  geducfalnas,  herrn  Arlur,  der  iliige  Ro.  Maj. 
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nalurliclicn  iind  reclilen  Brudcr<,sy  in  vorfchenen  lyden 
diillich  und  weder  Recht  losamcndc  gvbrarhl,  nu  auersl  vor 
iniddeist  erkeniniüÿo  dcr  kercken  met  Rcclile  gedolgel,  vor- 
nichligel  , und  da(  to  de  van  l.ubcck  dciisuluigcnn  vorrigen 
eeslandt  , vordulgcl,  vornicbligel , utid  untcmiick,  durcli 
gotlicii  und  naturlich  Recbl  vorboden  achtcn,  lioblen  und  or- 
dclcn.und  vanaiideren  ock  so  loaclilende,  luddcndeundloer- 
kerinen,  deelires  verinogensvurruegun  und  vorschaffeu  willen 
nnd  dat  de  eheslandi  twUhen  demsuluigen  herrn  Hcinnke, 
kuningk  lo  EngelandI,  und  der  durcblucli'ligesicn  fruwcn 
Annen  , konninginncn  lu  EngelandI , uniangcst  losicmende 
gefoget  und  fullenbrocbl.  Darlo  ock  dal  gescUIcchIe  darulli 
geburen  , und  dal  henfurdcr  gelelclh  werdendcn  mochic,  aU- 
cho warhafflige,  gvborlichc  und  rechmeligli hulden,  aciileu  und 
erkcnnen,  und  vor  sollich  weddcr  iderinenniglicb  mil  alleu 
krefTIcnn  und  gemete,  mil  liulpc,  Rade  und  dade,  bcschar- 
meu,erholdcn  und  iillt^preken,  und  dorcli  andere  na  raogeli- 
clieil  aisclio  loholdcndel,  oaclitende,  tliouerlwcrcnde,  befli- 
tigcn  und  vorlbgaren  wilicn. 

Furder  scliolen  vorgcrncllc  RadI,  Borgere  und  geroeinicnn 
der  SladI  I.ubcck,  in  crafft  des  vordrages,  lauon,  im  falle  dar 
iennicli  mynsllie  op  Redcn  ein  ieder  mer  den  vermeinlen 
ehcsiandt  mil  ebrbcnoraeden  fruwen  l-alrinen  in  losamcndc 
gebrachi  wolde  seggenn,  bcwysen  odder  vtbspreken,  aiscbe 
were  desuluigc  bundig,  und  dal  de  eheslandi  mit  der  benielleii 
durchlcucliligs'en  frouwen  Annen  undchlig  . were  willens 
densuluigen  anihoruchlendc,  louorleggcndeoddcr  icnnigerley 
wisc,  ichlüswal,  darjegen  vorncmen  odderbearbeiden  wolde, 
dal  uischdcnn  elirgcdachie  Radt  und  Borgere  den  unuucr- 
windl  chen  knnning  lo  Englandl  und  seyne  eruen  und  na* 
knmclingen  jegen  allen  minsclicn,  de  dit  odder  jenne  voriie- 
men  roochlen,  vratlerleyge  slundes,  grades,  vorgandes,  wer- 
dicheil  odder  wcsendes  de  sint,  scholen  helpen  bypligtcnn 
und  anhengen  , und  dal  sodane  cchlen  mit  unkengedachleii, 
durchluchligslen  Truwen  Aooen,  se  rechigollichenn  und  na- 
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lurlichen  geseslen,  ock  gcmeyner  crislichen  (hochi,  und  ge- 
looen  glicknietig  and  euenkaiiielichcn,  scholense  de  Tao  Lu- 
beck eucn  so  wolb  ini  ncgeslkumpetigcn  gcmeinen  concilio, 
aUcho  io  anderen  conciltcn  und  siedeo  seggen,  bekennen 
iind  ulhüprekeii  scholcD,  und  dit  alcsho  kcgcn  aile  personen 
der  welt  mit  wcrkcnn , worden  onod  der  daet,  standtbarft 
vertreden  and  bescherinen. 

Item  , dewyle  Clemcns,  rômische  Bischop,  detnamensdc 
seoende,  hefft  inn  verhcringc  und  erkcnninisse  der  nichtig- 
beit  dessuluigen  Ebestandcs  mit  fruwen  Calbarinnen,  den  on- 
ucrwintlicben  konninge  tho  Englandt  itiiclie  beschveringe, 
schnaaheit,  togefuget,  so  acholen  gedacbte  RadI,  Borger  and 
gemeinte  der  sladt  Lubeck,  in  krafft  eines  Tordrages  ails 
Yorhen,  laucn  dnt  se  Ko.  Maj.  syne  eruen  uDdnaknmeD  lo 
wederslolinge,  crgenlzingc  und  erhalingc,  sodan  crschma- 
heil  nicht  allein  gegcn  den  ilztgemehen  Herrn  Cleinenten, 
Ro.  fiiscbup  uud  sync  nachuolgen,  dan  ock  jegen  aile  andere, 
de  ohmgunnen  oder  sodun  beschweringe  vorfolgen,  vormeren, 
fulsirecken  muchlen  , und  an  Ilengrich  Yrerden  beyplicbten 
and  anhengen , und  dat  so  de  van  Lubeck  darinne  wollen 
hnipe  and  trost  dorstreuen  nach  allen  ehren  vormoge,  nicht 
mit  geringeren  gemole,  ililh  unde  vorsichtigkeil,  dan  aische 
sodane  Dinge  den  Inwaneren  suluest  odder  der  Sladt  Lubeck 
apleggen. 

Item , dat  Toorbonomde  radt  and  Borgere  glickerrwis  acbolen 
laaen  , dat  se  inn  keine  siede,  dar  man  ein  geineine  conci- 
lium  mogc  vorsanilen,  scliolenn  fulbordenn,  elh  sy  denne  dat 
Ko.  Maj.  in  de  stede  befulbort  hebbe. 

Item,  dat  ook  gedacbte  RadI  and  Borger,  in  cram  des  vorigen 
vordrages,  sollen  lebenn,  dat  se  aile  and  ider  artickell  bimach 
folgende  willeu  ailes  vermogens,  so  wol  im  gemeine  Concilio 
als  darbulen,  in  alleun  ordenn,  vor  Godl  und  den  Loden,  mit 
ganizenkrefflen,  geniele,  Rade  and  bystandi,  vordediogen  and 
beseberraen,  beide  geg<  n den  rbmischen  Bischop  and  syne 
nafolgen  , gewer  uud  auhenger , and  ock  jegen  densnlaigcn 
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lere  gesette,  ja  darto  ock  jegen  deo  roinstheon  der  werit  de 
ieonigerley  wise  sodaoc  arCickelen  als  gollicken  ond  natarlic- 
ken.  RechIe  and  gemetner Chrislen  thacbt  and  gelonen  liek- 
inetich  und  mandrechlig  vorlocbeoen  und  oicbt  bekennen 
woUen  , odder  de  auntl  dorcb  ander  male  solcbe  artickel 
iinrecblen  und  so  nichtemac  ken,  ienigerwise  sick  underne- 
iiien  werden,  synt  arlickell  daman  gemelt  disse  des  vers- 
lornen  Broders  ebewif  wedder  to  nemende , is  dorcb  gotlicb 
tind  nalorlicb  Riebt  veiboden. 

Jegen  gollicbe  vorbuds  geldet  des  romischen  Bischoppes 
odder  anders  wennes  loialinge  gar  nichis. 

De  Roraisebe  Bisebop  bcfri  ulh  grundtder  golllicben  billi- 
gen  sebrifft  niebt  mer  macbt  albes  ein  ander  Bisebop. 

Üat  biliige  gemeine  Concilia , Redit  vorsamell , is  aner  de  . 
niacblalle  Bischoppe  and  paweste^and  welcher  disser  war- 
heil  wedderslrenel , de  is  ein  keltcr  le  achlende. 

iNach  sodaner  Appellation  vom  Bischoppe  tora  Coiicilio, 
soit  nichts  vorgeuomen  werden  jegen  den  appellanten,  wo 
darwedder  gesebege  is  nichlig  und  idell. 

Soll  des  bannis  dorcb  den  Bisebop,  watterleye  wcrdiclieil  de 
seyhen  mochie,  gefellet  in  den  Appellanien  tom  Concilio,  is 
iiichllich  van  rechis  wegen. 

Vormoge  der  wenlicheil , so  dem  romiseben  Bischoppe 
dorcb  menschen  gescit  is  togeniassen,  macb  woll  enlscbuU 
dinge  und  weddersprekinge  togelalen  werden  in  hohgen  sa- 
ken,  ock  bynnen  Rome. 

Item,  dat  de  ankenbemelte  Radt , Borger  und  gemente  der 
sladl  Lubeck,  in  Krafft  des  vordrages,  seboteniauendat  se  vor 
sick  suluest  de  gedacbte  artickelu  aile  sampilich  and  suuder- 
lich,  als  gollichen  und  uaturlicbcn  Reglen , und  gemeiner 
Cbristen  Erbarheit  und  gelonen  lickraelig , dorcb  fulslendige 
und  bofwerdige  schrifften  mit  der  sladt  und  gemeinte  to  Lu- 
beck Ingesegel  befestiget,  scbulen  otbsprekeu  und  bekennen, 
und  sodane  schrifften  ko.  Maj.  odder  synen  sendebadenn 
inwendig  dreen  manleu  van  der  lydt  desses  vordrages  anioke* 
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rende  vergkiick  (o  handen  slellen  und  rorwilligen,  and 
dal  se  de  von  Lubeck  solusl  op  dem  euangelien  ocke  lutn 
hilligeslen,  gollicken  worde,  sweren  soUenlooorsorgende,  (obe- 
schaffende  und  toanaerrende  aile  andere  slederc  , oniwersi- 
làlen  und  scholen  , und  ehme  belogcn  odder  anhengich,  und 
sonsl  aile  ander  voicker  und  gemeinle,  de  oline  Buntnisse  od- 
der frunlscbop  halue  vorwant  synl,  dat  dcsuluigen  ock  mogen 
vurberorde  Arlickel  belouenn  und  bekenncn,  durch  schririle, 
goilicher  weyse  vorsegell , welker  se  Kô.  Maj.  odder  syner 
bodeschop  scholen  merglii'k  vorreken  und  bewilligen. 

Item,  de  gedachie  sladl  und  borgere,  ock  in  krafft  des  vor- 
drages,  scliolenn  lauen,  dat  waoner  uud  wo  oakenn  Ko.  Maj. 
begeert  stur  , liulpe  and  bystandt  von  ene,  dat  se  de  van  Lu- 
beck alsdenne  Iwelf  schcpe  tom  krige  gefellig  mit  bussen  , 
were  und  andere  slatliche  notlorfri  genodsam  utiiegrichtel, 
Ko.  Maj.  odder  synen  beuelhebberen  inwendicli  sees  weken 
(dorch  gollicbe  vorleniuge),  van  der  tydt  an  d rynneseaisclio 
gelordert  undangefallcn  syntwordi,  to  rekende,  wyllen  vor- 
schaffen  und  wergklich  tokamen  lalen  undertemligke  bekos- 
tinge  Kog.  Maj.,  aiiersl  den,  nochvilallie,  krigcsvoick,  sche- 
peslude  und  andere  dinge , to  behof  der  suluigcr  schepe, 
solten  de  van  hube  vurscba(Ten  ; sik  scholen  se  geligker  male 
vorsiehen,  und  vorschaffenn  Ko.  Maj.  lein  dusent  to  vole  und 
to  perde  Welskcr,  zu  krigeshandllenn  erfaren,  geschickl  und 
gefellig  synl,  wol  gerusielund  gewapcni,  byleslande  und  tohel- 
pende  Syner  Maj.  unddersuluigen  eruen  wi  dderalle  furslen, 
polenlalen  und  mcn$chen,vatterley  slandes,  grades, vortages, 
odder  werden  de  syn  mogen,  so  fackenn , und  in  allen  orden 
dar  syner  Maj.  odder  synen  crweii,  des  van  noden  gedenckel, 
welckere  Iluttere  und  knechie,  wanner  se  cnien  hupen  vor- 
sammcll,  und  Ko.  Maj.  odder  dersiuuuen  Vellhouelmau  lom 
krige  rustig  aueranlworlel,  aischdenne  scholen  se  op  bekos- 
liiige  Ko.  Maj.  under  holdenwerden. 

Furder,  bemcile  Radt  und  Borgere  scbolenn  lauen,  dat  se 
xil  keinenn  anderen  petenlalen,  koningen , fursten,  sienden 
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odJcr  gemeinten,  scholen  Bonntissc , rrunllischop  oderhandl- 
linge  ingan,  oprichlen  odJer  bescliïulcn,  ock  mil  üen  viamlco 
keinen  anslandl,  oddcr  freda  makcn  , ock  kcinc  Teidc  mil 
fursien  odder  gcmeinlen  anrichlcn,  et  sy  denne  mit  Ko.  Maj 
bcralhsthlagel  und  dersuluigen  apeobare  ville  uod  fulborl, 
esImaU  darop  gebcdcn  und  erlanget. 

Todcm  scholen  llaül  and  gemeinle  to  Lubeck,  in  kraffi  dcs- 
scs  vordrages,  dat  se  dal  Uicke  oddcr  kronc  le  Dcnnemcrg* 
kenn,  weickcr  iizundcr  in  erer  gcvall , villen  und  voslli- 
Echafringe  is,  aisclio  se  spreckcn  mil  allen  und  yszliclien  des 
llicks  landcn,leddcroalen,  anbengcnden  siedcn.gcbedcn,  licr- 
sclioppcn,  unJersatenn,  gerechlighcdcn,  scholen  Ko.  Maj.in- 
dnn  und  vorschafTen , so  verno  Syne  Ko.  Maj.  dalsuluige  an- 
ncmen,  und  den  Radl  sampl  der  gemeinle  inwendig  Iwelf  M. 
schirsl  angenommende  na  disem  vcrbuiide  beschlalen,  darup 
vorsiendigen  voile. 

Item,  in  faite  dar  Syne  Ko.  Maj-  dat  Ricke  Dennemargken, 
anlonemende  vurde,  so  scholen  Radi  and  Borger  lo  Lubeck 
tauen  dat  se  sodan  Ricke  mil  aller  lliobehoringe,  Letlemalcn, 
sledcnn,Landen,gebcden  und  underdancn  nemando  willen  in- 
don odder  logommen,ull>genoinen  den  jenen  welckerKo.  Maj. 
darlo  vert  aiilogenn , nomen  und  vorsiellcn  , so  ferner  solchs 
gescbeet  invendich  tcin  Manihe  negestkamendc  na  (ulen  dinge 
disses  vordrages  nomlicken,  dal  de  benominge  und  vorslel- 
lingedero  Rade  und  Borgeren  dorch  Ko  .Maj.werdeangekundigl 

Ilem,deRadl  und  Borgere  lo  Lubeck  scholen  lauen  dal  Ko. 
Maj.  sodane  Ricks  Denmargken  durcli  do  van  Lubeck,  soo 
vorgeschreuen  angeboden,  volde  annemen,  aische  denne  sol- 
Icn  ilzigedachte  Radt  und  Borgere  mil  allcm  siur,  Rade  und 
liulpe  besorgen  und  verschaffen,  dal  syn  Ko.  Maj.  rouesam 
erlange  und  herinnen  kame  , enlfangc  und  beholde  de  bcsi- 
linge  des  Rickes  Denmarcken  durcli  sicli  oddcr  synen  beucl- 
liebber  offlo  sladiholder  , mit  allen  prouinlien , lobehoringen 
edcmalcn,  sieden , landen,  gereclilicheidcn,  eren  und  op- 
kumpslcn  , dal  alisbo  Ko.  Maj.  und  syne  ernen,  koninge  lo 
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Engclandl,  des  Rikes  Denmargken  Ledemalen,  herschoppen 
und  anderc  Ihobehorende  boringe  und aller  gerechlicheit,  ock 
Ko  Maj.  und  trigheil  rouesam  und  fredesain  gebrocken,  und 
«rfreuwen  moge , lo  ewigen  Icyden  , und  wo  denne  syne  Ko. 
Maj.  dal  Rickc  nicbl  welde  annemen  , so  scholen  Radt  und 
gemeinte  lo  Lubeck  rail  slur,  bulpe,  Rade  und  bystande  be- 
sorgen  und  verscbaffen,  dal  de  jeune  weicken  syno  Ko.  Maj. 
aii^cuen  vordc,  sndann  Ricke  mil  aller  Ihobehoringe  und  be- 
setzinge  rousam  bckomen.innemen  und  beholden  moge,  darlo 
ock  mil  aller  boringe  nuUicheil,  gerechlicheil,  konniglicher 
cre  und  werdicheil  fredesam  gebrucke. 

Tora  laleslen.otflc  non  Ko.  Maj.  sulnesl  dal  Ricke  Denne- 
margkennichlanname,  ock  kemen  anderen  darlo,  alscho  vor- 
gcscKreoennomenundanlogen  wolde  bynnen  besleroder  lydl, 
alscho  denne  scholen  Radl  und  gemeinte  Iho  Lubeck  betalen 
ond  wedder  vorreiken  uuder  gudem  gelouen,  ane  hinderliat 
Ko.  Maj.  lo  Engclandl  synen  eruen,  execoloren  odder  beoel- 
hebbern,  aile  und  islhlicke  somma  geldes,  de  se  van  Ko.  Maj. 
lo  nulle  ond  framen  der  sladt  Lubeck  gebenl  und  onlfangen 
hebben,  up  lydl  ond  dach  so  syne  Ko.  Maj.  ane  den  van  Lu- 
beck lo  sodaner  belalinge  werdl  ernomen  und  anslelen,  und 
dal  denne,  noch  disse  frede , handelinge  ond  Boninisse  lo 
hopesale  und  frunlschop  in  syncr  werde  und  vorigenge  nichls 
deslo  weiniger  bliue. 

Ilem, scholen  Radl.Borgere  und  gemeiule  der  sladi  Lubeck, 
in  kralfl  des  vordrages  laucn,  dal  se,  divryle  desse  frede  und 
frunlschop  warel,  scholen  nichi  an  sick  nemen,  handihauen 
odder  eniholden , jenigerley  wedderwerdige  oBle  vorreder, 
wclckeralscho scholen  Ko.  Maj.  beschediget  bebben  vordachl. 
und  dal  de  van  Lubeck  solchen  Wrewelern  un  vorrederen  so 
vilichie  in  jennigen  orlh,  der  sladi  Lubeck  nnderworpenn  ko- 
men  mochlen,  garkeinen  Radl , hulpe,  Irosl  odder  Beyslandl 
den  ■uillen  , besonnder  bynnen  iwinlich  dagen  van  der  lydlals 
de  van  Lubeck  dorck  Ko.  Maj  Breue  angesucht  synt  worden 
lo  crmelende , scholen  sehe  solche  Lode,  de  by  en  eniholden 
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synl,  der  ko.  Maj.  Sendebadeo  oddcr  anslhoker  «f  underge- 
louen  aowreckeD,  wedder  scboleo — . ( logesleld)  {ieile  feuiilel 
ett  déchiré),  und  dal  elli  ock  also  wergckicli  raoge  vorsorgeu. 

( Aivhivrt  a/ltmnnJei  de  Dnixrllri.) 


N-  VII. 


Mon  cousin, yous  scauez  comme  les  leuécs  des  gens  de  che- 
naulx  et  de  pied  en  l’aide  de  l’empire  commencent  à marcher 
pour  aller  au  lieu  qu’a  esté  aduisé  par  les  estais.  A cesic 
cause,  je  vous  pryc  de  vous  y trouuer  le  plus  losl  que  pourrez. 
Selon  que  bien  entendez , il  conuieni  de  y comparesire  selon 
la  charge  qu’en  auez,  afin  de  y bailler  et  raecire  ordre  qu’il 
appartient , et  regarder  en  tout  ce  que  emporte  à la  bonne 
conduicte  desd.  gens  de  cheuaulx  et  de  pied  ; que  cependant 
pouruoyiez  en  personnaige  qu’on  aye  à soing  de  y bailler  l’or- 
dre et  prouision  nécessaire,  dont  je  vous  prie  aflecluenseinent 
m’aduerlir  de  voz  nouuelles,  selon  l’exigence,  le  plus  souuent 
que  pourrez.  Reghenspurgk,  leix’  deaousl  1532. 


^l)  Archives  allemandes  de  Bruxelles  , vol.  iii  , f.  5i-53. 


Mon  cousin,  je  suis  tousiours  aclendant  de  voz  l^'el  nou- 
uelles, comment  toutes  choses  sont  dressées  cl  ponrneues  au 
quartier  où  vous  estes,  et  fère  que  convient  et  emporte  à cesie 
expédicion,lant  de  l’estât  de  Vyenne,  Presbourg  et  autres  lieux 
de  Ironliérc,  prouision  et  garde  d’iceulx  , que  aussi  de  l’esire 
en  conduyte  des  gens  de  l'empire,  et  ceulx  que  j’enuoyeen  ce 
couslé-là,  aclandant  ma  bonne  où  ilz  se  meelrotil  et  entretien- 
dront, et  signament  touchant  la  prouision  des  victuailles.  Sem- 
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blablemenl  des  nouuel les  qu’aurez  plus  important  et  nécessaire 
derennemy,elde  ce  que  l’on  pourra  entendre  et  est  vray  sem* 
blablequil  vouldra  faire;  vous  aducrtissantque partiray  lundi 
prochain.  Et,  pour  ce,  désire  tant  plus  d’auoir  amplement,  et 
snrloul,  ce  que  dessus,  de  vosd.  nouvelles.  Vous  priant  que  ce 
soit  le  plus  tost  que  pourrez,  aTin  de,  selon  ce,  aduisez  ce  que 
conuiendra,  et  cependant  nous  respondre  tout  ce  que  verrez 
au  bien,  bonne  direction  et  conduyle  de  ceste  emprinse,  selon 
la  charge  qu’en  auez  et  l’entière  cunndence  que  j’en  ay.  A 
tant,  etc.  Escrijit  en  Reghciispourg,  le  dernier  d’aousl. 


Mou  cousin  , hier  soir  arryue  deuers  moy  mon  cousiu  le 
conte  de  Keulx,  par  lequel  J’ay  entendu  les  diuises  qu’avez  eu 
par  eusembic  louchant  l'affaire  de  ceste  emprinse  contre  le 
Turcq.  Sur  quoy  me  suis  résolu  de  passer  plus  oulire,  et,àcest 
effeci,  feray  tout  le  possible  pour  amasser  mes  gens,  comme 
aussi  je  couHe  ferez  de  v”  coustô  pour  joindre  ceulx  de  l’em- 
pire, et  dont  auez  la  charge,  en  quoy  vous  ferez  faire  toute 
diligence,  etm’aducriirde  voz  nouuelles  et  occurances  le  plus 
tost  et  amplement  que  pourrez,  aciendant  ma  venue,  quesera 
en  brief,  selon  V"  aduis,à  l’aydc  de  Dieu,  que  mou  cousin, etc. 
EscripI  en  Liniz,  le  xvi'  do  .‘-cplcmbre  lo32. 


Mon  cousin,  pour  ce  quej’ay  conclud  de  partir  samedyprou- 
chain  pour  aller  à Vyenue,  je  vous  en  ay  bien  voulu  adoertyr 
afin  que  cependant  aduisicz  de  lousiours  pourueoir  cl  mccire 
ordre  en  ce  que  pourra,  poiir,à  mon  arryuée,  quesera  lundi, à 
l’aydede  Dieu,  tant  mieux  et  plus  tost  rèsoldro  en  toutes  cho- 
ses qu’il  appartiendra.  Le  marquis  d’Elgesloet  Anihoine  de 
Lermc  partiront  demain  et  s'en  vuntdenanl,  ilz  se  Ireuueront 
deuers  vous,  et  par  ensemble  parlerez  et  diuiserez  de  ce  que 
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V008  semblera  conaenir  faire  el  se  deuoir  faire  pour  le  bien  de 
cesie  emprinse.  Remeclanlle  sarplusà  ma  venue  aud.  Vienne; 
ne  feray  cesie  plus  longue.  A tant  eic.  Escript  à Liniz,  le  xix‘ 
de  septembre. 


N*  VIII. 

Wir  konnen  E.  G.ferner  nnangczeigt  nichi  lassennals  ko- 
nigliclie  werdezu  Schwodenn  cio  anizall  volicks  zw  ross  vont! 
fusa  seines  eygenen  volicks  aus  Schwedenn  nach  Schellland 
geschickt,  daseibst  graffe  Chrisloffcr  vonn  Oldenburg  vund 
der  vonn  Lubigk  krygcsvoick  zu  erwarlenii , zu  versuchob  sy 
dyselbigen,  diewyll  er  vor  neuchenn  auf  Schwedenn  geslan- 
denn  und  gerichi,  rooss  gemellem  seynem  kunigreich  behal- 
lenn  vend  sicli  derselbigen  erwerenn  mocht.  Vend  als  seyne 
Ko.  Maj.  krigesToIck  zu  Schone  komenn,  sich  vor  ein  sladi 
vend  Schloss  Cranenburg  gelegt,  in  meynung  dasselbig,  auch 
ganiz  Schonlaudt  in  vunsernn  namenn,  vend  uns  zumbeslenn 
widerumb  md  getlicber  hilff  und  aiso  nnch  verlauf  der 
zeil  einzwnemhcn.  Als  nhun  solichs  bey  dera  Graffenn  von 
Oldenhurgk  vund  denen  von  Lubegk  vermcrcki,  habenn  sy 
Marx  Meyerenn  , ein  burgerzn  Lubegk,  welicherltytlerstandl 
gefurel,  mit  vier  fendtlein  Lanlzknechtenn,  dreyen  fendtleiii 
bargernn  vund  etiiehenn  teuischenn  rcutteren  n,  in  Schone  ge- 
schickt,  mit  beuell  denn  Schwedenn  aufzuschlagen.  Es  ist  aber 
zur  stund  zwischeno  Schwedenn  vend  vorgcmeltcr  stadt  vund 
dem  schloss  Warenburg,  davordes  Schweden  voick  gclegcnn, 
. kein  fridenstandt  vund  vertrag  getroifen,  vuoddas  schwediscli 
voick  inn  dy  stadt  gelassenu  wurdenn;  dainach  seyn  sy,  dy 
Schwedenn,  MarxMeyernn  vund  seynenu  krygesleutlcnnun- 
1er  Augeo  gezogenn , denselbigcnn  im  ersten  angriff  in  dy 
flucht  getriben  vund  ira  sollichem  Schcrmuzell  fiber  huadetl 
Lubiseber  koeebi  erlegl  AIso  ist  Marx  Meyer  mil  vorge- 
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mellor  anzall  LandIzknechI,  barger  vund  reullernn  ion  ein  of- 
fenn  sledleiii  vuod  schlossHeUhenburg , an  der  sec,  gewichenn, 
vermeint  sich  darinne  zu  scholzen.  Es  islabcr  des  Schwedenn 
krigpsvoick  vund  dcr  scbonischo  Adell  mil  kurlzem  radt  ge- 
folgcl,  vundaissy  vor  Hellischcnburgk  komeDn,liabenii  sy  das- 
selbigo  sledlciii  zur  slundl,  als  am  zwelfflcn  (ag  jannarii,  an- 
gefallen,  vund  aile  sein  krigesvoick  lodl  gesclilagenn;  allein, 
vund  uiigcrcriich  inn  dy  syben  liundcrt  sein  iii  ein  cluster  ge- 
Ti'iclienn  vund  gercnglicli'genomhen  vi'urdcu . Darbenebenn  lia- 
benn  sy  Marx  Meyernu,  deii  baslcrl  van  Gollcrnn  und  Michell 
Blyck,dcsGrarfen  obersienu  liauptmann  vundMarsclialk,  ion 
vunsere  hand(gefangenn,vundliggennauf  Ilellichlislenburgk, 
das  bat  berUugoKrabb  inn.  Es  babennaucli  vorsolichemalle 
sclionische  Relie  vund  Adell  déni  Graffeii  vonn  Oldenburgk 
ire  eyde  und  priicbteaurgcsclirybenn,  vund  ncbenndasschwe- 
den  voick  auff  dy  vonn  I.ubegk  schlagcnn  hclfenn,  su  das 
ganiz  Sclionlandldem  konigkvan  Schweden  in  vunserem  na> 
men  zogefallen  sein  und  ilz  iu  vunscrnn  henden  stet.  Es  bal 
oueb  dcr  konigk  von  Schwedenn  aile  gefangne  knecbt  vund 
anderenn  nacb  Scliwcdenn  gescbickt.  — Diese  zeillung  bal 
dcr  herzi  gk  vonn  llolslein  gcleiches  lauls  an  eliche  furs- 
Icn  geschrybcnn 

{Archives  allemandes  Bruxelles,  documen's  relati/i  à la  réforme, 
vol.  111,  fol.  a5o.) 


N“IX. 

Ungeuerlich  korize  verzeiebnus  vund  Anlworl  des  hoich-  • 
wirdigsten  Cburfursten  vund  herren , bern  Hermans,  Erlzbi- 
scbofrszuCollen,u  s.w.,uffdie  munlIicbwerbung,sobicde  die 
wolgebornno  herren  Wilhelm,  graue  zu  NassauwoCatzcnnel- 
bogen  vund  Dielz,  u.s.  w.  und  Wilhelm,  Graue  zu  Neuwenar 
vondMoress,  u.s.w.,  vonwegeuder  durchluchligsten,  hoichge- 
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bornncn  furslinnen,  fraawenHarien.Eo  HuogareDuodBehem 
koninginnen.Key'  M' in  den  NidderlanJen  Regenten  ond  Gu- 
bcrnaulen,  u.  s.  w.,  au  sein  Chorf'  gnade  gelhain  haben. 

Ersllicb,sollen  beide  Grauen  irer  konigkiickcn  durchleucb- 
ligkeit  vnr  die  besclieene  erbietung  meines  gnedigslen  her- 
ren  freun(licli-n  danck  sagen,  mil  gleicher  erbielung  das 
seine Cllar^  gnad  solichs  umbire Ko.  Durchlauclit  in  gleicbem , 
inU  boicbslem  rond  aliéna  vermugeo  gerno  bescbolden  vond 
verdieoen  vulle. 

Folgcndis,  sovill  die  verslentong  nnd  einigungh  zoschen 
Irer  konig'  Korch.DvundKey . M'.  nidderlendiscben  erblanden , 
derselbigen  underlbaneD,vandboichgemel(s  meins  gnedigslen 
beru  stiin  vund  underllianen  berurt,  Iragen  beide  obgenanle 
Graoen  bie  inen  seibsl  in  der  vund  derglicbeasachen  des  stiffU 
Collen  herkomeu.gebui  ich  vund  gewonbeil  seibsl  gull  wissen, 
nemlicli  das  bie  seiner  gnaden  allein  oit  siebel  mil  einigben 
uswendigen  polentaleo,berscbarflenoderlanden,wiewoll  seine 
gnad  es  in  dissem  faite  vor  ire  porsoin  woligneigt,  on  einswir- 
digen  (Jboimcapilleis Grauen,  Kilterscbafri,  slelle  vund  gemei- 
nerl.4)ndlscbaffl  wissen  undwillen  ineinicbeelnigougoder  ver- 
slenlung  zuzolaisscn,  oder  zubegeben.  Wulien  darumb  Key. 
M'.  zuuor,  and  Irer  Konig'  Durch,  zu  underlhenigslem  vend 
frunllicbem  gefallen,  zumfurdeiligslenesdie  gelegenheidl  er- 
leiden  mag , das  frunllich  entbielen  vnnd  anraoelen  derselbi- 
gen doimcapillell  Grauen,  Kitlersebairi  und  gemeinen  Landl- 
scbafft  ulfs  fnglicbsl  mil  flyess  vurhallen,  und  wes  daruff  vor 
anlworl  gefellel,  Irer  Konig.  Durcb,  oder  obgemellen  beden 
Grauen  zuerkenen  geben,  Irer  Konig.  Durcb.  solicbs  vorlben 
anzozeigen.  Dalnm  Buysscbwen,  am  XI.V'"  lage  februarii, 
anno  153K. 


(a)  jirchivet  allemandct  de  Bruxelles,  vol  III,  f.  184. 
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Ourchleuchli^(e  furslio  , grosmechlUle  kunigin,  goedisle 
frav  ! ewerkun.  M'.  wunscli  ich  von  Gol,  vunsermliiinlischen 
vatler  und  liern  Jesu  Crislo,  sein  gelliche  gnad,  Trid,  sege», 
ailes  gol,  rail  erpilung  racioer  ganlz  bereilwilltgon  diosi, 
was  ichaoch  zujeder  zeit  nierliebs  vuDdguUvermag  znaorn, 
vond  bil  E.  K.  M.  wul  kein  ODgcnadeaulf  raidi  verlfen,  das 
ich  E.  K.  M.  bis  anlier  so  wenig  gescliriben , den  rair  nichl 
zweifoll  K.  M'.  luben  vgut  vissons  was  Tur  geswinde  krig 
dy  benachparlen  diser  land,  als  dy  von  Lubeck  wider  iizige 
erwello  K.  M.  in  Dennemarkh  aufgeblasen  vund  unoersebens 
aDgefangcn , ailes  darumb  das  sy  verlrosseii  das  S.  D.  sich 
durch  K.  M'.  Uolterbandlung  mil  Ko.  E.  Key.  M'.  vund  den 
Niderlandcn  , in  verlrag  mil  seinen  landen  der  kunigreh  ein- 
gelassen  denn  von  Lopeck  wider  dy  holender  nichl  peyphlidi- 
Icn  wollen.  Weildenynen  auclion  zweifel  bewusl,  wy  (rewiicb 
ich  pey  K.  M.,meinera  liebenhern  undswager,  gerellen  und 
geaorderl , damil  dy  bolenderfrey  dise  land  zubesuchen  hetlen, 
anchdassichS.D.  milE.K.M.  derwegen  einlisseo,  vuudseibst 
den  holendern  liilfflich  nnd  vorderlichgewesen,  ailes  darumb 
das  ich  Ko.  Key.  und  E.  K.  M.  auch  derselbigen  landen  vund 
leulen  gercn  meins  hegsten  vermogens  dinen  woll,  wy  ich 
inichauchalwegenerpolen,  vondilzuudabermal^gantzdinslli- 
hen  erpitenlhu,hab  ichauch  an  den  reyen  gemost,  den  sich  dy 
Lubischenauch  mich  zubekrigen  vund  besweren  mil  elzlichen 
verponden  eingelassen,  vundorfenllich  heren  baben lassen  mir 
auch  unferwarler  sach  ein  gros  schiri,  so  ich  vor  einem  jar  in 
Key.  M'.  Niderlanden  geliill,  sampi  einer  meiner  nichlenjy  ich 
in  Dennmarck  mit  meiner  releinen  abgefertigi,  genumcn,  vund 
des  meinen  broder,  marggraff  Wilhelm,  auch  rail  |;ewalliger 
angedasl.  Dardurch  ich  auch  so  harl  verhinderl,  weil  ich  mich 
rail  schiffen  zuWasser  crwcller  K . M . vond  mir  zumb  peslen  bab 
raelen  mussen  vund  dyselbigcn  abferligeo,  desgleichaoch  nichl 
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milwenigcrunntnb  und  Aufsehung  meiDer  land  michbeladen. 
Weil  den  E.  K.  M.  wissen  wy  gcrn  icii  ie  und  allerwege 
E.  K.  M‘.  vor  audern  und  pedcn  Ko.  Key.  und  Ku.  Mu'**., 
E.K.M.  brudern  in  G.  U.  gcdinel,vund  derhalben  aucb  zutn 
mercruinal  Ro.  Key.  M*.  durch  meinen  lieben  brudern  got- 
seliger  gedechtnus  meyue  unllerdenige  und  wiliige  dinst  an- 
pUcn  habe lassen,  das ich deo abermals kcgen E K.  M'.,  souern 
es  E.  K.  M.  geraten  anscben,  Ko.  K.  und  K.  M''".  anzuhao- 
geu  vcrneuwel,  wil  haben,»o pille  ich  ganiz  dinsllicb  E.  K.  M. 
wol  mich  crsllich  pey  iren  M'*°.  iiigncdigcra  befelich  haben, 
mein  gnedigo  vorderin,  scliulzcrin,  beschirraerin  sein,  vund 
weil  sich  E.  K.  M'.  gnediglicli  zuerinnern  was  ich  durch  den 
crwaren  und  erenfeslen,  meinen  UnKerdan,  kemerer  und  lie- 
ben gelrewen  Chrisloff  vnn  Kreilzen  an  E.  K.  M.der  acht  hal- 
ber  w'omit  mich  der  Orden  rdeicht  vermeint  durch  das  Key, 
kamergcrichl  zu  beswercn  pey  Ko.  Key.  und  Ku.  Ma"°,  mich 
gncdiglicb  zu  verdern  vund  zuferpiten,  das  dan  E.  K.  M.  mit 
gnadengelhan,  vund  ich  mich  ganiz  dinstlich  kegen  derselbi- 
gen  Ihu  bedancken,  so  kan  ich  ducli  nichi  wissen  ob  E.  K.  M'. 
einige  mirgnedige  aniwori  erlangl;  isl  liirumb  meyne  dinslli- 
che  pileE.  K.  M‘.  wol  ncchmals  anhallen  vund  mirpeypeden, 
E.  K.  M.  geprudern,  gnedigo  antworl  vund  gnedige  hern  er- 
langen  vend  zeugen;  dendyweil  ich  in  Got  dem  hegslen  hof- 
fend  pin,  weil  ercrwelter  K.  Ma'  zu  Denmarck  seinen  segen 
gnediglichen  und  sollichen  noch  deglichs  zu  land  nndwasser 
meren  IhuI,  dascraoch  in  kuriz  gnedigen  friden  genen  werde, 
vund  ichsonelschirfdy  wol  zug  erichlscin,verlighab,  desglei- 
chen  in  eriarung  kumen  das  Ko.  Key.  M.  zu  land  und  wasser 
grosse  krigslust  furhaben,  wolt  ich  meine  schiff  nichi  geren 
vcriichen  lassen,  sunderso  Key.  M'.,  aber  aucliE.  K.  Ma'., 
als  die  regirerin  kcyserlichcr  niderlcndischen  erbland,  roei- 
ner  schift  vund  dinst  bedarffen,  erpile  ich  mich,  souern  ich 
eiue  zimliche  condicion  erlangen  mag,  di  mir  auch  dinlich  ke- 
gen Ro.  Key.  vund  E.  K.  M'.,  zum  dincr  an,  vund  bezenge  mit 
Got  das  ich  niemandeo  auff  erden  lieber  dinen  wil  den  Ro. 
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Kcy.  uml  E.  M‘,  îd  «1er  SchuI*  vand  Schirm  ich  mich  ganti 
dinsllichelliubefeleo,  vund  pii  aber  vund  abcrmalsE.  K.  M'., 
wol  mcin  G.  F.  von  alwegen  gewesl,  nocli  sein  vund  pleibeii, 
vund  mir  G.  bern  an  iren  brudern  zeugen  vund  erhaUcn,  das 
vcrüin  ich  ungespart  leibsguls  und  plulca.  E.  K.  M.  kan  ich 
von  bie  ganlz  kein  gunderliche  zeilnng  luschreiben,  den  ich 
aclile  wol  das  E.  K.  M'  ailes  bewusl  wy  es  in  Denmarck 
zugehei  ; alloin  kan  ich  E.  K.  M.  nichl  pergen  das  sidi  dy 
Lubischen  rumen  wy  sy  newe  practieen  wider  dy  reich 
Denmarck  nndauch  E.M‘.  mit  derverheiralung  hcrlzog  frid- 
richg  anrichten  thun,  vermeinen  dardurch  widerumb  eineii 
gnedigen  keyser  zu  erlangen,  wcichera  allen  ich  doch  keyneu 
glauben  geucn  kan,  angeschen  dy  verlrege,  so  mil  dem  herl- 
zoglumb  Holslein  , auch,  milden  denischen  reichen  angericht, 
dy  ich  wcis  das  sy  E.  K.  Ma',  nichl  verendern  wurl.  Zu  dem 
weis  ichs  in  «1er  warheil  wederE.K.M.  noch  auch  herlxoglri- 
drichen,  meinen  liebenhern  Ohumibruderundswagern, nichl 
zuralen,  den  wo  Key.  M'.  einige  unguad  auff  dy  von  Lupeck 
belle,  kunl  sy  sein  Key.  M*.  in  flel  jaren  nichl  peser  alsilzun- 
der  straffen,  wy  ich  sollichs  E.  K.  M.  wol  berichlen  woll  das 
sich  doch  nichl  schreiben  lesi,  und  wolten  auch  E.  K.  M'.  mil 
Key.  erblandcn  als  den  holendern  zufrideu  kumen,  werden 
dyselb  mil  Lupeck  andro  Weg  suchen  mussen,  sunderlich  wo 
itzigg  aufrurisch  regemeni  dy  leng  weren,  soll  den  gewis  zu- 
besorgen  wo  den  von  Lnpcck  dy  schanize  auff  disroal  geraten 
wero,  das  der  fierierrich  frid  nichl  lang  geweret  vund  auch  nach 
ausgang  der  fler  jare  dy  holender  widor  ausdersehe  gehallcn 
mogcn  werden.  Was  den  holendischcn  und  schifarenden  lau- 
den  fur  schaden  derhalb  crwachscn,  das  bcdencken  E.  k.  M'. 
peserden  ich  schreiben  kan.  Soit  den  mein  freunllicher  lieber 
bruder  und  swager,  der  phallzgraff,  nun aller  ersle  wael,  mein 
swager,  der  vonllolsiein,  von  allen  slenden  der  kronen  einirech 
tig  erkoren  sich  in  elwas  vediiehs  einlassen,  kunl  ich  S.  L.  nichl 
raten.dasS.  L.  gelispilder  vunsin  gefarsetzenwolt,  angeschen- 
dasK.  M-  aile  land  in  Denmarck  auch  iunen  haben  pis  auff  Ko- 
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pen  gagen  vand  Lgpegen  , dai  aach  in  der  hani  Godes  slehel , 
ders  aile  dag  K.  M.  geaeren  mng.  Dcn  ob  der  plialUgraff  ver* 
meinel  einige  zasprach  zo  haben,  deuebt  mich  S.  L.  heden  an- 
dre  wi’g  zo  suchenu , wie  alsdan  anch  ick,so  viel  mir  muglich  und 
zimlichdinen  kunt , S.  L.  -wolt  ich  ineinea  Qeis  aoch  nichl  spa- 
rcn,  das  ailes  wol  E.  K.  M'.  vol  bedcnckcn,  vnnd  ob  elvais  an 
E K.  iM*.  gclangl  ver  oder  noch  langen  mochl.sich  vol  furs- 
eben  dise  meiu  elende,  ungeschickle  viind  voriche  schrifl  in 
gnaden  peser  verstehen,  den  sy  von  mir  ungescbicki  geschri- 
bcn.  Befele  hiemil  E.  K.  M‘.  den  hegslen  Schulzvand  schirm- 
Irosle,  der  vol  E.  k.  M.  vorallem  iibel  behuten,  in  langer  viind 
frischer  gesunibeil  vund  volfart,  das  mir  zuerf.iren  auch  dy 
greste  freude  istenthallen,  vand  befele  mich  in  E.  K..  M.  gnad. 
Mein  iiebe  gernabel  befill  sich  anch  E.  K.  M'. , mil  erpilung 
ier  freuntvilligen  dinst  und  vonschnus  aller  seligen  volfart 
und  gesondheil.  Dalum  in  oile,  kanigspurgk  den  20  joli  anno 
liiSo.  E K.  M.  ganlzvilliger  diner  Albreclil,  margraff  in 
preiissen,  herizog,  u.  s.  v. 

^ichtPts  alltmandei  de  Bruxelln,  vol.  ITI,  f.  î5l. 


N»  XI. 

Vnser  freuntvillige  dinst  vnd  vasviryder  zeyl  mher  liebs 
vndgnts  vermogen,  zanoren.  Dorchlcuchligekonigin,hochgo* 
borne  furslin,  genrdig  vnd  freiinlliche  Iiebe  fraw  vndMhnnie! 
Aus  sonderIicher,diDsllichcr  vnd  frcuntlicher  zimeygung  vnd 
licrtzlichengevogencn  villens,so  vir  zu  E.  K.  W. aller  freunl- 
licher  vorvandlnasnach,ybevndalveghen  gelragen,  vnd  noch, 
hnbenvir  nichl  vndlerlassen  mogen  nochvollen,  E.  K.W'.zii 
yrer  freude,  lusl  vnd  ergelzliclieit  mil  acht  faicken  , so  golh 
wir  die  dis  Jar  vberkommen,  hiemil  zuucrchren,  ganiz  dincs- 
llich  vnd  rreunilicli  biltendc  £.  K.  M.  vollcn  disroal  za  gene- 
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digem  vnd  rreaDlIichein  gefallen  todd  vdss  annhemen , vnd 
mher  vnsern  gewogeDeo  dinstlichen  willen  , >l&n  geringschel- 
zigkeil  der  lha(  hierinne  vormercken  , auch  daoeben  keia 
beschwer  oder  mishagen  Iragen,  das  wir  E.  K.  W.  nicht  rohcr 
geschigkl,dan  wir  disjar  niclit  so  vil,  das  wir  neben  E.  K.  W. 
auch  anderevoscreherren,rreDDde  vnd  verwandle,die  wirjher- 
lichon  mil  dergleichenralckcnzuuerchren  pflegen,vnd  vos  vil- 
mais  darumb  anlangen  vnd  billcn , niclil  konnen  oder  mogen 
wiiraren.bckommen  liaben  konnen.DarumbbilleiiwirK.  K.  W. 
gaolz  dinsilicli  vnd  rreuntlich  vieis,  E.  K.  W,,  wolleo  an 
solclicr  geringer,  docli  wolmeinliclicn  vereherung  dismals  bis 
zu  konffligem  , bcsserm  glogk  freunllich  gcralicnn  babenn, 
auch  dabey  vnscr  vnd  vnser  Landl  vnd  leuth  bestes  bey  Ke  • 
niischer  Kay'  Ma',  vnserm  aller  genedigslen  herren,  vnd  den 
hochloblichen  slendcn  vnd  regenten  des  keyserlichen  bur- 
gundischen  hores,  zuwissen,  furderti  vnd  gedenckenn,  freunl- 
lichen  indechlig  sein  , dan  worinnen  wir  E.  K.  W (die  wir 
hicmil  Gol  dem  almechligen  zu  fricnslong  langweiliger  ge- 
sunihcyl,  vnd  in  ailerseligen  woirarlh  gnadenrcich  benolhcn 
(liun),  dinstlichen  vnd  angcnemcn,  rreunilichen  willen  ge- 
leislen  konnen  vnd  mogen.  Darzu  erbillen  wir  vos  nach 
hochstem  vermogen  bereidt  erfunden  zuwerdenn.  Dalum  kon- 
ningspergk  den  xviij  octobris  anno  u.  s.  w.  imxxxviij™. 

Von  Gotsgnaden;  Albrecht,  Marggraf  zu  Brandenburgk,  zn 
PreusscD,  zu  Siellio,  Pummern,  oder  Cassnben  vnd  Wenden 
horizog,  U.  s.  w. 


/In  hiycs  allrmcntlts. 


N"  XII. 

a Er1cDchligslc,hochgeporne,  giiedigsic  kunigin  vnd frawl 
Euren  kuiiinglichen  Maieslelcn  scyn  vusere  arme  gulwilligc 


Digitized  by  Google 


PIÈCES  JUSTIFICATIVES.  527 

dlcDsI  mil  hogistem  fleis,  TDderlhâniglicIien  xauor.  Gncdigsie 
kunigin  ! Wir  zweimen  nichlet  sei  nhumcr  Kuren  kaningli- 
chen  M.-iicslelen  beigekoraen,  aos  was  vrgachcn  wirsamplaii- 
dieo  dicses  Bcichcsvntcrihancn,  nemliclien  der  geroein  arme 
mann  zu  diescr  feyde  gekommen.  Darome,  das  dieses  Reichs 
racdt  Tnd  der  adell  (vber  dasdas  sei  Tur  ellichen  iaren  vnseren 
gcrecblen  konigk  vnd  nalurlichen  Iierren,  kanigk  Crislicrn , 
samplEen  r Kug"  Ml.  Iiochloblicher  gedechlenus  Suesler  vnd 
derselber  kindcr  aus  iren  Reichen  enlselzl)  bilz  liieher  mit 
maoichreldigen , voredliclier  vnd  vnbidelicher  besuerigen, 
oichl  weniger  vns  den  aile  andren  siele  vnd  gcmeinen  armen 
mann  im  ganizeii  Reich  Ton  vnseren  crisilichen  freiheilcn, 
gerechligiieiten,  priailegien  vnd  gevalliglichen  ires  eignen 
gefalles,  mil  vns  armenn  gehandell,  vber  seiches  anch  die  kauff- 
manschop  vnd  vnsere  zeilliche  neringe  Ton  vns  gebrachlen 
slechle  vnd  hinweghegenomen , vnd  doch  in  sciben  nllcm 
vngesadiget,  mil  allen  anslegen  vnd  sera  gcsuinden  praclicken 
gcarbeidel,  wiesieaneeinen  kanigk  oder  haupi  bei  angelang- 
ner  lyrannei  vnd  irer  eignen  Regierung  vnd  gewall  pleiben 
rouchlen,  vnd  aise  vns  aile  yhe  lenger  yhe  mehr  muchlen 
furnichligen  , furdrengen  vnd  fardOrben , welches  wir  ailes 
geporlicher  zeil  vnd  gelegenheil  mil  goder  warheit  wisscn 
za  beweisen,  vnd  so  ncllig,  ferner  ahn  den  (ag  zo  bringen. 

Dardnrch  wir  im  lelzle  ( dieweil  er  yhe  keine  besseringe 
fon  inen  znaormulU  n ) al  zo  sere  gedrengt  vnd  rnrursacht 
worden  , in  andre  wege  zu  Irachlen,  vnd  habcn  dcmcnach 
die  geschainde  vnd  vnredliche  gefengkniis  hochgcmoller 
Kng”.  Ml.  kunig  Crislierns,  vnsers  gnedigslen  vnd  liobslen 
herrens,  darinne  seine  Kng.  Ml.  vbergegcbne,  schrimiiche 
vnd  brshelgelle  geleide  vnd  Turlrege  geselzl,  nicht  weniger 
den  seiner  Kng”.  Ml.  fargeschrnen  allen  homol,  ebcn  sowele 
als  vnseren  eigen  erlidienen  schaden,  gewall  vnd  vnrechi,  als 
arme  geireue  vnderihanen  seiner  Kugn.Ml.vnd  kinderen  saropi 
vns  zu  gui  zu  herizen  gezogen  vnd  geirachlel.wie  wir  seine  K og" 
Ml.  ans  solchcr  suarcr  gefengkniis, furmillelsl  gollicher  gna- 
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den  vnd  fromer  leulh  hulffo  erledigen,  vnd  widromb  za  seine 
Reich  sampt  seiiien  kinderen , so  vile  vng  maglichen,  fur- 
heirfen  mnchten.  Darume  habon  wir  zu  nicher  behoue 
ahn  vns  genommen  den  edelen,  vrolgepornen  herrenn, 
hcrren  Crisloftern  , graffen  vnd  herren  la  Oldenburgk 
vnd  Delmenhorst , o.  s.  v.,  als  den  plueUrurvranten  vnseren 
gnedigen  herrenn  sampl  seiner  gn.,  in  namen  vnd  Ton  wegen 
hocbgemelter  Kng”.  Mt.,  vnsers  gnedigsten  herrenn,  gehnl- 
diget,  gelobel  vnd  gesnoren.  Cnde  weile  wir  in  aller  vnder- 
Iheniglieil  nicht  zneifflen  E.  Kug.  Ml.  haben  dessen  das  irer 
Mt.  hochloblicber  gedechlenUs  snester  vnd  der  selben  kin- 
der  bewusluer  geslalt,  ton  iren  kunigreichen  gedrungen, 
nicht  weniger  den  kaiserliche  Mt.,  vnser  allergnedigsterher 
selbes,  ein  langes  vnd  zueresbedengkend,  sich  anchybe  nicht 
niogen  gefallen  lasseii,dasbeiderEur  Ml.  Broder  vnd  Snoger  so 
voredlicherweisesollegefangen  vndsamptsoinenkindereii  ans 
Iren  Reichen  vnd  Erbelanden  gehallen  werden.  Darume  ist 
ahn  enre  Kug.  Ml.  als  ahn  stadt  Kay'  Mt.,  vnsers  allergnedig- 
sien  hernn,  vnd  den  gantze  hoff  zu  Burgundien  nnser  aller 
allerolimntligistes  anrueffend  vnd  vnderllianigeles  pittend, 
Eure  Kay.  Mt.  als  ein  Begenlin  vnd  milbaupt  der  cristenheil, 
diewollenaushOger,  gnedigsler  beirachtingeberurler  sochen, 
vnd  vns  arroen  vnthcrthancnn  allen  sampl  dem  gemeinen 
nota  zu  gut , hocbgemelten  graflen  Crislofrcren,  vnsem  gn. 
herren,  vnd  vns  mil  enlselzinge  zu  hüirr  komen  iassen,anrf 
das  fakengemelle  Kug.  Ml.,  Kunigk  Crisliern,  aus  seiner  er- 
barmlicben  gefengkenus  eriôshel,  vnd  widrume  sampt seinen 
kinderen  in  seine  Reich  geholffen,  vnd  weillere  (urgiessinge 
Crislichen  pluedes  vnd  viidergangk  des  gemeinen  Nuizes 
dieser  Reicher  gemeidet,  vnd  die  feagde  knrlze  geendel, 
vnd  diese  Reich  widerume  in  bestendigen  fride  vnd  Unbe 
gebracbt  werden.  Wenle  daraus  anhe  allen  zueiffel  fol- 
gen  würt  das  zuishen  diesen  Reichen  vnd  den  Ostersee- 
stellen  , des  gleichen  zuishen  osten  vnd  weslen  ein  ewig- 
beslendiger  fryddn  ( anhe  weichen  diese  Reicher  vnd 
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vodertlianen  soarlichen  tejo  mugen,  genaaclil  vod  aufgerich- 
tet  kun  werden).  Welches  wir  ailes  Euren  Rog».  M'*°  vnder- 
UiAiiiglicher  geireuisler  wolmeinige  nicht  ^’osten  vaangc- 
zeigl  ZD  lassea.  Was  vir  aucli  weiller  der  sachen  zo  gol  vnd 
Eur  Kagn.  zo  gnedigslcm  gcfallen  thon  kooen,  im  sel- 
ben,  so  fylevDsanlie  nachleil  muchliche,  sollen  E.  K.M.  vns 
als  arme  geireoe  Tnderlhanen  willig  fladen,  nicht  zweit- 
flende  £.  Kog.  Mt.  die  werden  diese  vnsere  ynderlhanigsie, 
getreoe,  wolmeinige,  gnediglichen  bedengken , vnd  vus 
nicht  furlassen  , auffdas  wir  nicht  gedrengt  werden  andre 
herren  Baedt  oder  trost  anzunhemenn.  Dasselbe  wollen  wir 
in  aller  vnderihanigheil,  vngeffurdes  leibes  vnd  gults,  wo  vns 
moglichen,  ahn  Eure  Kog".  Ml.  furihienen,  vnd  Ihun  hirmil 
die  oiftegeraelle  Eure  Kuge.  Ml.  in  geliiksâliger  langer  Regi- 
r!nge  Gol  dem  ewigen  beoehelen.  Aus  Copenhagen,  ame 
Maye,  aono  1535  jare,  vnder  vnser  stadi  Ingesegcll. 

Kw.  Kugn.  vnderthanen. 

Borgcrmeisler  vnd  Raediman,  sampl  der  ganlzen  gemein 
bynnen  Coppenhagen  im  Reich  Denmargken. 

(Documents  relatifs,  etc.,  T.  III,  fol.  sio-ii3.) 


N"  Xllf. 

Mein  gantz  gntwillig  vnd  freunllich  dinsl  zouor,  insonders 
lieber  herr  vund  guter  freundl!  Eower  schreihen,  mir  bey 
meiuem  diener  vbcrschickt,  hab  ich  verlesen  , vnd  darin 
vernomen  , das  die  Ko.  Mat  mein  vnd  meiner  haopl- 
leul  dinslgcltshalb  dermassen  ordnong  gcben  , das  man 
aollichs  gewisschlich  dcn  xx""  lag  verschiencn  Mayens 
ZD  Diedeohouen  flnden  soll.  Hab  dcronach  clwan  manig 
lag  darnach  elllich  meiner  Diener  dahin  vcrobrligi , die 
haben  aber  weder  gelt  noch  bescheid  funden,  vnd  alsowi- 
der  znmekrenllen  miessen.  Dieweil  denn  meine  haapllent 
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vnd  icilbisiher,  one  das  mil  vfflialluDg  des  kriegoolcks,  keia 
kleîDcn  coslen  criillen  liaben,  das  auch  bey  Inen,  vnd  soa- 
dcrlicb  vo  sie  disenn  sumer  uit  soHten  gcbrucbl  werden,  des 
icb  docb  nil  verbofr,  sanderlicb  so  die  Kay.  Mat.  seibsl  zage- 
gèn  ; dan  icbs  weis,  bezcug  icbs  aocb  mil  got  nil  verdinl  bab, 
desler  meren  unwillen  erwecken,  daneben  mir  aucb  bey  Inen 
vnwill  crwacbssen,  wclcbes  nitallein  mir,  sonder  aucb  kunlf- 
tiglicb  der  Kay.  Mat.  kuiiflig  zu  nacbteil  reicben  mocbt , so 
isl  dcszbalben  aucb  mein  freunilicb  bit  daran  zu  sin  vnd 
zu  furdern,  damildas  gclt  vf  da  baldost  mir  zugescbickt,  vnd 
icb  bey  denn  liaupllcutlen  mit  keinen  vnglaubcn  verdacbt 
werd. 

Am  andern,  so  bat  die  Kô.  Mat  mcinem  bruder  Frantz 
(ionraden  gescbribcn,  dcn  seins  dicnsls  vnd  der  pflicblcn,  da- 
mil  cr  Kay.  Mal.  verwant,  ledig  sagend , mit  gnedigst  ver- 
gundcn,das  er  sicb  bey  dem  Cburfurstenibumb  PralzinuDinst 
cinlasscn  mag  , welcbes  meins  bruders  meynung  vnd  genie 
gar  nicbl  ist , sicb  umb  icblen  willen  von  der  Kay.  Mat. 
dienst  ab  zu  zieben  ; sonder,  «’iewool  von  bocbgodacblem 
Churrursien,  mil  Ime  gar  ernsllicb  gebandell  wordeo,  bal 
racin  Bruder  sicb  docb  mit  scincr  Churfursllicben  gnaden  in 
kciu  andcre  bandlung  einlasscn  vollen,  dann  man  geb  Im 
die  Kay.  Mal.  frey  zu  dienen  bcuor.  Vnd  bal  aucb  an  eynicb 
zusagen  ,dic  sicb  darvff  beruen  lassen.  Volgends  isl  mir  aber 
vcrlrulicb  angezcigl  worden,  das  sin  Cburfursllich  gnaden 
nicbl  vndcriassen,  vnd  die  Kô.  Mat.  meins  Bruders  balben 
uiisucbcn  w’ird.  Daruff  icb  aucb  gescbrieben  vnd  gebellen 
bab,  ob  sacb  vet  das  der  Cborfurst  Ir.  May.  meines  Bruders 
balb  sclireiben  vrnrd  , das  docb  sollicbs  anderer  gestalt  mir 
bcwilligl,  dan  das  meinem  Broder  Kay.  M.  dinsl  inn  ail  «eg, 
die  zeil  scie  beslallung,  vorbeballen  , ob  dann  sacb  das  man 
ine  gebrocben  wurd,  er  allwegein  Monat  drey  oder  vier, 
teins  dinsis  balb,  nil  gebindert  werden.  Soit  man  den  ein 
weiltur  léger gcben  wollen,  woll  icb  allewegen  das  Leulinant- 
ampl,  mil  ciucr  andern  gescbickicn , erlarnen  vnd  der  sacb 
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leugenliclieo  penon  versehen  , domit  der  Kay.  Mat.  anch 
iiiir  als  obertten  gar  nichla , als  ob  mein  Brader  seibs  zage- 
geo,  verabsempl  werdeo  soit.  Das  bat  non  hochgedacbter 
Churrursl,  vnder  andern,  das  er  sicb  zu  Kay.  M.  diost  ime 
allwcg  willig  erbcut , meinem  Brader  jetzunder  aacb  gnadig- 
licb  zugelassen  vnd  bevilligl , daan  was  das  im  , ver  mei- 
nem Brader  keins  vegs  gelegen,  sicb  Kay.  M.  diost  zaent- 
ziebeo,  das  bab  ich  auch  biemit  za  merern  bericbl , velches 
ich  bit  der  Kô.  Mat.  voo  vegen  meio  auch  an  zuzeigen , nit 
verbalten  vollcn,  vie  daon  ich  Ir.  Kô.  M.  selber  geschriben 
vnd  mein  Brader  anch  thun  vartt  , roich  damit  za  Earem 
Diensten  gantz  gatvillig  erbietend,  vnd  vmb  die  bezalang, 
auch  vie  ich  noch  gebraacht  verden  soll,  furderlich  antvurt 
'littend.  Datum  den  andern  lag  janij  anno  1S43. 

Liber  ber  vnd  freunt  Cornélius!,  nochdem  vnd  ich  nun- 
mer  za  Eberburg  vnd  Lanstal  mein  bit  vo  sicb  eur  verek  za  - 
drug,  ir  volt  nit  laszen  einzakereo,dan  vurin  ich  auchveU 
das  in  mein  Termogen  zu  dinen,  soit  ir  zn  gebielen  haben;  bit 
auch  mein  allen  gulen  gundern,  sunderlicht  dem  vonReifer- 
scheidt  pfenigmeisler,  dem  deolschen  seckein,  mein  dinstauch 
earem  brader  zasagt , vnd  va  vas  neus  forhanden  vnd  der 
feder  zu  befelen,  mich  zu  berichten,  vil  ich  gleicher  gestalt 
auch  za  duo  vilick  erfunden  verden. 

Ham  von  Siekingen. 

Mein  ganiz  villig  dienst  mil  vermogen  ailes  gatlen  sey 
3uch  zuuor.  lonsonnder  lieber  herr  vnd  frnndt  I Ich  hab 
hiebeuor  roeiner  allergnedigsten  fraaen,  der  kunigin  Maria, 
lergleicbeo  aucb  each  ofriermals  vmb  enilicben  bericht , ob 
can  meiner  hauplleul  oder  mein  notturlRig,  dergleichen  vmb 
die  bezalang  des  dlnslzolles  geschriben,  aber  bisanherkein 
ausslruckenlich  bescbaid  noch  bebendigung  der  bezalang 
vber  zugeschrieben  vnd  benenl  zeit  vnd  malslal  bekomen  mô- 
gen,  derhalb  ich  Ir  K6.  Maj.  jetzt  abermals,  laul  iogeschios- 
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fenercopey,  gcschriben,  Isldemnach  an  euch,  ails  an  mein 
gunsügenliebcn  bern.der  micb  aucbinsolcbendienit  bracht, 
ganta  diensllicb  bil(,  Ir  wollet  daran  vnd  mir  in  dem  inei- 
nero  vcriraucn , aucli  earem  frunllicben  verlrdsten  nach 
verbolffcn  sein,  das  icb  doeb  aurr  getban  mein  sebreiben 
grunllicben  besebaid  vnd  bczalung  bekomen  m6g.  Dann  solll 
ici»  aber  meiner  biebcoorigen  der  Kay.  May.  gelbanen  gros- 
«em  nacblassen,  aucb  mein  vnd  der  meinen  vilfailig  beweis 
sen  dienM,  darzu  das  icb  wol  nier  ails  anndore  verursacbt 
■worden  were  vider  Ray.  May.  zulbund,  vie  dan  mir  vnd 
meincm  brueder  znm  offlermal  nit  mit  geringom  natz  vnd 
Ernst  zugemuct,  icb  cueb  aneb  zum  tbeil  dasbaricbl,  doch 
ino  ausz  gelrewen  gemuet  sunder  aliczeit  vnderlasscn  , vie 
icb  aucb  noeb  viJer  meine  berren,  ob  got  ville,  in  cvigkeit 
Dit  znlbun  gedcnckb  , der  gcnlzlicbcn  zuuersicbt  vnd  bo!f- 
nung  icb  vellt  dureb  meine  vieyssig  vnd  vndertbenigst  diensi, 
das  ailes  so  mir  zu  verlusl  gereicbl,  viderumb  einbringen , 
des  icb  midi  aucb  noeb  vnbegeben  baben  vill,  angeseben 
das  mir  dcrbalb  von  der  Kô  Maj.,  meinem  allergnedigslen 
berren,  biebeuor  vil  gnedigsten  vcrdràstcn  besebeen,  velcbs 
mirdan  vrsacb  zii  bofnung  goguben.  Sollte  nnn  das  mein  be* 
lonnng,  velcbs  icb  micb  dog  keins  vegs  versieb,sein,  das  icb 
vber  mein  môglicben  vieisz  vmb  meinen  gunsl  vnd  goten 
villen  bsim  kricgsuoickb  komen  sollt,  vill  der  kosten,  so  mir 
darauff  geloffengescbveigen,  das  ver  mir,  vie  Ir  zo  eracblen, 
ganiz  bescbverlicb,  vurde  aneb  daransz  niemandt  nutz,  sonder 
spot,  viigunsi,  aucb  verderben  darausz  erfolgen.  Das  mecbt 
icb  allso  gegen  Got , aber  iiil  gegen  der  Kay.  oder  Ko.  May. 
verdient  baben.  Were  den  meinen  oder  mir  aber  soit  pangel 
dureb  elvan  einen  zuruckb  meiner  vidervertigen  mit  val - 
scblicben,  vnvarbafftigen  cinbillden  gesebeen  , gemacbt  vnd 
jogericbl,  das  icb  vmb  meinen  gunsl  vnd  gutlen  villen  ko- 
men sollt,  vnd  andern  leulten  dergestallt  mit  meinen sebverea 
kosten  den  Sperber  manssen  rauest,  sy  aucb  Ehre  vnd  nntz, 
icb  sebad  vnd  spot  dariiber  Irieben,  sunderlicb  jelzl  zur  Zeil 
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der  aakaotn  der  Kay.  May.,  das  wer  beschwerlich  vod  mir 
hoch  von  nOUeo  solche  ZadüCller  oder  Ornpiaser  zu  wissen, 
ob  die  doch  gro‘S  oder  klain  geachlel.  Wellt  derhalben  eacb, 
ails  ZQ  dem  ich  mich  yn  aller  Ehcren  vad  guis  verseben,  ganlz 
dieiistlich  gepellen  liaben,  vro  Irdes  eioiches  -wissens  helleo, 
mich  das  wo  dunlich  za  berichlen,  desgleichen  die  personea 
zu  benennon,  will  ich  mich  dermassen  feranlwortlen,  me- 
nigklich  darob  gefales  vnd  benuegen  haben  soll.  Dana  ich 
ye  nit  achlen  kan , ails  sich  anch  roilt  warhail  beBonden 
soll,  cinich  vrsach,  sonder  wol  das  gegenspill  darzogegeben 
hab,  sollchs  will  ich  ganniz  diensUich  vnd  frunllich , wo  ich 
kann,  vngesparls  ieibs,  guis  vnd  vermOgens  verdienen,  bit 
aurh  mirsolch  roein  schreyben,  meiner  notturfrt  nach  frennt- 
lich  zu  uersleen  , dan  auch  diensl  vnd  gullen  willen  zo  be- 
vreysen  , habt  Ir  mich  alizeil  vrillig  vnd  ails  den  Euro  zu 
gepiellen.  Ualura  doiiersiag,  den  xzvm  lag  des  monals  junii 
anno  44.  liant  von  Sickingen. 

Liber  Cornélius , es  gel  recht  zu  dem  allen  sprichwori 
nach  : wer  den  hereii  am  meislen  leils  dut , dem  sein  sy  aro 
gnedigslen.  Denen  so  si  wol  gemeinen,  achlen  sieam  wenig- 
slen;  dan  ich  for  warheilbereichi  das  underdem  neu  beslellen 
Obrislen  ellich  die  Key.  Mal.  wenig,  abcr  wol  darunler  so 
aizeil  der  Kay.  Mal.  zuwider  gedient.  Deshalb  sie  billig  ilzl 
zu  ankunfl  der  Kay.  Mal.  fernin  gebraucht , in  genad  vnd 
guDsl  kemen,  vnd  ich  zu  spol  darùber  werdcn  sol , das  mus 
ich  aiso  gol  befelen. 

^Doatmenls  rtlati/s,  vol.  VI,  f.  57-88.^ 


W XIV. 
mabu. 

lleer  lieben  und  welberümdon  , sider  ewren  abscbeidt 
haben  wir  leillung  gehapi,  wie  die  von  Lubeck  aoir  die 
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handeluDg  Toa  Denemarken  «aichfafflick  Iraetirl  , ond 
bDDd(nas8  solleo  gemachl  haben,  nod  iasonderheil  »ich  ver- 
pOicbel  oicb(t  zu  leideo  nocb  zn  geslatien  oder  passagen  zo  ge- 
beu,  und  Hulff , Beistandt  und  proviaodl  denen  voa  Coppen- 
bagen  und  Elbogen  zu  zubreugen , welcbes  dan  isl  eoigegen 
aolcber  zusagaug  und  gelubten  , bo  sie  auff  der  lagkfart  zu 
Luneburgk  gelhan,  keiue  alienalie  oder  bundnusa  zu  ma- 
cben,  der  Kay.  Maj. , unserm  berrn  und  Bruder,  aucb  un- 
serm  Newen  üertzock  Fridtricben,  Pfalzgranven,  u.  s.  v. , 
der  den  Landen  auff  diser  seiten  zuvidcr  oder  zu  nacbtbeil 
sein  soilen , velcbe  bandelnng  und  (raclai,  uns  von  obge- 
melten  von  Lubeck  seher  befrembt,  und  dealer  mer,  dteweyl 
sie  vonn  ewer  abferligung  und  scbickung  in  OstlandI 
zeiUlich  zunor  aduerlirl  und  vers(endig(  vraren.  Der- 
halben  wan  ir  eucli  bey  denselbigen  beflndet  , mugst  Ir 
Inen  solchaforballenn  und  zo  erkbennen  geben,  und  dorcb 
goll  milieu  mil  Inen  handein  Ire  furnemenzu  verandem,  und 
sicb  in  willen  Kay.  Majt.  zu  ergeben , Sie  aucb  zu  vers- 
lendigen  , ob  sie  andrrs  wolllen , und  solchs  vorncmeo 
wurde  sein  Majl.  mil  Inen  nicbl  vrol  zufrieden.  Dan  sein 
MajI.  «orde  andersien  durcb  gulle  millell  versehung  zulbon, 
zu  erhallung  Seiner  Majl.  gewall,  so  wollinn  gemein  aïs  Inn 
sonderheil. 

ünd  vreiler  als  ir  von  Inen  vernemcn  zo  vissen  wie  sieh 
gegen  denn  Unlersassen  von  dieser  seilen  hallen  willen,  mit 
Ihre  Schiffong  und  anders,  velchs  wir  halenn  aof  jeniger  sei- 
len verboll.  Wan  Ir  aucb  seil  bey  dero  bertzogen  von  üolslein 
gewest,  ond  ewren  willen  volbrachl,8ol(  ibr  gleichermassen 
von  Ime  furnehmenzu  wissen,  so  non  aucb  mnglicb,  wie  ebr 
sich  gegen  die  Landen  und  Unlersassenn  von  dieser  seilen 
hallen  will. 

Und  umb  das  nach  Inhall  des  vorgemellen  (racial  die  go- 
dacblen  Stelle  Copenhagen  und  Elbogen  mochlenn  gefurdert 
werdenn,  zich  zu  ergebenn,  ond  dass  der  wcgk  isl  zu  lande 
gescblossenn , baben  wir  abgeferligt  und  zor  sebe  gescbickl, 
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um  die  geduclilCD  belagerico  za  (roslen , zo  stercken , und 
zu  uulerrichlen  , sich  etziiclie  zeit  zu  lialleo,  iowendigk 
welclie  zeil  Inen  voon  Kay.  Maj.  aolle  hulff  und  beyalandt 
sundcr  fcill  gescbeen  aoll,  daa  &ieh  d>irch  solchen  millel 
geolzlich  und  zuinal  von  iren  langkweilligeu  bedenckoos- 
sen  crlo.<sct  und  cnlselzel  sollcn  wcrdcnn. 

Und  derhalben  is  vonn  slunde  geordent  und  mit  grosser 
vieissigkeil  inii  dieso  Lande  zu  verschaffon  eino  guUe  zall 
schiffe  vonn  orlogen , und  ander  notlurfftige  prouision,  da> 
mon  wir  auch  babcnn  wolicn  verstendigcn,  und  daszu  sol- 
cher  hulff  undbcystandtkhein  gebrechen  sein  soit.  Dasselbige 
muge  Ir  dem  herizogen  von  Megkeinburgk , dem  (iraueii 
von  Oldcnburgk  und  den  belcgcrten  siellen  oder  Ircn  gc- 
schicklenii,sosich  bcyeoch  Pindenn  werdcnn,  wolt  versichern, 
und  Sio  zu  ralen  und  unlcrweissenn,  sich  bchcrlzigen  und 
vasl  zu  hallcn,  piszD  solcher  hulff  und  bcyslande,  wie  gemelt. 

Und  dergleichen  soit  Ir  herizog  Ileinrichcn  von  Megkein- 
burgk undcrweisenn,  die  gcnamnienn  stetle  nicht  zu  uberge- 
benn  , daran  wirt  ehr  Kay.  Majt.  angeneme  DiensI  thuen  nnd 
nnsallezeit  zu  verstendigcn  was  Ir  gelhan  und  gehandelt  habt, 
und  auch  die  lauffont  zeilung  von  jennigen  seiten,  wie  sich 
Sein  Majt.  und  wir  uns  das  zu  euch  betrawen,  und  darmitl, 
soer  lieben.w’olbeminden,  unser  Uergott  will  enchinseinbe- 
warung  haltenn.  VonPrnsselt,  den  8>‘"  may,  anno  1536. 

AIso  nndcrtzeichnet  Mario,  von  der  Khu- 
nigin  ; und  von  dem  Secretarien,  Pen- 
sarl. 

Ann  unser  soer  lichen  und  wolbemindcn,  dieGranen  von 
Monifort  und  Rcnnenbergk,  und  hern  Goischaick  Erickson, 
Kay.  Majt.  Rclhcn  und  Amansalen. 


{Archives  allemandes.) 
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N*  XV. 

Nachbezeichenle  pferd  seind  nach  Ankuoft  Lenharl  Func- 
kes  ZQ  CoppenhagcD  genhomen  and  afgegessen  worden.  An- 
fengklich  : 

Jockim  Schulte. 

Kin  kleia  Fuclia  uf  Araag  geschosaen  ....  42  f. 
Jotl  vom  Rade. 


Ein  brawn  za  Coppenhagen  uTgeanlwerl  . . . 40  f. 

1 Schimmel  nf  Amag  genomen 30  f. 

I Fuchs  wurt  urgesscn 35  f. 

Oerdt  (incke. 

Ein  rappe  ufgeanlwerl 24  f. 

Ein  grjuedaraafvarl  ein  gefangen.  . . . . 30  f. 

1 Graae  wort  urgcssen , u.  a.  w 80  f. 

.Summa  sammarum 91  pf. 


Summariam  diaer  obangezeigler  pferd,  schaden  aasserbalb 
der  besoldang,  bclaufl  3855  f.  goK;  iat  der  gulden  za  28  alu- 
fer  gerecbnel,  macbt  in  carrent  golden  5397  f. 

(Doc.  relatifs,  roi.  IV,  fol.  3oi.) 


N«  XVI. 

Marie,  enz..  doen  kondl  ende  bekennen  dal  wydenedelen, 
welgeboren  beerea  Géorgien  Scbenck , vrybeer  te  Taaten- 
burcb,  aladlboldcr  van  Vrieslandt  ende  Oaerissel,  laal  ende 
beael  gcgeuen  bebben  vnd  gcaen  by  deaen  om  in  der  name 
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code  van  wegen  der  voori.  Kcy.  Mateyt.,  onsen  heerende 
broeder,  vnddenhoochgeboreii  furst^  beeren  Frederyck,  Pala- 
grauo  by  Ryn,  borloge  in  Beycrcn,  onsen  lieuen  Oobeim,  aen 
le  nemen  ende  le  ontbouden  ’t  gelai  van  drie  dnyaent  voet> 
knicliten,  om  die  le  gebruncken  in  bnerlieder  diensi  waer 
ende  legens  wie  dal  bel  zy,  zoe  le  walcr  als  le  lande,  onder 
zuicke  onersle,  boopluyden  ende  capilcynen  als  ben  geordi- 
neert  zullen  worden,  zoe  lange  ende  lot  terlyd  (oe  ’l  selue 
zyoder  Maleyl.  oft  onsen  voorgaenden  ucne,  den  Palsgrane, 
goeldincken  zal,  lot  1er  soit  van  vier  gonde  Phis.  goldens 
of  de  weerde  van  dien  in  andere  manie,  ’l  elker  maendl,  de 
inaendt  loi  derlicb  daegen  gherekeni,  daeraf  zy  luyden  be- 
laelt  ende  vernocbl  zollen  worden  bey  banden  van  den  tréso- 
rier van  oirlogen,  oft  andere  die  daer(oe  gecommilleert  zal 
worden  van  den  daege  dal  zyloyden  oolbouden  ende  buere 
nionsteringbe  gepasseerl  zollen  bebben,  beboodelick  dat  zy- 
luyden  gebooden  zollen  wesen  legelooen  ende  zweeren,  dat 
aile  ’l  gescbot  ende  monilie  van  oirlogen,  die  gewonnen  sal 
worden,  der  Key.  Maleyl.  of  den  voirz.  Palsgraoe  geheelick 
volgen  sal,  ende  daerenbooen  de  beift  van  de  scepen  die  ge- 
nomen  zollen  worden,  insgelycxdatallcgeoangcnen,  biscbip- 
pen,  prelaten  ende  andere  treffelicke  beeren  ende  railsoene, 
zyndcr  Maleyl  of  den  Palsgraoe  oick  toe  behoiren  zollen,  ende 
voorls  dat  de  voorscide  kneclilen  zicb  voogen  zollen  nae  ver- 
mogen  den  Arlikelbrief  die  ben  voirgehalden  zal  worden. 
(îedaen  le  Gend  onder  onsen  naine,  den  Iweeden  dacb  April 
auno  zv‘  xxxvi,  voir  paischen. 

(.Vre/iirri  du  Conseil  d" État  et  de  l'Audience,  Reg.  97,  fui.  38.) 


N*  XVII. 

Demnacb  elliihe  zeill  ber  zwispan  vnnd  überlasi  zwi- 
cchen  Kay.  Ml.  Erbniderlannden,  vonder  dem  regimeni  von 
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derdurchleochtiglsten,  hoctigcbornen  vund  grossmechligislen 
furslin  fraw  Maria,  von  Gotles  gnaden  kOnigin  zn  Hungern 
vandBohem,  geweslseind,  zu  aynerSeylen,  vuoddemdurch- 
lenchligen.hochgebornen  furslen  nnd  herrcn,herrenChrisltan, 
erwôlter  konig  zn  Tenmarckl,  Norwogcn,  hertzog  zn  Srliless- 
wickb,  Holslain  nnd  Slormcrn,u,  s.  w.,  zuranndern,  dasdar- 
durch  die  kauffmanscharfl  vnnd  lianndticrung  zwischen  den 
Vunderlhanen  van  bayden  Seyllen  scr  vcrlelzl  und  verhin- 
derl  gewesl  isl , vund  die  sachen  dermasseii  gcsiall  waren, 
ye  lenngcr  ye  mer  zugrossern  und  niercklichen  schadenoder 
verhinderung  der  geroelten  vnndergescssncn  von  bayden 
Seyllen  erwachsen  solte  sein,  sonsl  anrengelich  durch  erns- 
lliche  sollicilatio,  Avies  Ersamen  Rais  dcr  slaK  Ilamburg 
bierauff  gehanndlel,  vand  volgentz  in  der  vorgcmellen  statt 
ITamborg,darnach  in  der  slalt  van  Briisscl,  aida  ernsUich  nacU 
lannger  coromunicacien  derhalben  gehallen  , zwischen  den 
commissarien  hochged'.  Konigin,  in  namen  vund  von  wegen 
dcrobgemellen  Erbniderlannden,  ailes  nemlichen  derLannd 
von  Brabant,  Flandern  , Ilangaw , Holland! , Selanndt,  Ar- 
tlioyes,  Luxenburg,  Lemburg,  Namen,  Faickenburg,  die 
Landl  von  Overmassen,  FrisslandI,  Overysscl,  Mechclleii,  ül- 
trecht , Grongen,  mit dem  andern  Umblanden,  vand  das  Lannd 
von  Drenlhe,  znainer  Seyllen,  vand  der  gcsircnng,  Erntoest, 
F'.rberu.  Melchior  Ranisaw  , Marschaickli  des  I.anndcs  von 
Holslain,  Ampiraan  zu  Flenssbnrg,  vund  Caspar  Fux,  secreia- 
rien  , ailes  darzu  volmechligi  vund  gnugsame  procuralie  ha- 
bende  von  dem  hocligemcllcn  herren  Cristian,  ErwOller  ko- 
nig  zn  TennmarckI,  zur  andern  Seyllen,  gehanndelt  sichern 
BestanndI,  Slilsàssigen  Abstanndt  von  kriegen,  in  nachuol- 
gender  Manier  besclilossen  worden. 

Erstlich  soll,  von  nun  vorlan  bestanndl  vund  frid  von 
kriegen  zu  wasser  vund  lanndi  zwischen  allen  den  obgerurt- 
len  Kay.  Ml.  erbniderlannden  vund  derselben  Vundersessen 
oder  inwoncr  sein , zu  ainer,  vund  die  lanndi,  Vundersessen 
von  den  konigreich  Dennemarck,  Norwegen,  dem  furslen- 
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ihonn  Tond  laonden  von  Scklesswigk , llolstain , Slormern 
Tund  allen  Andero,  Gegenvortigen  seyendl  in  handen  desvor- 
gesaglen  bcrnCrislian,er'wôllerk6nigzaTenDraarckl,u.s.  w., 
Tond  derselben  diemuUiger  brueder,  berizog  zn  Sclilesswigk, 
nolslain,  U.  B.W.,  znranndernSeyten,  bei  wellicbem  besianod 
bcrnacb  gemeltezeit  werende,  ail  krieg  vund  Unainigkailaoff- 
berrn  vniid  auff  den  Landen  von  beyden  Seyllen,  kain  krieg 
gegen  aiuannder  geschehen  , noch  zu  wasser  oder  zo  lannd 
gelban  sol  werden.  Vnnd  sol  ain  ycgclicber  Vandergese.‘gen, 
von  discn  obgemellen  Lannden  frei  ond  sichermügenSaillen, 
Ereren,  freqoeniieren  , vund  die  kanfrmangcbaflthanlieren  zn 
wasser  vnnd  zn  lanndt,  bis  zn  end  der  anndern  konigreicbe, 
Farslenthom,  lannd  vund  berriicbkailen , vorgemell  belzal- 
lende  den  gewonlicben  zoll , vnnd  vererungen  nacb  aller 
gerechligkait,  sonnder  das  nian  dieselben  feyndlz  weyie,  nocb 
andersl  nil  aollmagen  anlasten,  bescbedigen,bekumern  oder 
arresliereri,  wederan  leib  noch  got,  in  kaincriay  Manier,  ana- 
genomen  ond  woll  verstander  das  ain  yegelicber  gebalten  soll 
sein,  solches  an  recblen  zn  veranlwarllen,  ailes  fur  aigen 
sebold  ansprecbendl.  Diser  vorgemellen  beslanndi  sol  drey 
jar  lang  necbst  kommend  rond  nacb  einander  volgend  we- 
ren , vnnd  von  beit  dalo  das  anfabendl , vnnd  enegonndt  ail 
kaoITleat,  schiffen  and  baogesellen,  die  yelznndt  in  Kay.  Ml. 
erbniderlannden  vorgemell  Undertbenigkail  seind,  desglei- 
eben  des  vorgenanMen  ErnTôllen  konig  zn  TeonmarckI,  sanipl 
desselbigendiemulligen  brneder  Unoderlbanen  desgenanolen 
konigreicbe  Tennmarckt,  Norwegen  vnnd  des  furslenthumbs 
Scbleswlgk,  UoUlain,  Slormern,  o.s.w.,  mil  irenScbifren  ge- 
rist  vund  aller  zogebor,  vond  andcrs  inen  beberendi,  vori  aile 
guetler,  waren  vund  kanfrmanscbaffl , die  zu  baidcn  seyllen 
gearreslierl , bekuroerl  oder  aulTgeballen  mngen  sein  gewesi, 
die  von  dem  lag  der  commonication  zu  Ilamburg,  den  ersieu 
lag  february,  necbsl  verscbinen  geballlen,  nocb  verbannden 
weren,  vund  die  so  darnach  in  Norwegen  oder  anndersl  wo 
gearreslierl  gewest  sein,  von  slund  an,  sonnder  die  za  vordern, 
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wciller  auffhaUung  o(lerVerzeihung,frey,  loss  tandledig  aos 
don  arresl  gcschlagen,  sonndcr  der  parlhey  sollichs  behùrig  an 
Eurgent  geltnas  zogcslell  werden  sollen  , fund  ay  von  itond 
an  hannd  schlagcn  mügen  wo  sy  die  fluden,  vund  bo  vor  wy 
des  obgemelU  er*len  tags  febmarij  lelzl  verschinen  ainige 
Rusiung  Oder  gaeller  vonden  vorgenanten  achiften,  veriogen, 
verkauffl  oder  anndcrs  vrissen,  was  maniercn  sollicbs  geburt 
vund  inen  endlpfrembl  weren,  so  sollen  die  inerbalb  drey 
inonatlen  nechst  komcnd  in  der  Blat  Ilamborg,  durcb  vier 
unpartbeyiscb  kaufflenl,  von  welchein  die  zwen  von  den  be- 
Bcbediglen  kauftlenlen  vund  die  andern  zwen  von  der  wider- 
parlbey  erwôU,  beseben  vund  geseizl  werden  sollen,  vund  in 
dem  das  dese  vier  nil  accordicren  wnrden,  so  sollen  sy  ainen 
oberman  ans  dem  Rail  der  vorgenanlen  statt  Uamburg  mugen 
nemen,  durcb  den  es  docb  gleicber  weyss  also  besicbligt  vund 
gescbeUt  werden  soll  , alsdann  bocbgodacbler  erwôller  kû- 
nig  zn  Tennmarckl  inerbalb  drey  Monalb  darnacb  die  jbeni- 
gen,  den  soliche  scbiff  vund  guetter  zubeborl  baben,  in  der 
statt  von  Coppenbagen  in  Gell,  wie  es  in  Amsterdam,  vund  in 
der  statt  Hamburg  gangkbar,  oder  mil  gutler  genugsaroen  wa- 
ren,  darmil  der  kauffroan  zufridcn  ist , betzallen  tbnen,  vund 
von  den  scbiffcn  oder  gucltorn,  die  vor  dem  obgenanllen  ers- 
tcn  lag  februarii  durcb  den  erwollen  kOnig,  uund  ans  seinem 
beveich  verkaufft  gewest  sein  , darvon  dasselb  gell  vor  dem 
mer  genanlten  lag  nil  belzalt,  vund  aber  seyder  von  gemelts 
konigs  wegen  gcpurtl  weren,  sollich  gelt  soll  aucb  von  Stund 
an  gcrcstiiluirt  vund  betzall  werden,  vund  die  jbenigen  die  nil 
betzall,  Bonnder  nocb  zu  thon  seindi,  die  sollen  bey  den  jhe- 
nigen  , den  dieselbe  zugehoren,  erhept  vund  empfanngen 
werden  , vorpcruerendl  die  scbiff  vund  guetter,  so  vor  dem 
egemelten  erstcn  lag  februarij,  nechst  verschinen,  verzogen, 
verkaufft  oder  mit  ainiger  manier  entlpfrempl  seind,daruon 
das  gelt  empfangen  wer  vor  dem  gemelten  lag,  dieselben  sol- 
len aucb  durcb  die  vorgemelle  kauffleut  vund  oberman  be- 
sehen  vund  gcschelzl  werden,  inerbalb  vier  mondl  nechtskoT 
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racnd,  atsdann  diirch  den  hochgetneUen  erwollen  konig  sonn- 
der  weitter  erkanlaus,  auch  wideromb  in  vorgemeller  slall 
Hamburg , vund  rail  gleichen  golt,  wie  vorgeschribeti  isl,  in- 
nerhalb  drey  raonalli  nach  dem  vund  der  principal  frid  zwi* 
schen  hocbgedachten  Kay.  M'.  Erbnidorlanden  vorgeraell  zur 
ainco,  vnnd  vorgeraoller  erwrtller  kùnig  zu  Tennmarckl  zur 
andern  seylten  gemachtjbclz  illwerden,  vundsesollicher  pria* 
cipal  frid  nil  gemacht  isl,  so  sol  der  vorgeraell  erwûller  kOnig 
deshalben  nicbl  angefordert  werden.Sunsl,also  lang  gcraeller 
beslandl  wcrdl,  sol  gemeller  erweller  konig  zu  Tennmarkl 
kaines  wegs  mugen  enige  verlroslung  oder  beyslandl,  haimlich, 
noch  offenbar,  dyerechlliclie  oder  indirechlelich,  zu  wasser 
noch  zu  lannd,  weder  rail  Reylcrn,  knechlen,vunderthanen, 
gell,  geschutz,  pulffer,  plei,  provandl  noch  anders,  den  feynden 
obgeraellcr  Kay.  M'.  Erbniderlanndcn  zuwider  hilff  Ihncn  , 
wol  verslanden  das  darunller  nil  begriffen  sol  sein  der  (.hnr- 
fursl  von  Sachsen,  herizog  Ernsl  von  Lnnenburg,  der  hoch- 
roaislervon  Breyssen,der  Lanndgraff  von  Ilessen,  GraftWolft 
von  Aenhall,  railAlber  vnndEberhardcn,geproedern,  Graffa 
zuMansfell,  den  velchen  Churfurslen  vnnd  hcrren,  insy  oder 
yemandl  von  inen  von  hochgedachler  Kay.  M*.  erbnidcr- 
landen  angerailzl,  oder  mil  krieg  ernsl  angrcyrfen  wurden, 
soll  er  inen  mugen  helffen  ; darmil  soll  aber  discr  beslanndt 
nil  geprochen  sein,  aber  wo  dieselben  Churfurslen  vund 
herren  oder  ainer  von  inen  in  annder  weg,  oder  rail  krieg 
erslraals  von  genanlen  Kay.  M'.  erbniderlannden  oder  aiui- 
gen  von  denen  angreiffn  wurden,  so  soll  hochgedachler  er- 
weller  konig  zu  Tennmarkl  den  vorgenanlen  in  kaynerlay 
Manier  helffen  mugen.  Dergleichen  sollen  diejhenigen  von 
vorgenanlen  Kay.  M'.  Erbniderlanden,  noch  dieeingeselzlen 
oder  anndere  von,  was slall  oder  condicion  die  seyendt,durch 
oder  aus  denselbcn  crblanden  den  feynden  des  erwbllen 
konigs,  noch  den  reichen  Tennemarkl  vund  Norwegen,  noch 
auch  seines  se  einen  dicmulligen  brueders  furslenlburoe 
vund  lannolen  von  Schlesswigkh,  Holslain,  Slormern , Hilf 
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oiler  beystanod  m6gen  Ihun , in  aller  manier  aU  in  dem 
nebcsl  poorgecnde  arlickeil  verkieert  sieel,  vund  aile  die- 
jhenigen,  die  oit  annders  mislhnnn  haben  , dann  allain  sicli 
des  hochgebornen  furslen  vund  herren  , herren  Albreclits  , 
Herizogs  zu  Meclielemburg,  oder  von  des  edien  -wolgebomea 
herrn  Crisloffen  , Graoe  zu  Oldenbnrg  , parlhey  oder  seylen 
gehalten  haben,  vunddarumb  aus  den  vorgenantcn  reiciteo 
oder  furslenlhuroen,  von  Schicsswick,  llohlain  oder  Slormern 
gewichen  sein  , widerumb  inn  dieielben  reich  vund  furslen- 
ihnmen  zu  geprauchen  ircr  gueilcr,  dieweder  durch  deu 
erwôlleo  konig,  noch  seinen  Amplleulen  nil  angreylfen  oder 
entpfrembl  seindi,  knnnen  rougen,vuu  I in  demdas  sy  us  déni 
Vorgesaglen  reichcn  oder  landen  bleiben  wolleo,  sollen  sy 
eben  woll  ire  vorgemelle  guelti  r mogen  prauchen,  woll  ver- 
sUnnden  das  hier  aassgesonderl  solln  sein  vorreller  , Mbr- 
derer  vund  dergleicheu  mysitbàter,  die  man  nil  behert  zn 
verdedingcn  ; hiermit  ist  aucb  besprochen  vund  verbehalten , 
das  der  bUchorr  von  DronUen,  wo  er  anderst  nil  von  dallo 
dieser  Traclirnng  aus  deu  reichcn  von  Norwcgen  oder  Ten- 
markt  vcrraysl,  sonnder  in  handen  vendes  vorgemelten,  er- 
wellen  konigs  oder  seinen  kriegsleulen  gorangen  were,  eo 
und  inn  soilicher  hcsiand  zu  wisscn  gefucgl  wurde , so  soll  er 
zu  konigciicher  M'.  gerallen,  sampt  seinen  dienern  vund  tan* 
senl  gold  gulden,  umb  darmil  sampt  cinem  schiff  an  end 
vund  ort , seinem  gefallen  nach  week  zu  faren,  frei  und  ios 
ausgelassen  werden,  wol  versianden  das  er,  weyllendt  diser 
beslanndi  weiend,  nil  soll  mngen  sollieitiern,  verfolgen  oder 
banndlen  ainigo  sacben  , dem  vorgesaglen  erwûllen  konig , 
seinem  diemulligo  bruder,  oder  deu  vorgenanlen  kônigrei- 
chen  vund  rurslenthumo  schedlich  oder  wider  seyendl,  vund 
in  dem  aUdann  seiu  person,  nil  gefencklich,  noch  ans  den 
vorgenanlen  landeu  iiil  geschaiden  were , so  soll  ion  sampt 
seinen  dienern,  schiffen  vundaigneii  guettera,  es  sei  gold,sil- 
ben  , gemiinizt  oder  ungemùnlzl , vund  andern  haimlichen 
gueilern  zugegeben  worden  zu  zichen  wohin  es  ime  belle 
ben  wirtl. 
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Hem  in  disem  beslannde  solien  milbegriffn  vend  verfast 
sein  von  vegen  der  obgemellen  erboiderlanden , die  durcb- 
Incbligen,  hochgebornen  Tùralen  ond  herren  Hainrich  vund 
Albrecht , Gebraeder,  herizogen  zn  Mechelbarg , aach  der 
Graff  TonOldenburg,  yedlicher]mil  iren  rUrstenlhumben,  herr- 
lichait , lannden  rond  vanderlhanen , aach  von  wegcn  des 
mer  gemellen  TweUen  konigs  su  Tenomarckl,  der  kooig  von 
Schweden  vand  hochmaister  von  Breussen,  yeclich  mit  iren 
konigreicheD,(ürsteD(hamben,  lannden  vund  UnderlhaDen,aas- 
genommen,  das  der  Vorgeninl  konig  von  Schweden  inerhalb 
der  zeit  von  sechs  monalhen,vand  die  vorgenanlen  Girslen  vund 
herren  innerhalb  drei  monatten , wo  sy  hirinen  begriffen 
wollen  sein,  solches  zu  erklSren  vund  darumb  ir  beherlichc, 
gesigelle  brielf  geben  solien  , ausgenomen  der  vorgenani 
hochmaUter  von  Breussen,  der  selb  soit  nitgchalten  sein  vor 
vermelte  Rallificacion  zu  thon,  dann  der  obgemelt  erwelter 
kooig  zu  Tenmarckt  will  darfor  gut  sein,  das  er  disen  be- 
stannd  mitunderhallen  soll  ; dergleichen  ist  aach  vorbehallen 
wann  yeroand,  wer  gaistlich  eder  wellich,  gross  oder  klain, 
von  was  stat  oder  Condicie  er  sei,  gegen  seinen  konig  vund 
farslen  vund  herren  handlete  oder  missthatc,  vund  desselben 
person  oder  gutt  in  aines  andern  fursten  lannde  oder  her- 
lichait  betonden  wurden,  so  soll  vergundt  werden  Arrest 
gegen  desselben  oder  seinen  gueltern  , die  behOrlich  verfolgt 
seyendt  vund  fort  darauss,  gut,  kurtz,  recht  vund  expedicion 
von  juslicio  gelhan  vend  zogelassen  werden  sol. 

Item,  indcm  yemandt  vonden  Underthanen  von  Reichen 
oder  lannden  an  Baider  Seytlen  obgemellen  disen  Trachlat 
breche  oder  dargegen  lhele , der  soit  gestraffl  vund  gecorri- 
giert  werden,  aïs  man  zerbrecher  von  bestannd  gewonlichs 
het  zu  slraffen. 

Hem,  ob  in  disem  Traclat  ainiche  zwispeen,  dunckelhait 
oder  missversiannd  vielle  , das  golt  verhuetlen  wol , so  ist  es 
besprochcn , das  darumb  Sollicher  Traclat  von  besllanndt  der 
vorgemellen  drew  jar  lang  nit  geprochen,  noch  zergeen , sonn- 
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der  in  seiner  Craffl  vund  wirde  vest  and  «(anndhaffl  bleiben 
soll , Tund  aollich  donckelkait  oder  roisaverslanod  durch  den 
hochwirdigeo,  hochgebornen  rùrsten,  den  Bischoff  von  Mineler 
an  der  sladt  von  Uamburg,  von  vregen  der  vorgemeUen  Erb- 
Niderlannden , vnnd  durcb  den  durclilenciiligen  vundhochge- 
bornen  fursten  , hertzog  Ernst  von  I.unenburg  vund  der 
statt  Braunschweigk  von  «egen  des  vorgennnien  orwôllen 
kbnig  von  Tennnnarckl,  erclert  vund  nidcrgelegt  werden,vnnd 
dasjhenig  so  beidem  vorgcnanten  fursten  vandstetten  geter- 
minirl  wird , sol  von  yedlichen  von  bayden  parlhein  bay- 
der  seylten  nnlzerbrechlich,  vend  Slandhafft  gehallen 
werden.  Soit  auch  diser  gegenverlig  slillslannd  oderbeslaond 
zn  bayden  Seylten  inerhalb  XV  lag  oder  drei  Wochen  nechst 
knnfftig  anffs  lengst  publicicrt  vnnd  aosgeruefft  vrerden 
in  alten  haopstlelten,  plaelseo  von  den  reichen  vund  landeo 
vorgeschriben , dan  gewonliche  pflicht  solliche  publicacion 
zu  thon  vund  solliches  gemelt,  sol  von  Key*  M'.  als  Erbhere 
der  obgemellen  Niderlanden,  inerhalb  seehs  monallen,  vund 
von  hochgedachten  envelten  kùnig  zu  Tennmarckt  inerhalb  S 
oder  4 Moualen  nechsikoniend  , ungeuerlieh  ratlifficirl  vund 
geapprobyert  werden  , darzn  alsdann  ain  annder  behorliche 
oftnebriefre  von  ratlirication  zu  ubcrsenden,  darbei  vcrstann- 
den  wo  hoehgemeUe  Kay.  M'.  kriegsleutt,  der  possen  unsU 
chern  passagier  oder  annders  halben  solches  in  vorbe- 
nanler  zeit  nit  vollbrigen  kund , das  darumb  dannoch  diser 
beslannd  nit  geprochensol  sein,sonnder  in  seinerCrafn  vnnd 
wirde  bleiben , in  disera  fat  soll  sein  Kay.  M‘.  gchalten  sein, 
die  vorgemelt  rattiffiacie  rail  aller  erstem,  so  Ir  M'.  dasselbig 
bequeroblich  Ihun  kann,  uberzusenden , vund  zu  versicher- 
hiilvondisen  valten,  so  oben  geschriben  ist,  dasselb  in  aller 
roassen  vnnd  manier,  als  vernoraen,  gelrcwlich  vend  unlzer* 
brechlich  vonderhallen  vund  nachgevolgl  werden  sol , haben 
wir  Maria,  vonGols  gnaden,  kunigin  vonUungern,  n.  s.  w.,  als 
regenlin  von  den  vorgemeUen  erbniderlannden  , vund  wir 
Melchion  Rantsaw,  Marchalck,  vundCaspar  Fuz,  Secrelarius, 
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aos  Duserer  proeoralio,  hiermityber  gelibirt  vand  henuch 
ioserierl,  fonaera  Nameo  and  aigela  liieruBdergescribenTOBd 
angehangeo,  den  drilten  Ug  May  aono  1S47. 

( .-il  chivei  aUemanJes.  ) 


N*  XVllI. 

Erbarer,  beaondcr,  gudc  frund  , so  gy  alüar  bynnen  Co- 
penhageun  mit  eiaen  hupen  landknechle  seil , vnd  myogn. 
L.  ber  ifzond  oroll  kneclite  bedoruen  , ir  non  gatlick  geayn- 
nen,  dalb  gy,  ao  fcrnc  die  knechle  dar  nlli  shey  den  afflreiken 
sollen,  alsho  Tershatfen  vund  Iw  bearbeiden  willh,  die  salue 
keine  bern  soken  oflc  annemeo , dann  mynen  gen.  L.  hern 
vnd  rurslen,o(rte  indem  gy  solks  vmmcra  nicht  Iho  wcge  bren- 
gen  en  konnel,  dal  shie  dan  jegen  acinen  F.  Gn.  aick  nicht 
verbinden  , nocli  gcbrackcn  wilicn,  vanlh  indem  gy  die 
knechle  dariho  vcrmogcn  vand  bewegen  konnet,  shie  my- 
nem  G.  L.  hern  diencn  vund  Ihokomen  villen,  ick  zy  inn 
ein  orth  landa  fhuren  vnd  brengen , dar  noch  nie  krigglode 
ofle  landaknechlc  geweazen  syn,  vnd  dar  ahy  al  losamen  , mit 
der  halpe  godea  , rick  werdeo  aollen  ind  aile  die  heupUade 
vnod  benelhsiade , die  gy  Iho  w kriegeon  konnen , oft  wei- 
nich  behalp  hier  Iho,  don  sali  M-  G.  L.  her  dieanlae  alaho 
onllangen,  vond  mit  solker  genaden  bedenken,  dalh  shie  sy- 
ner  fl*.  Ganden  immer,  vand  Iw,  will  Gol,  tho  dancken  sallen 
hebben,  behaluen  die  gnaden  vond  gonai  gy  ilzund  mit  ehren 
woll  verdienen  vund  genicicu  konnet,  vnd  oit  jw  inn  dieaer 
shaken  elhwes  von  naden  were , offt  gy  thodan  hedt , ao  willt 
Ko.  W.  van  Dennemarkenn  Harshaick  offt  seyner  Ko.  W. 
comisaarien  anshmeken  vnd  wes  gy  gerne  hedt,  offt  bcbonet, 
lorkeanen  genen  , daman  gy  allen  beachcidi  vnd  die  mey» 
nunge  vcrnemen  werdcl,  hierinuewilt  Iw  nuso  vlitich  beweia- 
hen  als  jw  roogelick  syn  sali,  vnd  myn  go.  ber,  vund  iek  Jw 


546 


PIÈCES  JUSTIFICATIVES . 


genizlick  tho  betrovenn  ; wand  gy  kanlh  ilzond  dcm  hant  en 
hopen  gaden  denst  don  , vnd  will  soicks  Iho  allen  jedenn 
gerne  weddernemen,  jeggen  Iw  verdienen  vnd  also  verfogeo, 
vnd  verbodes  scheppen  ann  meinen  Gn.  E.  hero,  Uollav  mil 
gnaden  woll  erkanlh  vnd  bedachi  werden  soH.  Geshrenen  op 
den  XIX"  dach  jalij  anno  xxxvi. 

Herten  van  llossem,  here  to  Poederoyen,  Marsbaick,  Leu- 
lenanth  vnd  DrossI,  u.  s.  w. 

V.  Gnde  frond. 

M.  V.  Rossem. 

Dem  Erbaren  Malthes  van Rneromande,  hoeoplman,  u s.w., 
mynem  besoudern  gaden  frandl. 


(Documents  relatifs  à la  réforme,  vol.  IV,  fol.  179,  v.  180.) 


XIX. 

Wir  Crislopher,  Graae  zn  Oldennbargkli  and  Almenhorst, 
bekennen  hiemit  offenllich  fur  vuns  , auch  anslat  vand  von 
vegen  Battmeister,  haaplleut  vund  bevelbsleot,  dessgleichen 
Renier  vund  Lanndskhnechl,  so  ans  ein  zeillanng  mit  Aids 
pliliclil  verwanl,  and  sambt  uns  in  der  sial  Coppenhagen  be- 
legerlgewesl  sein, vansern  vund iren  erbeavandnaehkhumeo, 
das  wir  umb  dy  dinsi,  so  v'ir  Khay.  M‘.,  unnserm  allergne- 
digislen  bern  etc.,  in  den  Tennmarckliiscken  Yhehdenn  wil- 
ligclich  gelhan  , auch  fur  ail  vunser  aussleende  and  anbe- 
zalle  besoldung,Choslenn,schaden,  vund  ail  anndereAnsprach, 
towir  bUhergehabI,  von  der  darchleuchligislen,  grossmech- 
ligea  farsiin  and  frawen,  frawen  Maricn  zu  hungern,  Be- 
heim,a.s.w.  khonigin,  hochgedachler  Ro.Kay.  M‘.  Slatlhal- 
terin  vand  Gubernantin  der  Niderlanden,  vansergenedigislen 
frawon,  uber  das  wir  bieaor  von  diser  sachen  wegen  empfan- 
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gen,  mil  eioer  solhen  somma  gelldsabgelegi,  belzalt  voDd  zu- 
frideogeslelt  wordeii  sein,  daran  wirein  gannlz  volligs  Tond  guis 
bcnugengehabi,  vundsolhc  somma  gell'ls  in  Tunsern  sichernn 
hannden  oiiipliangen  habcn , sagenn,  zclen  und  quilüi  en  hio- 
rauffdy  bocbgedaclile  Ro.  K.ay.uodkhu.  M‘.,  aIsSlalIbalIcrin 
irer  Kbay.M'.,  in  disen  burgundiscbcnvnndniderlenndiscben 
Erblanden,  obgemeller  vunser  gelhaner  dinsi,  bcsoldong,  ans- 
pracb  Tund  aller  forderung,  wicdionamenbabenodergebeis- 
sen  werden  mùgen;  vund  wir  Graf  Crislopber  fur  vunsseibs  , 
aocb  fur  die  gedachlen  ilùtimeister , banplleul,  beueUloul, 
Reulleroiid  Lannd.>kbnecbl  (wie  obslel)  gebabi,  frey,  quill, 
lcdig  und  loss.  Es  sollcn  aucli  aile  brieflicbe  Urkliundeoi 
inslractionen , zoeschreiben , vond  soiiderlich  di  verschrei- 
bong,  so  der  bocbged.  Kbù.  M‘.  Dbiennor  vund  Druchsass 
Leonbart  Funckh,mergcincllcn  reullernvund  Land.>kbnecblen 
in  bemciler  sial  (ioppenbagen  gelhan  , vund  von  sicb  geben 
baben  mochi,  liieoiilganlzDndgarcrafliuss,bin  vund ab  sein, 
doch  der  vcrscbreibung  vuns  Uber  di  zugesagi  vund  bewiliigi 
pension  gegeben,  in  allemuobegrifriich  vund  unscbedlicb,vond 
das  wird  vaussere  crben  vund  Nachkbomen,  nu  binfuran  diser 
sacbcn  vund  Aiisprach  halbcn,  zu  hocbgedaclder  Ko. Kay.  vund 
Kbu.  M‘.,  auch  der  vorbemclllcn  burgundiscben  vund  nider- 
lendiscbcn  lanndcn,  dcrselben  underlbanen,  odcr  gedacblem 
Vunckben,  bcy  vunscrn  cren,  Irawen  vund  glanbcn,  veiller  zu 
ewigen  zeilleu,  nichls  mer  zu  sprechen,  zu  forn  oder  zu  clagen  ; 
und  wir  Graf  Crislopber,  di  oben  bochgedachl  Khay.  und  Kbu . 
Mayl.,  auch  derselben  burgundiscben  vund  nideriandiscben 
Landen  vund  ireii  Undlerlbancn  , in  disem  fhall,  von  reuller 
vend  Lanndskbnccbt  wcgen,scbadlos  ballen  vund  versprechen 
vullen,  60  baben  wir  ylzigcdacbler  Crislopber,  Graf  zu  01- 
denburg,  fur  vuns  sclbs,  aucb  anslal  mcrgedachlen  reuller 
vund  I^nndskbnecbl,  vunscrn  vund  iren Erben  vundNaebkho- 
men,  dessen  zu  L'rkbundl,  vund  merer  becbreffligung , auff 
daswirsolbes  war,  sieel  vund  unwiderruflich  ballen  vend  vul- 
ziheen  sollen  vund  vrolleu , desen  brieff  mit  cigner  haondl 
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onJerschricben,  ?und  eignem,  angebornnen,  anhanngendom 
insigell  besigelt.  Geben  zu  Brussel  io  Brabandt,  den  xviii  lag 
janij  anno  IK37. 

(Aichiret  aUemandes  , vol.  IV,  f.  346  ) 


N»  XX. 

Op  hoydcn  xy'"  vao  janaario  in  ’l  jaer  xv'  xlij , soe  lieefl 
de  connioginoe  douaigiere  van  Hongrien  , enz. , vetmida  ze- 
kcro  redenen  onde  consideralicn  hacr  daertoe  bewegende , in 
den  name  eiide  van  wegen  zyndcr  Key.  Mal.,  verclaerl  ende 
geconaenleerl  by  dezon,  dat  de  borgeren  ende  innewoonende 
van  Qainborch , niel  (egenslaendcdezo  legcnwoordigeoorloge, 
znllen  mogen  herwaerlaoner  coopmansgewys  coramen  hanle- 
ren  ende  verkeeren  zekerlyk.veyliclilyck,  ende  zonder  eenige 
ophoudinge  vnyUeken  van  voors.  oorloghen  , hehoudens 
nochlans  dat  d'ondersalen  van  herwaerlsouer  znllen  insge- 
lycx  le  UamboTcb  voors.  rooghen  coopmansge'wys  hanleren 
ende  wederomme  keeren,  op  conditio  dat  de  voors.  van  Ham* 
borch  nyel  en  zullen  moghen  bringlien  noch  seynden  ber- 
waerlsouer  eenige  goederen,  waren  ofl  coopmanschappen 
commande  oft  gepasseert  hebbende  duer  vyandts  landen,  als 
Denemarcken , Norweghen  ofl  andere  landen  slaende  onder 
de  gehoorsaemheyt  des  herloglien  van  Holslen  oft  andere 
Key.  Mat.  vyanden,  ordinerende  ende  beuelende  allen  stad- 
holderen.aroptluyden,  rechleren.officiren  endeondersalon  van 
hcrwaerlsoaer,  dat  zy  henlidcn  hiernaer  rcgulcren  zonder  ter 
conlrarien  ycl  le  doene  noch  l’allemptcrcn.  Adam  to  GondI, 
ten  dage  en  den  jaere  voors. 

Op  l’ verlooch  gedaon  der  Coninginne  douaigiere,  e.  z.  v. , 
van  wegen  den  burgmeesler  ende  raidtmannen  der  stadt  Bre* 
men,  boe  dat  ouermidts  zekere  beslolene  brieuen,  diellaer 
Mal.  geschreueu  heefl,  gedateerl  van  ix'*  dacli  van  seplerobri 


Digilized  by  (l^oogle 


PIÈCES  JCSTIFICATITES. 


549 


letlleden,  zylieden  hen  beladen  vinden  ende  nyet  goellycken 
weeten  welckcrnalien  zybehooren  le  beleedene  endegebruyc- 
keo  haerlicden  zcylagio  ende  nauigalic  , ende  oH  hen  Tuyt 
crachle  van  dcsclue  briefue  verboden  es  le  verkceren  in  de 
landen  van  Keyserlycke  Mais,  vyanden,  in  de  eylandcn  Tf- 
landl  ende  andere  daer  raen  den  viech  vanchi,  le  Berghen  in 
Norwcghen,  ofl  andere  quarlicren  van  Norwcglicn,  Denemar- 
rhen,  in  Prussen  on  andere  omiiggende  iandeo,  daer  zyiie- 
d .'n  van  allen  lydcn  gewoonelyck  zynle  trecken,  bcgherende 
hierop  le  weelene  llaer  Mat.  verclaringe  ende  goede  beliefte, 
800  eesi  datlIaerMal. , willendo  den  voors.  van  Bremen  ge- 
nedelyck  Iracleren,  liecft  vcrclaert  ende  geaceordeerl,  ver- 
c'aert  ende  accordecrt  by  dezen  dat  hoerlieden  borgercn 
ende  ingeseicnen  zullen  mocglicn  vnyt  hueren  hanenen  zey- 
len  ende  (recken  naer  zulken  landen  ende  coslen  als  hen  goed 
dunckcn  zal , ende  insgelycx  commen  ende  hacr  coopman- 
schap  dryiien  in  Key.  Mal.  Erflncderlanden  van  herwacrts- 
ouer,  behoedelyek  dat  d'ondersalen  ende  innewoonende  van 
dcselue  landen  van  Itcrwaerlsoocr  moghen  insgelycz  éoop- 
mansgcwys  ende  anderssins  verkeeren  binnen  der  voors. 
sladt  van  Bremen,  ailes  zckerende  veylichlyck,endeombele(, 
ende  op  condilie  dat  de  voors.  van  Bremen  nyel  en  zullen 
moghen  hcr^aerlsouer  bringen  noch  schicken  eenige  goede- 
ren,  waren  ott  coopmanschappen,  commande  ofl  gepasseert 
liebbcnde  door  vyanden  landen,  als  Dcnemarchen , Norwe- 
ghen  ofl  andere  landen  slaende  onder  de  gehoorsaemhcyl  van 
den  hertogevan  llolsten  oft  van  andere  key.  Mat.  vyanden, 
ordonnerende  ende  bcuelendc  allen  sladholders,  capileynen, 
rechleren  ende  officieren,  dat  zy  den  voors.  van  Bremen  doen 
lateii  ende  gedoeghen  van  dese  jegenwoordige  verclaringe  op 
de  condilien  voers.,  rustelyck  ende  vredelyek  genieleu  ende 
gebruyeken  zonder  eenige  z'aariclieyl  oft  ophoudinge  1er  con- 
trarien.  Aldus  gedacn  te  GendI,  den  xv‘°  januarij  xv'  xlij. 


( Archives  du  conseil  à' Ètot  et  de  t Audience,  Rrg,  9a,  fol.  Sho.  ) 
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N»  XXI. 

Pasquillut. 

In  feslo  beali  Aodree,  anoi  millesimi  qaingenicaimi  xHij, 
nil  affixuin  valais  carie  imperalorie  Caroli  Qaioli,  ia  oppido 
Bruxellensi,  et  dixil  hæc  scqaenlia  : 

/id  Imperatorem- 
't'eni  salaare  aues  qui  perierunt. 

ducem  de  Bruneewyck. 

Bedde  mihi  leliciam  salularis  lai. 

Ad  regtnam  Mariant. 

Non  timebo  niala  qaoniam  (a  mecum  es,  Domine. 

Adregem  Romanorum. 

Bella  michi  video,  bella  paraotar,  ait. 

Ad  müitee  vetleru  aurei. 

Uii  sancU  quorum  hodie  celebrantur  solempnia. 

Addueatum  Hungarie. 

In  vanura  laboranl. 

Ad  regem  Francorum  et  Dolphinum. 

Fugite  partes,  aduerse  venict  leo. 

Ad  regtnam  Franchie. 

Ecce  ancilla  domini. 

Ad  dominum  de  Tampei. 

Dicil  et  facta  sont. 

Ad  regnum  Franchie. 

Zelus  domas  tue  commcdil  me. 
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Ad  dwem  Julie  de  Cleuet. 
Peccavi  Iradens  sangaioein  jaslom. 

Ad  prineipem  de  Orangia. 
iDueni  horoinem  secundaro  cor  meom. 

AdMarlinum  de  Rossem. 
Nonqaid  et  tu  ex  discipulis  meis  es  ? 

Adduealum  Geldrie. 

(«naersus  som  in  crimina  dum  conGxilur  spioa. 

Ad  gubemalwee  Geldrie. 

Tenele  eniro  et  dncite  cante. 


Ad  oppidum  luxemburgetue. 

llInroiDare  hijs  qui  in  tenebris  et  in  vmbra  mortis  sc- 
dent. 


Ad  oppidum  Thionville. 
Tnrris  fortitndiiiis  a feris  inimicis. 


Ad  oppidum  de  Dienst. 

Juxto  immolata  perraansisti. 

Ad  oppidum  Gandenee. 

Castigans  casligauit  me  dominas. 

Ad  oppidum  Lovaniense. 

Nolite  confldere  in  principibos,  nec  in  flliis  eororo  in  qoibos 
non  est  salas. 

Ad  oppidum  Bruxellense. 

Visilaait  nos  Oriensexalto. 

Ad  oppidum  Antuerpienee. 
l'bi  est  thésaurus,  obi  et  cor  tuum  ? 
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Ad  eomitalum  Harmonie 

Virga  laa  et  baculus  tous  ipsa  me  coiisolala  sunl. 

Ad  Camcraeente. 

Ilabetis  cus(odiam,  el  custodilo  sical  sci(is. 

Adeaêtrum  cameraeense. 

Non  baberes  poleElatem  io  me,  niai  (ibi  dalum  esset  do- 
super. 

Adducalutn  Burgundie. 

Kripe  me,  domine,  ab  bominemalo. 

Ad  Hispanot. 

Sicul  eqaes  et  mulns,  in  quibns  non  est  inlellectos. 

Ad  vniueream  prouMiam  seu  régna  HUpanie. 

In  omni  terra  est  eornm  snperbia  et  luxaria,  ac  ipsomm 
crudelitas  omnibns  est  manifesta. 

Ad  terrüorium  leodientt. 

Vigilate  qoia  nescilis  diem  ncqne  horam. 

Ad  oppidum  MeeMinienie. 

Da  micbi  virtulem  contra  hostcs  tnos. 

Ad  Butcodueetues. 

' Fiagcllati  non  neganimoste. 

Ad  Helmondenset. 

rndicqnc  jodiciorum  patimur , sed  venit  qui  liberabit  nos. 

Ad  ttbbaiem  de  Dielegem, 

(lecus  sedebal  secus  viam. 
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Ad  abbalem  de  Grymberghem. 

Non  habens  in  orc  sooreclargoaliones. 

Ad  presidenlem  Schore. 

Secandum  nomeii  eius,  ila  e(  lus  ejos. 

Ad  dominum  deGheeie. 

Ipae  aient  fenam  aruit. 

Ad  capitanum  Bue. 

Anlequam  gallua  eantel,  1er  me  negabis. 

Ad  f'cdencietuee. 

Non  babemns  regem  niai  Cesarem. 

Ad  eouMatum  Burgundie. 

In  le,  Domine,  aperavi  neeonfondarin  elernura. 

Ad  eapilanum  de  Âuenuù. 

El  ai  oportneril  me  commori  teenm,  non  le  negabo. 

Ad  lectorem. 

Si  male  locntns  snm,  lealimoninm  perhibede  malo. 

{Aotedota  Bnixelleruta,HSS.  delà  Bibliothèque  de  Bourgogne.) 
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Malgré  les  soios  donnés  à la  correction  , il  s’est  glissé  dans 
Toarrage  quelques  fautes  typographiques  et  quelques  trans- 
positions de  mots. — Je  prie  le  lecteur  de  remplacer  la  note  2 
de  la  page  8S,  par  la  suivante  : 

sRex,  abolitis  auliquissimis  laudalissimisqne  pariler  regni 
soi  institotis,  nova  plane  et  innsilata  hactenns,  pro  arbitrio, 
introduxil,  nullo  omnino  senatorum  conlradicere  quicquam 
anso.  Ac  Iributum  primo  anonæ,  inde  mcrcibus  et  venalibus 
rébus,  csteris  quibuscunqoe  imperavit,  ac  consliluit,  qui  per 
regnum  nniversum  id  exigèrent,  et  exaeti  ralionern  regio 
quæsiori  redderent.Tum  præfeclos  extra  ordinem,  quos  scul- 
letos  appcilabal,  oppidalim  statuebat,  ac  palibulum  raedio 
ubique  foro,  quo  Iributum  récusantes  et  præfeclos  quoque 
ipsos,  si  offlcio  qui  deesseni , cælerosqnc  item  homines  scelc- 
ralos  coercerct.  Et  hæc  cuncla  de  Sigbrillæ  suæsuasu  facie- 
bal,  qxuB  in  Belgio  usitata  , in  Daniam  inve/iere  , in  memoriam 
sui  nominis,  cupiebal.  llæc  res,  velut  ad  raalignos  compescen- 
dos  inslitula,  quanquam  utilit  viderelur,  tamen,qiiia  nova  es- 
sel,  nec  in  Dania  visa  unquam,  vel  audita,  adeo  graviter,  ob 
Iribuli  inusilatam  exaclionem,  animos  offendil  populi,  hacle- 
nus  in  regem  proni,  ut  ex  æquo  omnibus  invisas  Heret.  Neqne 
ea  res  duntaxat  homintim  studia  avertebat  ; sed  et  plura  alia 
qns,  SigbtUla  incitante, in  dies  commillebanlur,  alqoe  ex  illis 
illud  cerle  nou  Indignum  meinoratu...  a Suit  la  loi  sur  les  uni- 
versités , qui  rappelle  une  ordonnance  du  Ciiarles-Quiul , ten- 
dant à faire  apprendre  un  métier  à tous  les  enfants  pauvres. 
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«ChristieroDS,  qui  in  Saecos  grave  bellum  agilabai,  sab- 
dilis  (ribalum  imperal,  quale  nanquam  ad  id  lempos  alli  re- 
gam  usilainm.  Jubet  tinguloÊ  omnium  regnorvm  ordinet  deci- 
mam  tolvere,  non  dunlaxat  e redllibus,  scd  et  cunelit  faeultati- 
hus.  » ( Joannit  Meurtii  historica  danica  pariler  et  belgica, 
lib.  III,  p.  68  et  69.) 

J'ai  encore  recueilli  dans  le  volume  I"',  2*  supplément 
des  pièces  relatives  à la  réforme  (Archives  allemandes) , les 
notes  suivantes,  que  j’ai  cru  devoir  mettre  en  rapport  avec 
les  pages  du  texte. 

Sur  les  transactions  de  la  reine  Marie  avec  le  Danemark  , 
p.  244  et  24S. 

— Mémoire  et  instruction  pour  le  docteur  Tacher,  secrétaire 
de  la  Maiesti  de  la  Rogne,  de  ce  qu’il  aura  d faire  et  remonstrer 
au  conseil  du  Royaulme  de  Dennemarque,  vers  lesquels  sad‘ 
M‘‘  l’enuoye  présentement. 

n II  dira  aux  nobles  et  prélats  de  Danemark  que  la  Royne 
est  bien  dcsplaisant  des  forces  et  opressions  que  lesd'  de  Lu- 
bëqueontfaiz  et  inférez,  et  continuent  faire  sans  canse  ne  oc- 
casion, en  quoy  ilz  démonstrenl  qu’ilz  sont  gens  serchans  dé- 
bat et  adonnez  à guerre  et  inimitié,  et  que  l’on  feroit  vne 
bonne  œuure  de  les  très-bien  chastier  par  semblables  exploits 
de  guerre  pour  faire  cesser  leur  orgueil  cl  indeues  empriiises.» 

Sur  les  sommes  à payer  à Christian  conformément  au  traité  de 
Gand,  p.  27S . 

n Wy  Christian,  van  Gods  gonaden  herlouch  le  SIeeswyck, 
Uolsten,  c.  Z.  v.,  bekennen  mits  desen  ontfangen  le  hebben 
van  Janne  Micault,  raidt  ende  onif.  nger  gencrael  van  den 
fynancien  der  Key.  Ma"”',  de  somme  van  sesse  duysent  karo- 
lus  gulden,  ten  pryse  van  veeriieh  grooten  vlacmscher  munie, 
Istuck,  die  hy  by  beucio  ende  ordonnancie  van  ZyneMa'"', 
e.  Z.  V. , Tuyt  crachle  van  Zyne  Ma**"  openo  brieuen  gegenen 
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in  zynder  sladl  van  , den  dach  van  , in't 

jaer  xv'  xxxi  j Icslleden,  ouergeleuerl  en  belaell  been  , Tuyl 
zaken  van  gelycke  somme  die  Zyne  ons  geotlryoeeil , 
geconsenlecrl  ende  geaccordeert  heeft  voor  den  jaorlixcho 
pensioeu,  den  lyl  van  Ihien  jaren...,  ende  dit  voor  deerste 
thiensle  jaer  , begynnende  den  xx'x'*  dach  septembris  vx° 
xzxuj , ende  eyndende  den  xxviij'*  dach  septembris  naest 
cororaende  in ’l  jaer  xv*  xxxiiij,  van  weicker  somme,  van 
vi*  karolus  gulden  van  den  pryse  vuorscr.  wy  Icnvredeii 
ende  wel  belaelt  zyn,  scheldende  daeraf  quylle  de  voirs.  Key. 
Ma'"*,  e.  Z.  V. 

kOick  heen  Ilaer  Ma',  by  de  seluo  brieuen  ons  geschrcuen 
bcrocrende  U.  L.  ende  FF.  G.  pension  byd.  Iraclaet  mil 
y.  L.  ende  FF.  G.  gemaeckt,  weich  Iraclaet  Haire  Ma',  gans 
geneichi  ende  willich  is  in  allen  zynen  poinlenloaderholdeo, 
deseirdeU.  L.  ende  FF  G.  loegesachi,  dat  soe  vanneer  V.  L, 
ende  FF.  sullen  willen  senden  lot  Amsterdam,  deselfdodan 
aldaer  in  banden  van  Cornelis  Benninck  vinden  sullen  , de 
sesduissent  karolns  gutden  vand.  voirs.  pcns.,  mits  ondersen- 
dende  an  den  selueii  Cornelis  Benninck  quiclancic.  » Celle 
lettre  est  datée  d'Oosterholt,  22  juin  1534  et  adressée  an  duc 
Christian.  » 


Sur  Chrutophe  d’Oldenbourg,  p.  288. 

U On  dit  que  icelluy  conte  (d’Oldenbourg)  auroü  mandé  au 
doc  do  Holsleiii  qu'il  se  gardasl  de  loucher  à la  personne  dud. 
Roy  Chrislierne,  ou  do  luy  inférer  aucun  mal,  qu’il  s’en  pren- 
droil  à luy  et  tous  les  nobles  du  pays  deHolstcin,  et  que  désià, 
à cesl  cffeci,  ilz  prengneiit  les  abbayes  et  monastères  du  pays 
dellolslein  auec  les  maisons  des  nobles  sans  loucher  ou  faire 
mal  aux  laboureurs  ou  commun  peuple.  Autres  disent  que , 
pour  ces  regards,  le  duc  de  llolstein  auroil  oslé  led'  Roy 
Chrislierne  de  la  prison  où  il  estoil , et  l’a  fait  transporter 
ailleurs  en  lieu  plus  seur,  et  doublent  aucuns  de  sa  vie.  A. 
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caosede  qaoy  est  loal  leRoyanme  et  paysà  l’enuiron  si  fort  esmea 
et  en  armes  que  ne  voyons  aucun  moyen  d’y  entrer  ou  acheuer 
nre.  charge  à l’efTecl  et  fin  désirée.  Amsterdam,  2 juin  1534.° 
Lettre  dei  ambaseadeurt  belge»  à la  reine  Marie. 

Sur  la  trêve  de  Hambourg,  p.  277. 

n Irutructionjtour  rêuirend  domp  George  d’Auslrke,  iuetgue 
de  Brixe , mettg'.  Gérard  Mulart , conseiller  et  maistre  des 
requestes  du  grant-eonteil  de  l’empereur  à Malines;  Maximlian 
de  Transiluan  et  Comille  Benninek , aussi  conseillers  de  Sa 
Maiesté,  commis  et  deppulex  de  par  la  Rogne  douaigière  de 
Honguerye,  de  Bohême,  etc..  Régente,  etc.  pour  eulx  trouuer 
à ta  journée  prinse  à Hamburch,  le  vx'  de  féburier  prochain  sur 
les  inuasions  et  emprinses  de  guerre  faites  par  ceulx  de  Lubèke 
sur  les  subgeclz  de  la  Maiesté  lmp. 

Dans  cette  curieuse  instruction  on  lit  entre  autres  : 

«Comme  en  l'an  xxiiij  deruierail  esté  fait  et  conclut,  et  de- 
puis, en  l’an  xxv  en8nyuant,ratifGé  certain  traiclé  entre  rimp'' 
Maiesté  et  ses  subgetz  de  par-deçà,  d'une  part,  et  lesd*  de 
.Lubèke  et  leurs  consors,  d’autre. 

» Par  lequel , entre  autres  choses , est  expressément  dit  et 
déclaré  que  les  subgeclz  de  lad«  Impériale  Maiesté  pourroient 
seurement  et  paisiblement  nauiguerauec  leurs  biens,  denrées 
et  marchendises  par  la  Sonde , Belle  et  aultres  riuyëres  de 
eaups  d'Oosllande,  en  payant  seullemeut  les  tonlieux  d’an- 
chiennclé  accoustumes  et  que,  en  semblable,  lesd*  de  Lubèke 
pourroyenl  hanter  et  conuerser  ës  pays  de  par-deçà. 

■ Item  que  led'  traittié  demeurera  en  vigueur  et  sera  inuio- 
lablement  entretenu  jusques  à ce  et  demy-an  après  que  l'vnc 
des  parlyes  le  desdira. 

«Item  que,  en  l’an  xxxij  dernier,  à la  journée  quese  tint  à 
Coppenhagen , le  jour  St.-Jéhan-Batiste  , auec  feu  le  Roy 
Frédérick,  le  dessusd'  Iraillier  ait  esté  par  exprès  renonellé 
par  les  depputez  desd*  de  Lubèke,  qui  y comparurent,  comme 
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il  appert  par  la  signature  du  traictié  qui  y fusl  fait  et 
conclud. 

»Item  que,  tout  ce  nonobstant,  lesd*  de  Lubèke,  sansauoir 
desdit  led'  trailtià  à l’Irapérialle  Maiestè  et  sans  juste  occa- 
sion, auroient  cmpeschô  aux  subgeclz  de  par-deçà  à la  naui- 
gacion  par  la  Sonde  et  Bell,  à leur  très-grand  et  irrécupérable 
dommaige  et  intërest. 

» Les  députés  demandeut  donc  que  lesd'  do  Lubéke  se  gar- 
dant doresnauant  de  faire  semblables  indeues  emprinses  en 
laissant  et  permettant  aux  subgeclz  de  Sa  Maiestè  aller,  passer 
et  rappasser  auec  leurs  uauires,  biens,  denrées  et  marchan- 
dises, et  ce,  par  tout  le  Sond,  Balte  et  autres  riuiéres  et  aussi 
par  terre,comme  bon  leur  semblera,  le  tout  seurcment,  paisi- 
blement et  sans  eropcscliement  en  payant  seullement  les 
tonlieux  d'ancienneté  accoustumez  deuz  ; et  le  semblable 
cl  réciproque  sera  fait  et  parrais  ausd’  de  Lubéke  ès  pays 
de  par-deçà  sans  aucune  difGculté. 

B Silesd’de  Lubéke  Toulsissenlsouslenir  que  lesd*  de  Hol- 
lande ont  trop  de  nauircs,  leur  sera  respondu  que  à vng 
cbascon  est  licite  faire  sa  négociation,  et  que  la  mer  et  toutes 
les  autres  caues  et  riuiéres  sont  libres  et  franches,  lesquelles 
vng  chascun  peull  hanlcr  et  nauiger. 

U Item,  s’ilz  parlassent  que  la  ville  du  Lubéke  sc  desiruit 
au  moyen  du  grant  nombre  des  nauires  de  Uollandc,  leur 
sera  respondu  qu'il  u'est  chose  nouuellc  que  vne  ville  que  a 
esté  riche  et  puissant  vient  à décliner  et  pert  sa  négociacion  ; 
car  telles  choses  aduicngncnl  par  la  permission  diuine,  comme 
à Weysbu  en  Ghollandt,  que  soulluil  e^tre  la  principallc  ville 
marchande  d'Oostlando,  cl  à présent  est  du  tout  pérye,  et 
remblablc  adulent  en  plusscurs  autres  pays  et  villes  qui  ont 
esté  riches  et  puissantes,  cl  maintenant  sont  pourcs  cl  ruy- 
nées;  et,  au  contraire , pluiseurs  petites  poures  villes  sont 
deuenues  riches  et  puissantes  ; ce  qui  procède  par  le  vouloir  de 
Dieu  , nre.  créateur,  lequel  parce démonslre  que,  en  la  terre, 
n’y  a riens  de  certain  sur  quoy  l’on  se  doibl  fermement  fycr. 
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üllem,  si  lesd'deppulez  prennent  besoingner  à l’honnearde 
l’empereur  et  de  sessubgeclz,  aduiseront  de  condicionnerque 
messire  Nicolas  Bremps,  auec  sesadhèrensestans  présentement 
hors  de  la  ville  de  Lubcke,ysoyent  restituez,  et  à leurs  estalz 
et  biens  comme  ilz  ont  esté  au  temps  passé. 

«Item,  si  lesd*  de  Lubëkc  ne  voulsissent  entendre,  ne  ares- 
titucion,  réparacion,  tréue  ou  payx,  en  ce  cas  lesd>  deppntez 
leur  déclaireront  que  l’Imp'*  Ma>c,  comme  ebief  de  la  clircs' 
lienneté,  deffendra  ses  subgectz  et  les  préseruera  de  toutes 
farces,  iniures  et  violences  contre  eulx  et  tous  autres  quelz 
qu’ilz  soyent. 

» Au  surplus,  lesd*  commissa  ires,  en  communicquant  etbe- 
soignanl  auec  les  depputez  de  Dennemarcque,  leur  parleront 
de  l’affaire  de  l'esleu  du  Lunden....  Ainsi  faitel  aduisé  par  la 
Royne  en  conseil,  le  Jour  de  feburier,  l’an  xv'  trente-trois. 
Ainsi  signé  : Marie,  et  du  secrétaire  : Moy  présent,  Pensart.^ 

Sur  le  mariage  des  fill**  Chrisliem  II,  p.  298,  note. 

Monsg',  trës-bumbleraent  à vre.  bonne  grice  me  recom- 
mande. Monsg’,  j'ay  rcceu  aucunes  1res.  de  Vre  M'**,  tant  de 
vre.  main  que  de  celles  de  secrët.,  ensemble  le  double  du 
Iraicté  qu'il  vous  a pieu  de  faire  entre  Madame  Christierne, 
nre.  nièce,  et  le  Doc  de  Millan,  sur  lequel  point,  Monsg',  seul- 
leraent  par  ce  coup  vous  responderay  pour  mon  acquit  et  des- 
charge de  ma  conscience,  vous  auertiray  des  difflcultez  qu’il 
roc  semble  il  y a,  ariàn  que  Vre  Ms.  en  ordonne  selon  son  bon 
piaisirdeuani  que  ictout  soit  parconclut,  s’il  y a remède.  Quant, 
Monsgr.,  à faire  tronuer  bon  à nred'  niëpce  led'  mariage,  je  ne 
doubtc,Monsgr., qu’elle  trouucra  acceptable  ce  que  vous  plaira 
lui  mander,  comme  cclluy  qu’elle  lient  pour  son  sgr.  et  père, 
et  en  qui  elle  a toute  sa  fyance , et  vous  obéyra  en  tout  ce 
qu'il  vous  plaira  iuy  commander  comme  très-humble  Gllc  cl 
esclaue.  Et  quant  à moy,  Monsgr.,  combien  l’enfant  est  si  bon 
qu’il  n’y  a grant  besoing , si  en  ferai-ge  en  tous  endrois  tant  à 
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la  venae  üa  conte  que  aolremeDt,enlièremeD(  selon  vre. corn-' 
mauderaenl.  Mais,  d'antre  costë,  Monsgr  , vous  veut  bien 
auertir,  volant  que  led'  traictë  donre  assez  à congnoistre  que  la 
consomraaliou  du  mariage  se  doit  faire  assez  tost  après,  voy- 
ant mesme  quo  incontinent  un  la  liure  en  scs  mains  et  asclère 
si  tost  son  partement,  que,  selon  droit  escripi,  elle  n’a  l’eage 
pour  ce  faire,  car  elle  n’a  que  xi  ans  et  dcmy;  et,  selon  le 
droit  de  nature,  je  tiens  que  c’est  contre  Dieu  et  raison  de  la 
marier  si  tempre,  prennës  qu’elle  eusse  ses  12  ans,  ce  qu’elle 
n'a  ; car  quelques  femmes  ne  sont  pas  de  si  tempre  venue  les 
vnes  que  les  autres,  et  n’y  a en<'ores  nulle  apparence  do 
femme  en  elle;  et,  auec  ce,  Monsgr.,  que  c’est  contre  Dieu, 
combien  que  croy  que  en  ce  pays  le  tout  est  acceptable.  Si  la 
meirez- vous  en  hazard  si  elle  deuenoit  enchainte  deuant  es- 
trc  de  tout  femme,  comme  à beaui'op  on  a veu  par  expërience 
avenir,  qu’elle  et  l’enfant  y demouroient.  Monsgr.,  je  sois  en 
ce  propos  prolixe  et  en  parle  plus  et  plus  grossièrement  que 
ne  dois,  dont  vous  suplie  le  me  pardonner  ; car  ma  conscience 
et  l'amour  que  je  porte  à l’enfant,  me  contraint  à ce  faire 
D’autre  costë,  Monsgr.,  voyant  que  led*  traictë  fait  mention 
d’aucunes  renunchiacions,  tant  vers  Vre.  M'.  que  enuers  les 
deux  senrs  et  promesse  qu’elles  doiuent  faire  l’vnes  à l’anirc, 
je  tiens  qu’elle  n’a  l’eage  pour  ce  faire,  et  quant  à l'autre,  ne 
scay  combien  qu’elle  passe  les  12  ans  ; si  le  droit  permet  qu’elle 
le  puisse  faire  sans  consentement  du  père  ou  de  curateur,  en 
faulte  de  père,  voyant  qu’il  e.‘t  viuant  et  qu’elle  est  encore 
Itës-josne.  Je  me  mesle. Monsgr.,  du  mestierd'aultroy  do  par- 
ler de  ces  choses,  car  ce  n’est  pas  bien  mon  gibier;  mais  vous 
ay  volu  seullement  faire  celle  auerlence,  non  pas  pour  des- 
lourner  l’affaire,  voyant  que  VreM°.  le  Ironue  bon;  mais  af- 
fin  que  je  pense  si  quelque  difOcultë  ou  discension  par  cy- 
après  en  poroit  sourdre,  à y roecire  à cesi  heure  les  remèdes 
pour  ce  ëiiiler;  car,  à mon  semblant,  il  me  semble,  voyant 
que  le  monde  est  tel  que  là  où  il  n’y  a occasion,  il  y cherscnt 
la  5'  roue  au  chariot,  que  là  où  il  y auoit  quelque  couleur,  on 
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poroil  plus  tosl  (coDoer  cause  de  brouler  les  affaires.  J'enlens 
bieo,  MoD8gr.,qa’il  sera  bien  difficile  de  changer  à cesi  heure 
quelque  chose  aud‘  (raictë  ; mes  à cause  que  plus  lost  n’ay 
sceu  à parler  de  cesle  affaire,  n’ay  sceu  faire  mon  deuoir  vous 
enauerlir,  et  mesmes  de  son  eage,  lequel  je  croys,  Vre.  M'., 
n’en  cstoil  si  bien  auerlie.  Toulesfois,  Monsgr.,n’ay  toIu  lais* 
ser  vous  en  auerlir  pour  ma  descharge  enners  Dieu, Vre.  M°., 
cl  enners mad' nièpce  et  le  monde,  dont  de  rechiefe  supplie 
Vre.  M*^.,  Monsgr,  de  pas  prendre  de  malle  parce  que  en  dis, 
et  pas  penser  que  autres  causes  que  celles  de  dessus  le  me 
font  faire , dont  en  prens  le  créateur  en  lesmoing  que  non  , 
auquel  aussy  je  prie,  Monsgr.,  vous  donner  la  santé,  bonne  vie 
et  longue,  et  accomplissement  de  voz  bons  et  vertueulx  désirs. 
De  Gand,  ce  25*  d’aoust,  lo  n 1 1 77.  Soubscriptes  : Vre.  très- 
humble  et  très-obéissante  sœur  et  semante. 

Signé  : Marie.  » 

L’empereur  répondit  le  1 1 seplembre  : 

n Madame  ma  bonne  soeur,  depuis  que  vous  écrivis  par 
Varras,  ai  reçu  deux  vos  lettres,  auxquelles  ferai  briéve  ré- 
ponse pour  ce  que,  par  la  lettre  de  secrétaire,  vous  écrit  plus 
au  long  de  toutes  nouuelles;  et  aussi  pour  estre  celte  affaire 
de  nosire  nièce  plus  gibier  de  gens  de  longue  robe  que  le 
mien,  ai  ordonné  à Granuello  vous  en  écrire,  satisfaisant  sur 
ce  à vostre  lettre , laquelle,  à cet  effet,  lui  ai  montré.  A moi 
ne  restera  que  vous  dire  sur  ce  quo  voyant  le  père  en  tel  état 
qu’il  est  plus  mort  pour  elles  en  vie  que  étant  péri,  et  voyant 
que  sur  ce  que  j’auois  ordonné  au  doc  d’Arschot  vous  dire, 
n’ai  en  autre  réponse,  l’ai  parconclu  à Barcelone.  Quant  à 

l’âge,  je  crains  plus  qu’il  sera  trop  grand  pour  le  duc  que 

pour  nostre  nièce.  Je  suis  sùr  que  vous  emploierez  en  ce  se- 
lon que  le  m’écriuez  et  mon  désir  est , ainsi  le  vous  prie.  » 

Sur  les  négociations  du  mariage  du  palatin,  voir  le  rapport 
do  S' Marnol,  enooié  par  l’empereur  vers  les  puissances  d’ita- 
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lie  et  d’Allemagne  an  sujet  de  la  guerre  contre  la  France. 
1534. 

Dans  ce  rapport  il  est  question  aussi  du  traili  conclu  entra 
le  roi  d’Angleterre  et  la  ville  de  Lubeck  dont  noos  avons  parlé 
p.278.  L’envoyé  de  l’empereur  dit  « que  le  conte  Christophe 
de  Oldenbourg  estoit  à l’expédition  pour  occuper  lesd''  royaul- 
mes  et  pals  » par  l’ordre  de  la  ville  de  Lubeck  « et  pour  fin  à 
y introduire  le  Roy  d’Angleterre.  » L’ambassadeur  donne  en- 
suite en  latin  les  articles  du  traité  dont  il  s’agit. 

Dans  la  même  négociation, Marnol  insiste  sur  la  nécessité  de 
faire  un  beau  douaire  à la  princesse,  conforme  « au  sang  et 
qualité  de  lad”  princesse  ; » il  requiert  « telles  gratieusetés 
et  autres  traiclemens  (cadeaux  de  noces,  Joyaux),  mesmes  que 
led'  conte  Frédéric  estoit  désià  auancé  en  son  caige  et  auoit  la 
barbe  blanche.  >> 

0 Touchant  aussi  led'  Marnol,  qn’tf  importait  grandement  au 
bien  de  Sa  M‘‘,  tant  pour  la  commodité  de  ses  pays  d’em-bas  et 
aulf  rement,  lesd’  royaulmes  et  pats  dud>  Dennemarche  estre  régis 
et  maintenus  soubs  la  eonduitte  et  régiment  de  personnaige  du 
sang,  du  moings  fauorable  et  bon  ami.n 


Sur  le  siège  de  Copenhague,  p.  381 , suiv. 

« Instruction  pour  vous,  mess’  Corneille  Scepperus,eheualier, 
conseiller  de  l’empereur,  monsgr.  et  frère,  de  ce  qu’auresà  dire 
et  remonstrer  à nre.  cousin  le  duc  Fridericq  palatin,  deuers 
lequel  vous  transporterez  à toute  diligence. a 

La  reine,  vu  la  cruelle  perplexité  où  se  trouvent  les  villes  de 
Copenhague  et  Ellenbagen,  pense  « estre  besoing  et  néces- 
saire que,  d toute  extrême  diligence,  sans  plus  de  dél.'iy,  l'on 
secoure  et  assiste  lesd*"  villes  par  main  forte,  luy  déclairant 
que  s’il  veolt  entreprendre  d’y  aller  en  personne,  comme  au- 
treffois  il  s’est  laisser  ouyr  ,que,  en  ce  cas,  nous  ferons  cs- 
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qoipper  par-deçà  quelque  bon  nombre  de  naoirea  «Je  guerre, 
vicluailles  et  municiong  y nécessaires,  en  furnissanl  aux 
fraiclz  rooictié  à raoiclié,  ce  qu’il  ne  doibt  bonoemeol  re- 
fuser. 

«S'il  s’excuse  de  yalleren  personne, que  de  moins  il  veulle 
députer  quelque  bon  personnage  pour  , en  son  nom  , entre- 
prendre la  chose  et  recenoir  le  sercment  desd"  villes  el  payer 
souldars,  et  contenter  les  chiefz  d'icelii's  villes. 

■■S’il  en  faict  difriciiilé,  allégani qu'il  ne  sauroit  fonrnir  tant 
d’argent  que  pour  contenter  lesd'  souldars  estans  audict  Cop- 
penhage,  vous  luy  offrirez  que  par-deçà  l’on  furnira  la  rooic- 
lié  de  toute  la  dcspence. 

<■  Et  ttnablement  conclurez  cl  luy  pourez  donner  à entendre 
d'vne  bonne  et  gralieuse  sorte  que  s’il  ne  veult,  de  son  costè, 
prendre  la  chose  à cueur,  que  l’empereur  s’en  est  assez  ac- 
quicté  enners  Iny,  et  que  ces  pays  de  par-deçà,  lesifuelz,  pour 
amour  de  luy,  se  sont  rois  en  gros  dangiors , |>erit8 , «iommai- 
ges,  despence  el  ennemilië,  là  où  ne  leurcstoit  de  bcsoing, 
ne  sont  plus  d’inlenciou  ainsi  continner  ne  porter  les  frais 
tout  senlz,  ainsi  s’ih  serchent  moyens  de  eulx  accorder  auec 
lcd' de  Holsiein  et  autres  qu’ilz  ne  le  doit  Ironuer  cslrange...^i 
(Bruxelles,  le  inj'  jour  de  mars  , l’an  xv'  xxc’.  ) 

Mais  le  palatin  répondit  qu’il  a lousiour  demandé  conseil 
et  nssislence  do  Pays-Bas  de  Sa  Ma,,-,  mais  jamais  ne  peult 
aucir  retponce  ferme  pour  te  poutoir  arretler,  sinon  qu'on  auoit 
rescript  à Sa  Ma**  lesd’  affaires  el  que  ou  attendoit  res- 
poncc. 

a Que  endl.  Pays  Bas  n’a  point  esté  tronné  bon  et  a esté 
dèlaissié  les  instructions  et  lelircs  de  créances  données  à 
Barcelone  poorenuoierenDannemarche.F.t  que  plus  est,  sont 
aucuns  en  Pays-Bas  qui  dieni  amplement  qu’on  ne  peult  rien 
faire  contre  le  duc  de  Hotstein. 

«Qu’il faoll  anssy  considérer  que  le  conte  d'Oldenbourg  elle 
commun  peuple  de  Dannemarolie  ne  demandent  autre  eliose 
queladéliurancedu  roy  Christiemeet  ne  souffrirontparaaen- 
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lure  qae  mousgr.  soit  en  Dannem.irelie  se  leJi  roy  n'est  mis 
hors  de  prison.  » 

» Commistion  du  conte  CArüto/le  d’Oldenbourg,  baillé»  d 
Ambrotiat  Bouekbinier,  bourgmaùlre  d Coppenhagen  et  Sleven 
van  Steyn  , eeerétahre  , deutrt  la  Royne  domigiire  de  Bon  ~ 
grie , etc. 

« Et  combien  que  aud‘  conte  et  manans  des  villes  susd'' 
(Copenhagen  et  Ellenbogeii)  ont  du  diuers  aulrc>  coslcz  esté 
faictes  pluseurs  offres,  en  acceptant  lesquelles  ilz  eussent 
esté  pi<  çà  déliuroz  du  siège  et  grandement  secouruz,  toutes- 
fois  ilz  ont  esté  lousiours  enclius  et  affectionnez  à l’empereur 
et  scs  pays  d’em-bas,  et  cu'x  confiant  en  ce  que  dessus  ont 
souffert  rng  long  et  dur  siège,  grosse  famine  et  nécessitez, 
chier  temps,  pestilence  et  autres  calarailez,  à leur  totale  des- 
trnction,  ayant  lousiours  espoir  que  led‘  secours  u'est  si  lon- 
guement tardé , ou  que,  pour  ce,  moings  on  eust  eu  autre  re 
gard  sur  enix  qu’on  n’a  ou. 

» El  actendn  que  à la  longue  leur  est  impossible  de  plus  sous- 
tenir,  supplient  à la  Royne  que  Sa  Ma'*  veut  le  bien  considérer 
et  peser  le  préiudice  que  aduiendroit  à l’empereur  et  ses 
pays  héréditaires  de  par-deçà,  si  lesd<  royaulmcs  tumbassent 
ès  mains  de  leur  partie  aduerse  et  adhérens,  comme  Zwédois, 
Prussois  et  autres  y practiquant  de  parueuir,  et  en  ceste  con- 
sidération y porueoir  estre  secouruz  selon  l’espoir  que  de 
bouche  et  par  escript  leur  en  a esté  baillé. 

s Si  lontesfois  led'  secours  ne  se  peult  présentement  faire  si 
grand  que  conuiendroit  comme  pour  dèliurer  led*  Royaulme 
et  villes  du  siège,  foules  et  appressiuns,  que,  du  moings,  ilz 
soient  incontinent  assistez  de  la  somme  de  xl  ou  ciiiquanto 
mil  florins  d’or,  en  or  ou  en  argent,  en  masse,  quecncoires  est 
assez  pente  pour  furnir  an  payement  des  gens  de  guerre  do 
chenal  et  de  piedeslans  entièrement  ës dites  villes  assiégées. 

B Et  combien  que  les  charges  et  affaires  desd.  pays  <r an-bas 
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sont  trèê-grandet,  loatesfoys  cesloy  affaire  est  (oui  important 
à icenlx,  el  dont,  sans  y entendre  et  pouraeoir,  poarroil  ad- 
uenir  tant  extrême  inconvénient , comme  il  a esté  très  bien 
pesé  par  lad*  dame,  qui  faoll  prestement  ponmeoir  en  ce  qoe 
dessus,  et  mcsmes  auec  l’ayde  el  assistance  des  Hollandois , 
ausquelx  il  importe  le  font  pour  le  loal.  4 juiog  I38S.  » 

n Instruction pournre.  frère, leduc  fVolfgang,nre.  lieutenant,  de 
ce  qu’il  deburabesongnier,  faire  exploi'.ier  el  Iraitieren  Dan- 
nemarche  auec  le  conte  de  Orpach,  Wallhervom  Hahssberg, 
George  von  Obleben  el  Berharl  von  Lass,  ses  conseillers.» 

«Premièrement,  comme  soit  que,  parla  grâce  de  Dieu,  con- 
seil, aduis  et  volunlé  de  l’empereur,  nous  soyons  marié  auecq 
madame  Dorotliée,  fille  aisnèe  du  roy  Cristierne  do  Daneroar- 
che,  nous  sûmes  venuz  à congnoissance  comment  icclloy  Roy, 
nre.  beau-père,  contre  droit  el  raison,  a esté  décbassé  de  ses 
royaumes  de  Dannemarche,  Suède  el  Norwége  par  le  doc  de 
Holslein,  et  sur  bonne  foy  el  saulffconduit  quy  luy  aooit 
esté  donné,  estoit  mis  et  tenu  en  prison  liranicqoemeni  cl 
misérable,  de  quoy  auons  compassion.  Et  aussi  à cause  que 
le  conte  d’Oldenbourg,  nepueu  dudit  Roy,  vcullant  sa  déli- 
urance,  estoit  entré  en  Dannemarche  el  tellement  persécuté 
dudit  doc  de  Uolstein,  qui  l’auoil  assiégé  en  la  ville  de  Copen- 
liagen,  qu’il,  auecq  lesboorgeois,  noos  requerroient  incessam- 
ment d’auoir  secours  contre  ycelluy  de  Holslein  qui,  par  force, 
se  voloil  faire  Roy  et  occuper  les  royaumes  susd',  par  qony 
auons  esté  esmeuz  de  faire  enireprinse  pour  déliurer  le  Roy 
nredi  beau-père  de  sa  doloreuse  prison  el  garder  lesd'  royau- 
mes de  nred*  épouse,  madame  Dorothée,  el  remettre  lesd* 
royaumes  en  paix  et  vnion,  el  auous  tant  pourchassé  enuers 
l'empereur,  comme  oncle  de  nred*  femme,  et  autres  nos  bons 
amysque,  auec  leurs  assislenceel  ayde,  auons  fait  mettre  sus 
vne  grosse  armée  en  mer  auecq  certaine  quantité  de  nauircs 
de  guerre. 
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» Et  comme  Sa  Mic.  Impërialle  east  ordonné,  de  son  coslè,  sur 
cesic  armée  pour  souuerain  admirai  le  seigncar  de  Beures 
anec  mess*  Cornélios  Scepcrus  et  Goischaick  Erixk,  conseil- 
liera  de  Sa-M‘',aoong,  de  nre.  pari, ordonné  le  duc  Wolfgang, 
nre.  frère, pour  eslre,  auec  aucuns  nos  députez,  ure. lieutenant 
poursoy  Iransportierauec  lad*  armée  à Copenhagen,  secourir 
la  rille  et  reroonstrer  à nre.  cousin  cl  beau-frère,  le  duc  Al- 
brecht  de  Meckeibnrg,  conte  d’OIdeburg,  burgeraaistre,  et 
commun  de  Copenhagen,  villes,  eslalz  et  subieetz  du  royaume 
de  Danneroarche,  comment,  en  vertu  du  pouoir  que  luy  auions 
donné,  il  estoit  venu  en  Dannemarche  pour  les  déliurer  du 
danger  où  ils  estoient,  ce  que,  auec  l’aide  de  Dieu,  il  auoit  ac- 
comply. 

»Et  pour  ce  qu'ils  noua  auoient  souuenlcfois  fait  prier  et  re- 
quérir que  leur  deussions  enuuyer  quelconcque  pour  prendre 
d’eulx  germent,  foy  et  hommaige  pour  et  ou  nom  de  nred' 
beau-père, le  roy  Chrialieme,  et  aussi  en  nre.  nom,  comme  son 
gendre,  nooa  auons  enooyé  nred'  frère  anec  pouoir  el  aucto- 
rité  pour  prendre  d’eols  led>  serment;  et  premièrement  que 
le  conte  d’Oldenbourg,  comme  il  naus  auoit  soouentefois  pro- 
mis par  Ires,  et  de  bouche,  leur  quitta  le  serment  qu’ilz  luy 
auoient  fait  en  nom  de  nred'  beau-père.  Après  ce  fait,  qu’ilz 
jeorent  el  promettent  k nred'  fière  d’esire  doresnaoani  obéis- 
sons, lèaulx  et  féaulx  à nred'  beau-père,  le  roy  Cristierne,  è 
nouset  h madame  nre.  femme, sa  vraye  et  naturelle  héritière, 
etc.,  princesse,  commo  il  appartient  à bons,  lëaulx  el  ûdelz 
subieetz. 

> Et  se  d’aoeni ure  lesd‘ subieetz  demandoienl  sur  quelles 
conditions  nrd‘  frère  el  conseillicrs  , doibuenl  respondre  sur 
bannes,  décentes  et  raisonnables.  Et  s’ilz  voloienlspéciflcque- 
roent  scauoir  lesd"  conditions,  leur  respondera  nred'  frère  cl 
conseillers  ce  que  selon  l’opporlanilè  ilz  Irouucront  conue- 
nable. 

»El  se  d’aoenlure  voloient scauoir  se  le  roy  Cristierne  seroit 
mis  hors  de  prison  et  en  régime  et  gouoernement,  sera  res- 

48. 
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ponda  qoe  enlièremenl  nre.  volentë  et  intenlioa  estoit  de  pour- 
chasser sa  dëliurance,  et  cefi)it,  s'il  voloit  auair  aucun  gou- 
uernemenl,  qoe  noos  en  serons  bien  content  auecq  nre.  fem- 
me, sa  fille,  comme  son  hèriiicrc  naturelle.  Toullefois  pour 
ce  que  l’empereur  esloil  principallement  cause  du  secours  et 
déliurancc  dod'  Itoy,  il  nous  conuenoit  vsersur  ce  de  ce  qu’il 
en  feroil  et  nous  dëmoustrer  deuers  le  Roy,  nre.  beau-père, 
comme  il  appartient  à vng  bon  gendre  eu  loulearoitië  etlèanltë. 

«S'il  esloil ainsy  que, à la  venue  de  nred'  rrcre,oo après, nre. 
beau-père  et  roy  fuisse  dëliurë  do  prison,  doit  nred'  frère  re- 
menleuoir  à ceoix  de  Copenhague  leurs  promesses  qo’ilz  fe- 
roieiil  tant  auec  lcd'  Roy,  qu’il  nousdëclaireroit  comme  mary 
de  sa  fille,  son  hërilière,  comme  droit  et  raison  requiert. 

oEtse,  par  auenlure,  led'Roy,  nre.  beau  père, estoit  en  lieu 
où  on  poisse  aller  deuers  luy,et  après  présentation  de  noz  Ires, 
de  créance,  luy  rcmonstrer  la  bonne  volonté  que  luyauonstoa- 
siours  porté,  el  comment  auons,  auec  bonne  partie  de  nos 
biens,  assisté  à sa  dëliurance,  de  laquelle  seront  bien  joyenlz. 
Et  puisqu’il  cognoissoit  l'estât  el  condicions  de  tous  affaires,  et 
que  pouroil  esiro  chose  dangereuse  el  difficile,  s’il  deuoit  es- 
Irc  remis  en  règnne,  el  pour  remettre  les  royaulmes  deslroictz 
el  prrduz  en  paix  el  tranquillité,  que  pour  ces  regarda  il  noos 
voulsisi  déclarer  son  successeur  aux  eslalz  et  subieclz  do 
royaume  , et  nous  y assister  par  conseil  el  ayde  de  ceulx  de 
Copenhagen  et  autres  obéissans  subieplz. 

» Mais  se  le  Roy , nred'  beau-père,  ne  feust  encoires  hors  de 
prison,  el  que  le  commun  désirasl  incessament  que  nre.  frère 
d^usl  pourchasser  sa  dëliurance,  adoncques  poura  nred' frère, 
sy  auani  qu’il  sera  couduisable,  sansdangier  ou  péril  de  l'ar- 
mée, par  conseil  de  l’admirai  el  autres  conseilliers, y assister  el 
faire  son  debuoir;et  s’il  estoit  déliuré,  adoncques  de  Iraiclier 
auecq  luy  comme  d»ssus  est  dit. 

» Oulire,  se  le  duc  Albert  de  Mechelborg  deroandoil  récom- 
pense delà  despencc, peines  et  traueil qu’il  auoiteu pourledil 
royaume,  nre.  frère  luy  respondera  que  de  tout  ce  qu’il  anoit 
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fait  pour  le  profîl  du  roy  Crislierne  e(  royaume  deDaunemar- 
che,  nous  en  remercions  aimableroenl,  el  esloil  nre.volunli  de 
]uy  en  faire  Irès'bonne  récompense  ; mais  affin  que  sa  demanda 
ne  fuisse  roullipliéene  diminuée,  que  la  voulsist  specTiement 
mettre  en  escript  et  la  donner  à nred'  frère  pourlenousennoier, 
nous  faisons  double  qoe,  à nre.  Tenue  eu  Daonemarche,qny  se- 
roil  bienbrief,nous  en  acquicterons  deuersluy,de  sorte  qu’elle 
auroit  cause  de  se  contenter  el  nous  en  rcmerchier. 

•>Nred'  frère  luy  pourra  aussi  donner  à entendre  que  s’ilaau- 
cuQ  filz  qu’ilz  voulsist  mettre  à l'église,  que  nous  procurerons 
Toleolicrssa  promocion  à quelque  éuescliiè. 

a Mais  quant  à nre.  cousin,  leducd’OIdenbourg,  nre  frère  le 
remerciera  de  la  bonne  volentë  et  léal  couraige  que  a lousiours 
démonsiré,  el  que  le  volons  bonnement  dëseruirel  recognoisire, 
et  tellement  l'anoir  pour  recommandé  auprès  de  l'empereur  et 
Roy  des  Romains  qoe,  comme  nre.  cousin,  le  docq  Albert,  ses 
painnes,  despens  el  labeurs  luy  seront  bien  récompensez  ; el,  de 
fait, présentement  onluy  bailloit  lre.de  retenue  ou  pension  sa  vio 
durant  de  par  Sa  Ma‘‘  de  la  somme  de  deux  mille  florins  qoe 
cy-après  seroil  multipliée. 

«Touchant  les  grâces,  priuiléges  et  franchises  des  villes  du 
royaume,  nre.  frère  regardera  à toute  oporlonilë,el  s'il  trou* 
uoit  les  choses  trop  haulcées,  se  conduira  selon  qu’il  ara  con* 
seil  des  gens  de  l’empereur  et  des  nres.  par  bons  et  conuenable 
moyens,  toutlefoiz  aoec  ceulx  de  Lubeck  ctSlralsund  louchant 
les  actions  qu’on  ponroit  auoir  à iceulx  pour  cause  des  Royau- 
mes, releuir  le  droit  en  lieu  conuenable,  néanimoins  de  faire 
snpence  du  tout,  selon  qu’il  Irouuera  en  conseil  jusque  à 
nre.  venue. 

U Nred*  frère  ordonnera  les  meilleurs  batleaulx  quy  sont 
denant  Copenhagen  sur  le  Belt,  affln  qoe,  à nre.  venue, on 
en  puisse  vser  pour  garderies  passaiges,  principalement  pour 
aller  ou  pays  de  Meckelbourg  seuremenl. 

■ Denant  toute  chose,  doit  nre.  frère  faire  diligenceqnerislo 
de  Zèelande  soit  rccongnesléc  el  en  ses  mains. 
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B S'iladnenoilqae  te  dac  deHoIslein  voalsist  faire  parler  de 
Irailement,  luy  poura  nre.  frère,  par  conseil  dessosd',  pre- 
mièrement faire  respondre  comment  son  père,  le  duc  Ferédric, 
contre  droit  cl  raison,  s’esloit  allié  auec  cenlx  de  Lubeck  et 
autres  ennemis  de  nre.  beau-père,  le  Roy  Cristieme;  esmeux 
à désobéissance  ses  subiect  de  Dannemarche  cl  de  Norwège, 
aussi  de  SIesswick,  Holstcin  st  Slormar,  et  les  conquerrist  i 
force  d'nrroes,  et  conséquemment  oulire  sa  foy  et  saul-condoit' 
donné  et  eoniunclion  de  sang,  le  pries  prisonnier,  où  il  esloit 
encoiresdu  présent,  et  n’eslani  encoires  content  de  cela,  des- 
truietz  le  pa^ , et  le  demeurant  taillié  et  branschatté  , sans 
désister  de  son  injuste  querelle  et  entreprinse  pour  chose 
que  l'empereur  et  nous  eussions  prié  et  requis  ; par  quoy 
Sa  Ma*'''  et  noos  estions  deuenus  i grant  dommaiges,  dont  po- 
uoil  penser  ad  ce  qu’il  noos  apparlenoit  sur  ce  de  faire.Toalle- 
fois  sy  auani  que  premièrement  déliurasse  nre.  beau-père  de 
prison  ; secondement  qu’il  renonciasse  entièrement  aux  royau- 
mes de  Dannemarche  et  Norwëge,  et  se  défisse  du  Roy  de 
Swède;  tiercement  qu’il  rend  aud*  nre.  beau-père  sa  part  hé- 
réditaire de  la  ducé  de  Sless-wig,  Holstein  et  Slormar,  et  luy 
satisfaire  et  i ses  conseillers  et  pays  de  la  désobéissance 
qu’il  leurs  a contraint  de  faire,  adoneques  y vouldroit  en 
entendre. 

B Et  se  il  se  disoit  Iropgreué  de  faire  cela,  que  la  chose  fût 
remise  oud*  aduisde  l’empereur,  Roy  des  Romains,  ou  aucuns 
princes-électeurs  et  autres  pour,  par  Toio  amiable  ou  par  droit, 
de  décider  et  appoinclier. 

• Mais  se  ie  ducq  do  Holstein  no  condescendoit  à ce  que  dit 
est  et  no  voulsisse  faire  retirer  sa  gendarmerie  hors  du 
royaume,  nous  semble  bon  que  nre.  frère,  ayant  rais  bonne 
garnison  en  Co[ieobagcn , doit  mener  vne  quantité  do  gen- 
darsmes  en  Julinndt  ou  en  Holstein  pour  contraindre  led*  duo 
de  venir  deffendre  ses  terres  et  pays. 

■ Nred*  frère  et  eonseilliers  susd*  cercherons  tous  bons 
moyens  pour  traictier  nuecq  les  gendarsmes  de  Copenbagen 
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qoy  denaaoderont  le  demeurant  de  ce  que  on  leurs  doit,  et 
faire  entre  eulx  bon  régiment. 

» D'antre  part,  aucc  les  bourgoisdela  ville,  qn’ilz  aient  pa- 
cience  de  ce  que  les  gendarsraes  leur  doibuent,  veu  que  ce- 
a esté  pour  la  déliurance  do  roy  Christierne  et  d’eulx  meis- 
mes,  et  qu’ilz  veullentencoire  faire  leurs  deuoir. 

» Si  les  subiectz  do  royaume  veullent  sauoir  l’espoir  qu’ilz 
doibuent  aooir  de  nous,  à cause  que  venons  touchant  l’em- 
pereur et  les  droitures  de  nre.  espouse,  respondera  nre.  frère 
que  nre.  intention  est  de  remettre  les  royaumes  et  subiectz 
d’iceuixen  paix  et  tranquillité  et  faire  tout  ce  qoy  poura  tour- 
ner à leur  bien,  proQt  et  auanccment.  El  sans  faulte,  se  telz 
se démonstrenl  deoers  nous  comme  ii  appartient,  itz  noos 
Ironueront  si  gracieulx  et  enclin  deuers  eulx  qu’ilz  naroil 
cause  eulx  conplaindre.  El  doit  faire  et  aniser  nre.  frère  tout 
ce  que  poura  eslre  doisable  pour  aooir  l’amour  et  bonne  vo- 
lonté desd'.  subiectz. 

» Pour  ce  aossy  que  la  noblesse  de  la  docé  de  Slesswiok, 
Holslein  et  Stormar  sont  aussy  bien  sereroentez  à nre.  beau- 
père  , le  Roy,  comme  au  duc  de  Ilolstein,  conuiendra  auiser 
moien  comment  on  les  poura  réduire  par  mandemens  ou  au- 
trement, de  force  et  conlraincte. 

Et  pour  ce  que  l’arcbeoesque  de  Dronlhcira  en  Norwége  de- 
mande aucuns  gendarsmesel  piétons,  nous  semblerait  bon  pqr 
conseil  que  dessus  que,  après  que  Copenhagen  et  la  mer  sera 
déliurée  des  ennemis , que  on  luy  enooie  pour  vng  mois 
quelque  mille  piétons  aoecq  autres  quatre  grosse  pièces  et 
aollre  artillerie  nécessaires  par  mer,  et  point  par  terre,  pour  le 
dangier  qn’ilz  pourroientauoirdes  ennemis. 

Sur  les  propositions  du  landgrave  de  Hesse,  p.  432. 

S’ensnyt  le  traictié  conclu  par  le  duc  de  Saxen  et  le  lanl- 
grave  de  Hessen  pour  accorder  le  duc  Frédérick  palatin  auec 
le  due  de  Holsten,  qu’ilz  appellent  Roy  esleu  deDennemarche, 
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LhIuoI  due  dellolslen  ilz  espèrent  d'induire  à icalluy,  en  caz 
que  le  ducFrèdèricq  palatin  y vculle  consentir.  Nommément 
que  le  duc  de  üolsten,  par  eulx  appcllè  eslou  Roy  de  Denne- 
marche,  relaxera  de  prison  le  Roy  Cristierne  , prisonnier, 
son  cousin  germain,  non  à la  rcquesle  du  conle  d'OIdembonrg, 
ne  de  ceulx  de  Lubocque,  mais  en  contemplacinn  de  l'empe- 
reur et  du  Roy  des  Romains,  d'après  toulerfoiz  l'accomplis- 
sement des  poinclz  ensuyuans. 

«Premiers,  que  le  dit  Roy  Christierne,  prisonnier,  lui  et  ses 
hoirs  perpétuellement  renoncera  i toutes  querelles  et  actions 
de  droict  qu’il  pourroit  prétendre  contre  led’’  duc  de  Ilolsten  et 
feu  son  père,  à cause  de  certain  Iraictiè  fait  entr’eulx , dont 
jamais  par  luy  ne  ses  hoirs  n’en  sera  fait  aucune  pour- 
snicte. 

■ Secondement,  led'  Roy  Christierne,  prisonnier,  seobligera 
de  jamais  poursuyure  de  paruenir  aosd’ Royaulmes  et  pays  , 
et  fera  asseurer  son  obligacion  par  le  marquis-électeur  de 
Rrandembourg,  GIzdesaseur,  et  le  duc  Frédèrick  palatin, 
son  beau  filz,  laquelle  asseurance  se  fera  par  lettres  scellées, 
par  lesd*  deux  princes,  en  promectant  pourledt  Roy  Christierue 
et  sesd‘  hoirs  qu’ilz  tiendront  la  main  à ce  que  dessus. 

Il  Ce  fait,  sera  le  Roy  Christierne,  prisonnier,  déliurë  en  leurs 
mains  pour  estre  entretenu  en  leurs  pays  sansenpouuoir  bou- 
gper,  à Ici  Iraiclement  que  cy  aprés  sera  déclairè. 

a Item,  l’empereur  et  le  Roy  des  Romains  confermeroot  le 
traiclié  que  dessus,  auec  manifeste  expression  que  si  led'  Roy 
Christiern  ou  sesd*  hoirs  aultrement  y contrcoicngnenl,  de 
fait  ilz  seront  encuiiçuz  au  ban  impérial,  et  en  espéciale  in* 
dignacion  de  ambe-deux  leurs  Haiestez  ; auec  ce,  que  icelle* 
leurs  Maieslez  seront  tcuues  de  secourir  au  duc  de  Holsten 
par  secours,  nommément  à exprimer  contre  led'  Roy  Chris- 
tierne  , ses  hoirs  et  héritiers. 

Il  Y compriiis  que  les  traictiez  fais  entre  les  pays  d’em-bas  et 
le  duc  de  Ilolsten , seront  de  rcchief  par  l’empereur  confir- 
mez, et  Sa  Ma'^  ordonnera  que  nu;d'  traictiez  jà  faiz  et  au 
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coütenu  d’ieeulx,  en  Ions  puinclz  el  irliclef,  soit  entièreaeid 
Miisfail,  e(  qne , pour  leurasseurance  seront  baillées  nouoe!- 
les  1res.  d'vncostèct  d'aultre 

uRètiproquenienI,  le  duc  de  Uolsten  s’obligera  et  donra  as- 
scurance  de  faire  tenir  aud'  Roy  Cri^Üerue  prisonnier,  estant 
é«  pays  qne  dessus,  xx"  ilorins  de  Rin  par  chacun  an,  sa  vie 
durant,  à pafen-n  deux  termes,  à Puaqoes  et  à la  Sa !nct-Mi- 
cliicl. 

n Par-dessus  ce,  led'  de  Uolsten  fera  dùliurer  à la  Qiie  dudit 
Roy  Chrislieriie,  femme  dudit  ducFrédërick  palatin,  la  somme 
de  xl”  florins,  vnc  foiz,  après  raccomplissement  de  tout  ce  que 
dessus,  et  moiennant  qu’elle  renonce  au  proufflt  dud'  duc  de 
Holslen,  ses  hoirs  el  héritiers,  é toutes  a>  tinns,  querelles  el 
droiz  qu’elle  a et  pourra  auoir  nusd'  royaulmes  el  pays  susd', 
(lunl  seront  despescliècs  asseurances  conucnables. 

» El  allant  ledit  Roy  Chrisliern  de  vie  à Irespas,  icelle  femme 
dud.  duc  Frèdérick  palatin  ou  ses  hoirs,  si  aucuns  elle  en  a, 
jnyroiit  des  xx"  florins  ordonnez  chacun  an  pour  rcntrclene- 
nient  dud'  Rny  Chrisliern,  pourcinq  ans  seullcmeni,  pour  abo- 
licion  flnalle  de  tous  diffërendz. 

•D’aultre  part,  ledit  duc  Fièüèrick  palatin,  deuaol  tout  ce, 
déclarera esirecouleni,  et  en  foy  déportant  de  toutes  querelle.^, 
actions  el  droiz  qu’il  pourroil  prétendre  à causée  de  Fad*  corn- 
paigne  pour  luy  et  scs  hoirs  contre  led'  duc  de  Uolsten  et  ses 
hoirs. 

s Item,  il  se  fera  aussi,  comme  dessus,  fort  de  sa  belle  sœur, 
vefue  de  feu  le  duc  de  Mil.'in,  aussy  fille  dud'  Roy  Chrislicrne, 
prisonnier,  el  fera  anuers  elle  qu’elle  renoncera  pareillement 
à toutes  querelles,  actions  et  droiz,  comme  dessus  pour  elle 
et  ses  héritiers,  perpétuellement  au  proufGl  dud'  duc  de  Hol- 
slen el  sesd'  hoirs. 

» El  pour  I e faire,  sera  accreu  aud' duc  palatin  certain  temps 
en-dedans  lequel  il  pourra  ableiiir  1res.  d’asseurance  de  lad’ 
dame  vefue  l’e  Milan,  à l’alfcclque  dessus. 

»IIcm  que  la  marquise  vefue  de  firandembourg,  seur  dudit 


Digitized  by  Coogle 


574 


KOTES  ADOlOTINSbLLBS. 


Roy  Chrigtiern,  pourroü  aassi  préleodro  action  et  qoerelte 
contre  ledit  doc  de  Holsten  en  qualité  qoe  dessus,  promectra 
led'ducFrèdcricq,  ensemble  led'  RoyChristierne,  de  tant  faire 
qoe  aossy  elle  y renoncera. 

■ Item,  à l’archeoesque  deLonden  , poorce  qu’il  a suiuyle 
Roy  Christiern , prisonnier,  et  à cesie  cause  a esté  spolié  de 
sond'  archeueschié  et  est  en  bonne  recommandacion  enoers 
l'empereur,  sera  led'  duc  de  Holslen,  comme  Roy  de  Denne* 
marche,  dèliuré,  du  leuenu  dud' archeuesque,  la  somme  de 
trois  mil  floiios  par  au,  l'espace  de  dix  ans,  éprendre  é 
Lubecqne,  Hambourg  ou  Coullongue  . moieonant  que  perpé- 
tuellement il  renonce  à toutes  actions,  querelleset  droiz  qu’il 
peult  auoir  aud'  archeneschié. 
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